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PREFACE- À% 

'Esprit de Thomme. fe|'5ê;^] 
crouve par fa nature com- 
me fitue encre fonCréaceiir» 

& les créatures corporel- 
lés ; puifque félon faine Auguftin il n'y a 
rien audeffiis de lui que Dieu feul, ni rien Nîhîl cft po- 
au deiïbus de lui que des corps : & com- ^««îus î^^a 
me la grande élévation où il eft audciÏÏis mens"'dicm^^ 
de toutes les chofes matérielles n'empc- fationaiis, ni- 
cnepas qu u ne leur loit uni, & qii il ne mîus. Qmd- 
dépende mêmes en quelque façon d'une J^^^j^^'-'^' 
portion de la matière, auflî la diftance in- crcatcr di.r! 
finie, qui fe trouve entre Têirc fouverain ^^'{i'J^fl^'f"' 
8c l'efprit de l'homme , n'empêche pas ^anh^T 
qu'il ne lui foie uni immédiatement & » 

u . / . • ^ 1 . / omnibus et a, 

a une manière tres-mnme.Vd»ette dernière fcntîcntibub 
union réléveau-de(ïûs de toutes chofes-, i^^ws c^.»^»*^- 
c'efl: par elle qu'il reçoit fa vie > fa Itimié* 
re> & toute fa félicite^ & S. Auguftinnous ' 
parle en mille endroits de fes ouvrages 
de cette union, comme de celle qui eft la 
plas nacurelle,& la plus eilentielle à l'ef. 
prit ; au contraire 1 union qu'il a avec le 

Aij 
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PREFACE. 
' 4X>rps , 1 abaiflè infiniment y& ç'cft prc- 
. fentemcnr la principale caiife de tgiités 
. ies.ci:reuî:5 ,& de toutes fes misères. . - 
• Je ne m'étonne pas que le cotnmun des 

hoiiunés 5 ou qije les Philofophes Païens 
ne cc)nfidérent"^dàns Tame ^ que Ton irap- 
^oti & fon union avec le corps^fans y ro- 
cpnnoitre lerapport & rumon qu elle a 
fivep Dieu : niais je fuis furpiis que des 
PhiioToplies Chrétiens, oui dpi vent pré- 
férer l eiprit de Dieu à refpric humain , 
Ad îpfam Moïfe à Ariftotc , S. Auguftin à quelque 
(îmiiitudincm misérablc Commentateur d'un Philofo» 
faaX"! fed Phc Païen , regardent plûtôt i'ame corn, 
loia fubftan- me la firme du corps , que comme faite à 
ïa« t^nià l'»hage >§c pour l'image de Dieu,.ç;eft- 
penprain,rcd à-diue felonfaint Auguflm, pour la vérité 
^tiû^n^Z à l^qiieile feule elle eft immédiatement 
tionaiîs. Uàc^, unie. Il cft vrai que Tame eft unie au çor- 
SîîSS'r ps, & elle en eft naturellement la for. 
ipfam &aa me -, mais il eft vrai attUi qu elle eft unif à 
*nra'i' Dieu d'une manière bien plus étroite , & 
pm eSt nlia bien plus eflèntielle. Ce rapport qu elle 
ï^fiS^T' a avec fon cptps pourroit ne pas ctre j 
«mp. o» Gm. mais le rapport qu'elle a avec I>iea, eft 
^^Rcftiflîmi m rapport fieirenticl,qH il eft impofïïble 
dicitui&ou» 'de concevoir que pieu puiilè créer un 
&'âSducfpii,t fans ce rapport, . 

nein Dci> non 

^'malitcx incoimiMUbikiAVfciutcxn foûet ncate cofifpicexe, 0$ 
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^ pr;EFAce; 

U eft évideiic que Diéa ne peut agir 
ique pouc lui^nerme^ qu il ne peut créer 
les dTpric^qîi^jpour lecomioicre, & poui: 
Taimer -, qu il ne peut leur donner aucu- 
ne comifnflaff ce > nil^k 
amour^qui ne foit pour lûi5& 'qui- ne ten- 
de vers lui : mais il a pâ ne pas unir à4e$ 
corps , les efprits qui y font maintenant 
uais. Ainû le rapport que.np.s eiprits optr 
rets 'I>ieijî .5 çft naturel , néceflSire, & ab-; 
folumefic indirpenfable ; mais le lappori 
de nof* dlpric^ yers tîos corps , quoique 
xutturel à nos efprits j.n'eft point abfolu. 
ment ncœdaire^ ni indifpenfable. 
. Ge n'eft pas icileiieu d apporter toutes 
les a«toriifeZ'& toutes les raiiotis qui peu^ 
vent porter à croire ou il elt plus de la na« 
tore'de notre efprit aétre uni à Dieu# que 
dette uni à un corps > ces chofes nous 
meneroient trdp loin. Pour mettre cette 
vérité dans fon jour , il feroit ncccflaire 
de ruiner les principaux fondemens de 
la Philofophie païenne, d'expliquer les 
defordres -du péché» de combattre, ce 

3u'on appelle fauflemcnt expérience, 8c. 
e raifonner contre les préjugez .&:les iL 
lufions des fens. Ainfi il eft trop difficile 
de faire parfaitement cQttipiendre cette 
Y^ité au commun ,des hommes , poiu: 



PREFACE. 

Tentrepreiidre dans une Préface. 

Cependant il n eft pas mal-aisé de la 
prouver à des efprits attenrifs,^ qui fonc 
inftruits de la véritable Philofophie, Car 
il fuffit de les foire fmivenir que la vo- 
lonté de Dieu réglant la nature de cha-^ 
que chofe > il eft davantage de la nature 
de Tame d être uriie à Dieu par la con.- 
YiQÂflance de la vérité 3 Se par Tamour dU' 
bien^que dette unie à un corps i puifquil 
tik certain > comme on vient de lé dire» 
que Dieu a plûtôt fait les elprits pour le 
connoitre & pour ijaimer, que pour infoK. 
Vicrdts corps. Cette preuve eft capable 
d'ébranler dabwd les efprits un peué- 
clairez 5 de les rendre attentifs 5 & en- 
fuite de les convaincre : mais il eft mora». 
lement |impoffible que des efprits de 
chair & de fang , qui ne peuvent connoî* 
tre que ce qui fe fait fentir , puilTent ja- 
mais étse convaincus par de fembiabie& 
taîfonnemcns. Il faut pour ces fortes de 
perfonnes des preuves grofliéres 8c fen- 
nbles 5 parce que rien ne leur paroît foli* 
de > s'il ne fait quelque impreillon fur 
leurs fens. 

Mens , (juod péché du premier homme a telle- 

non lcniit,ni- V i t. t* ^ . i a r • 

ficum parif* ment am>tbh l union de notre eiprit 
£f baT" <iu cUe ne fe fait fcatii* qu:à 
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PREFAGË. 
câix domt Je cœur eft purifié , 8c ^ott: ^^^'^ 

V r • n ' 1 • ' ^ rct , nifi ip» 

1 elpnc eit éclaire : car cette union veritatî , qux 
toîc imagirtairc à tous ceuit y qui fuiVent 

t> ^ j ^ r a ^"^^^^ pétris, 

aveuglement les jugemens des lens^ &ôcrapientia 

iesmouvemensdespaffions. /1l?"«V^"^^ 

Mais au contraire , il a telleiiient for..G#».^i otp. 
tifié fanion de nôtre armé airec >notre 
cc^ps ^ qu'il nous fenible que ces deux 
parties de nous-mêmes ne foient plils 
qu une même fubftance ^ ou pMcoc il 
nous a de telle forte atlûjetti à nos Tens 
& à nos paflîons , que nous fommes 
portes à croire que nôtre corps eft la 

{)rincipale des deux parties donc nous 
bmmes compofez^ - ' 
Lorfque Ton confidcre les différentes 
occupations des hommes > il y â tout feu 
jet de croire qu'ils ont un fentiment fi bas, 
& fi grofider d'eux-mêmes. Car cotmie' 
ils aiment.tous la félicité, & la perfe6tion 
de leur être» & qu'Us ne travaillent que 
pourfe rendre plus hcureux;,ou plus par- 
faits*, ne doit-onpas juger qu'ils ont plus 
d'eftime de leurs corps , &des biens que 
1 on pollede par le corps , que de leur 
eiprit , & des biens de l'ef prit , lorfqu'oft 
les voit prefque toujours occupez aux 
choies qui ont rapport au corps y &: 
qu'ils ne penfent prefque jamais à ceU 

A ui^ 
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PREFACE. 

jLes\,qui font abfolumenc néceilakes à là 
perfeâion de. leur efpiit ? 
. Le plus grand nomore ne travaille avec 
; tant d affiauité & de pcine que pour foâ- 
tenir une mifcrable vie, & pour lailîcr à 
leurs enfans quelque petit fecours nécef- 
faire a la copier vacion de leurs corps. 

Ceux qui par le bon-heur> ou le hazard 
de leur naiffance ne font point fujets à 
çecte ncceffité^ne ^font pas mieux con- 
naître par leurs exercices & par leurs, 
emploi^) quHs regai;^eQt leur aine com^ 
me la plus noble partie de leur erre. La 
çhailè 9 la, dapCe ^ le : jeu , la bonne-chcr e 
font leurs occupations ordinaires. Lent 
ame efclave du corps cftime & chérit 
tous ces divertiflèmens , qui font indi- 
gnes d'elle. Mais parce que leur corps 
a rapport à toutes les chofes fenfibles » 
elle n'eft pas feulement efclave du corps, 
mais elle Teft encore , par le corps & à 
caufe du corps y de toutes les chofes fen-i 
fibles. Us font unis par leurs corps à leurs 
parenSjà leurs amis^àleur ville, à leur 
charge, & à tous les biens fenfibles , & 
J , confervation de toutes ces chofes leur 
. paroît auûi nécedaire & auffieftimable, 
que la confervation de leur être propre. 

Ainû le foin de leurs biens » & le àdk 
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PREFACE.. 
<[e les augmenter, la paffion pour la 
gloire & pour le cotnmandemenc les agi-* 
te & les occupe iniîmment plus que h 
peifeétion de leur amc. * 

Les {^avans même > & ceiw qui fe |ri- 
queat d cfprir , paflent plus de k niouié 
ae leur vie ckns des âéèiofts piprement 
animales , ou telles > qu'elles dot^nent à 
penfer qu'ils font plus aétat de leur faii* 
té, de leurs biens & de leur réputation, 
que delà perfeâion de leur efprit. Us 
tudient plutôt pour acquérir une gran. 
deur chimérique , dans Timagination des 
autres hommes, que pour donnei à leur 
efprft plus ^de force , £c plus d'étendue. 
Ils font'denëur'^tct.e une elpécef de gaudc- 
meuble^dans lequel ils entallent fans dif. * 
cernemcnr & uns ordre , tout ce qiri 
porte un certain caradéred érudition , je 
veux dire tout ce qui peut pardître' rare 
& extraordinaire , & exciter Tadmira-^ 
tîon des autres Kommés. Ils font gbire 
de rellènibler à ces cabinets de curio(î« 
. tez* d'antiques , qui n ont rien de riche 
ni de folide , & dont le prix ne dépend ' , 
que de la fatitaifie y de la paflîon , & du 
hazard -, & ils ne travaillent prcfque ja- 
mais à fe rendre Fefprit juUe, & à fe 
faue le cœur droit. 

A Y 



PREFACE. 
Non exîgua Ce n*cft pas toutefois que les hom- 

tio, fcd totius mes Ignorent entièrement qu ils ont une 
hiunanac uni- ^ q^e ^eft^ ^^ç. çft ]^ principale 

ftantia cft. partie de leur être. Us ont auffi ctc mille 
^mb.$^h(XA, £q\^ convaincus par la raifon & par 1 ex- 
périence y que ce tfeft point un avantage 
digne de quelque cooiidcracion, que da- 
voir de la réputation , des richelles , de 
la fanté pour quelques années j & gé- 
néraiementqae cous les biens du corps > 
& ceux qu'on ne pofTcde que par le corps, 
& qu'à cauTe da c<H:ps , font des biens 
imaginaires & pcrillàbles. Les hommes 
fçavent qu'il vaut mieux être jufte > que 
d'être riches être raifonnable , que d'écre 
fçavant s avoîrl'efprit vif & pénétrant , 
que d'avoir le corps prompt & agile. Ces 
véritez ne peuvent s'effacer de leur ell 
prit , & ils les découvrent infaillible- 
ment 9 lorfqu'il leur plaît d'y penfer. Hou 
mçre . par exeiTiple qui loue fon Héros 
d'être vite à la courfe, eut pu s'apperce- 
voir , s'il Teac voulu, que c'eft la loiiange 
^ue l'on doit doimer aux chevaux, 8c 
aux chiens de chaflè, Alexandre , fi célè- 
bre dans les Hiftoires par Tes illudres brû 
gandages , entendoit quelquefois dans 
plus fecret de fa raifon y les mêmes re^ 
proches que lesaflàflins & les voleurs^ 
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PREFACE. 

maLgré le bruit confus des flatteurs qui 
renvironnoieni:. Et Céfar au palfage dut 
Rubicon y ne put s*empêcher de faire 
connoître oue ces reproches Tépouvan- 
coient , lorlqu il fe refolut enfin de facri-r 
âec à Ton ambition la liberté de fa patrie. * 

L'amej quoiquunie au corps d'une ^WqaeverÈ- 
manicic tort etroite> ne laille pas d ctre omnibus 
unie à Dieu , & dans le temps même confuicntibus 

queue reçoit par ion corps ces lenn- reri>on(ies 
mens vifs & cmfits , que fes padions c»;«nibus e 
lui inlpirent, elle reçoit de la vente e-côfuientibus. 
femelle qui préfideà fon efprit, lacotu 
ûoillànce de Ion devoir & de fes dcré- fed non jV 
clemens. Loriquefon corpi la trompe, "î^^f^ f"***^ 
Dieu la détrompe , lorlqu il la tiatte , omncs undc 

Dieu la bleffev & lorfqu'il la loiie , & j'^^^^V.'a ± 
quil lu> applaudit > Dieu lui fait inte- fcmpcr quod 
liciireBÉeot de fanglans reproches , & il ^ J''^!"J1^' 
la condamne par la nianifeftation d'une /.ig^c.»^^ 
ici plus pture & plus fainte > que celle de 
la chair qu elle a fuivie. 

Alexandre n avoir pas befoin que les Qmt, cur^ 
Scythes lui vinflènt apprendre Ion de- ** 
voir dans une Langue étrangère*) ilfça^ 
voit de celui-aicme , qui inftrait les Scy- 
thes , & les nations les plus barbares > intusinda- 
Ics régies de la juftice qu'il devoir fui- m'ciîiô co$u 
vre. La lumière de la vente ;> qui cclaire ^cbisca ncç 

, ^ . A vj 
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PREFACE. 

S",:: "ce '^^^ îf î"°n^e ' l'éclairoit auffi -, Se h 
Rubara ve- VOIX de la nature, qui ne parle m Grec, 

Ô/il & iî„£" ni Barbare , lui parloir comme 

organis, fine reîtc des hommcs d'un langage très- 
SlS.f ^^«^ \ tres-intelligible. Les iyrhes a- 
s ^u^.in.ii. voient beau lui faire des re proches furfa 

^ conduite, ils ne parloientqu'àfes oreilles; 
& pieu ne parlant point à fon cœur , ou 
plutôt Dieu parlant à fon coeur , mais lui 
n'écoutant que les Scythes , qui ne fei- 
foient qu'irriter fes paflîons , & qui le te- 
noient ainiî hors de lui-même , il n'cnten- 
doit point la voix de la vérité , quoiqu'el- 
le 1 étonnât j & il ne voyoit point la lu- 
mière , quoiqu'elle le pénétrât. 

11 eft vrai que nôtre union avec Dieu 
le diminue & s'aflbibiit, àmefureque 
celle que nous avons avec les chqfes 
lenfibles s'augmente & fe fouil^ : inâis 
ileftin^>offibleque cette union fe rom- 
^ pe entièrement , & que nôtre être fubu 
«fte. Car encore que ceux qui font plon- 
gez dans le vice , & enivrez par la vo- 
lupté , foient infenfîbles à la vérité , ils 
videtur quafi ne laifTent pas d'y être unis» Elle ne les 
^I^L abandonne pas , ce fonf eux qui laban- 
ipCo occi- donnent. Sa lumière luit dans les téné^ 
jj5.^«g, i^">i:es , mais eUc ne les Affipe pas toû- 
isamctiam jours ; de mcme que la luiniete du foleil 
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PREFACE, 
environne les aveugles , & ceux qui fer- Cyi \ae, ^ vh 
ment les ycax, quoiquelle n éclaire ni 
les uns , ni les autres. ci j ambobus 

foi pncfens 

eft, fcd ptœfcnte foJe unus abfens cft. Sic & Sapîcntîa Dcî Domînus J. 
C. ubiquc praEfens cft , quia ubiquc cft veritas , ubiqoe Sapicnda* 
^ug' in loan» Tra5f.}^* 

' Il en eft de même de l'union de nôtre J^Tl!^^ 
eTpric avec nocre corps. Cette union di- tàont de i-e/prit 
minuc à proportion que celle que nous 1^.'^/!' cor^ 
avons avec Diçu, s'augmente i mais il fc doit emenk-e 

•j» •/ Celon Iâ munit* 

n arrive jamais qu elle le rompe entie. Uordinam dt 
reracnt que par nôtre mort. Car quand ^T^T ^ff. 
nous ferions audl éclairez > & aum dé- wl!i\ue VJf^ 
tachez toutes les chofes fcnfibles que ^^ff^ ^^i^ 
les Apojtres, il eu; necellaire depuis le pe- mi qu'a Dicu-, 
ché ^ que nôtre efprit dépende de nôtre 
corps, & que nous Tentions la loi de nô- dépend vinu- 
tre chair , qui réfifte & qui s opppfe ^^^^'f i^/jj 
.fans celle à la loi de nôtre efprit. ^fi aux 

L'efprit devient plus pur, plus lumi- '5:,r/':v; 
neux^plus fort & plus étendu à propor^ que u volonté 
tion que s'augmente Tunion qu'il a avec ,}îcJlmtut^ 
Dieu ^ parce que c cft elle qui fait toute ^^'"^'^««o^ 
la perte^tion. Au contraire nie coc^^ce.oncon^tvra. 
ronipc,il s aveugle, il saffoiblit & il 
reflërre à proportion que Tunion qu'il a t'Ouvrage^ 
avec fon corps s augmente & fe fortifie j 
parce que cette union fait auffi toute fon 
imperfewtioa Ainû.un homme^ j^gf^ 
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PREFACE, 
de toutes chofes par fes fens , oui firit cti 
toutes chofes les mouvetnens oe fes paf- 
^ fiopSjqui n apperçoit que ce qu'il fent > 8c 
qui n aime que ce qui le flatte ^ eft dans 
la plus miférable difpofition d'efpdt ou il 
puiflë être \ dans cet état il eft in^nimenc 
Qms enîm éloigné delà vérité ^ & dcfon bien. Mais - 
bcnc fc infini lorsqu'unhommcne juge des chofes que 
pcrtus cft, par les idées pures de lelprit , qui 1 cvu 
tanto fc aji- te avec foin le 4>ruit confus des crcatu- 
xiiTc fiace. , & quc rentrant en lui-même , u ér 
lius, quanto coutefoD fouveraîu Maître daus le filen^ 
quTrubd\?cere de fes fcns & de fes paflîons , ileft im^ 
intentionem oofliblc, OU il tombc datîs rcrreuT, 

mentis à cor- *■ * • ' , . 1*:*» 

poris leniibus D^cu ne trompc jamais ceux qui 1 itu 
poîuit. terrogent par une application fcrieufe> 
il^rig.^ ^ & par une converfion entière de leur 

efpurit à lui, quoiqu'il ne leur faflfe pas 
toijjours entendre fes néponfes : . mais 
lorfque lefprit fe détournant de Dieu fe 
répand au dehors , qu'il n*interroge que 
fon corps pour sWlruice de la vérité, 
qu'il n'écoute que fes fens , fon imagi- 
nation 5 & fes paflîons qui lui parlent 
fans cefle , il eft impofTible qu il ne fc 
trompe. La fagelTc & la vérité, le bien Se 
la félicité ne font pas des. chofes que Ton 
doive efpérer de Ion corps : Il n'y a que 
celuUlà feoL qui eft au ddlusdc nous ^ Se 



PREFACE- 
de qui nous avons rcçû Tétre, de qui nous 
devions en attendre laperfedlion. 

C eft. ce que S. Augiiftin nous apprend -P'încîpîun^ 
par ces bellesparoles. Lafigejfe éurnelU, tS^sA 
diuil ^cfi le principe de toutes les créatans ^"'«^ ^^a- 
capables d:imdhgence,& cette fagcj[acJ^^^^^^^^ 
menrant toujours la même y necejfe jamais de panens in fc 
parler k fes créatures dans le plus fecret de bihteTrnuikx 
leurraifon , afin qu'elles fe tournemvers leur «Jodo ccflàc 

frimipe: parce qu'il n'y a que la vûe de la SnlToc^: 
fagcjje éternelle, laquelle donne Ntyeaux ti^nis loqui eî 
écrits , qui puijfe pour ainfi dire les achever, STp" ' 
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Apôtre faint Jean. Nous ferons par fc non \oÀ 
cette contemplation de la vérité éter- 
iielle, élevez à ce degré de grandeur, au- Sctatttsquo» 
quel tendent toutes les créatures fpirin JS^^SS^ 
tuelles pal- la néceffité de leur nature, te'êr^r S 
Mais pendant que nous fomœes fur îu?i!î?ji: 
« terre 9 le poids du corps appelantic ficntieii. 
l'efprit i il le retire fans celfe de la pic- {'^ll'/'"''^ 
fence de fon Dieu , ou de cette lumière cotpu» qnod 
intétieure qui l'éclaire fait des eiFoits 
continuels pour fortifier fon union avec mini. f^. ». 
les chofes fenfibles : & il l'oblige defe 
icpiéfenter toutes chofes, non félon ce 
qu'elles font en cllcs-incmes a ipais fct« ■ 



PREFACE. 

Ion le rapport qu elles ont à Ja' confêr- 

Tcrrcna în ^^^^^^ 

habiratio^ de- corps ^fclon JjC Sage, remplit Tef- 
primicfcnrum pcitdunii grand nombre de fenfatiotis, 
tantcm,&dif- il devient incapable de connoitre 
^^3^ ^^^"^? leschofes le» moins cadiée^da vue du 
terra ?um,& corps éblouït Sc diiïîpe celle de refprir, 
quai in pro' & ^ ^ft diflicUc dâPperccvoir nette^ 
invciiimus iTient quelque vente par les yeux de I a- 
cumiaborc. nie , dans Ic tcms que Ton fait ufeee des 
^ yeux du corps pour la connoitre. ue 
qui fait voir que ce nelt que. par l'at- 
^ . „. tention de refprit que toutes les véritcz 
gîbiiis Jux.iu ic qccouvrenc, & que toutes les Scien^ 
2c%cî quclr! CCS S apprennent f parce qu'cfrf effet lat- 
intciiigibi itcr tentioD de Tefprit n'eft que fa conver^ 
intdiiVib^iu fi^»™ Dieu , qui eCfc nôtre feul mat 
îcc iiiccnt tre>& qui féul'peut nous inftruire de* 

"^Tnnnuawt ^^^^ vétvcC y par la mantfeftation de fa 
nobis ( chri. fubftance 3 comme parle S. Àuguftin. 
fc^n-iTo" ^ eft vifiWe par toutes ces chofes, 

vcgetjri, non qu*il faurréfiiler fans celle à lefforc que 
SSa- ^ corps fait contre l'efprit . & qu^il faut 
fi,ni(i abip peu à pcu s*accoûtuiBer^-nc pas croire 
p€ifi«^?"i» rapports que nos fens nous font de 
/m». tous les corps qui nous environnent,' 
qu'ils nous repréfentent toujours com- 
me dignes de notre application & de 
notre eHime : parce qu il n y a rien de 
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préface: . 

fcDllble k quoy nous devions nous arrâ- 
ter , ni dequoi nous devions nous occu- „ 

ec. elt une des ventczquelalageUe aiyina dîcm- 
étemelle femble nous avoir f oulu ap- 

_ 1 r • . . \ loli mni fcn- 

preaare par ion incarnation : car après nbiiibus fi- 
avoir élevé une chair fcnfiblcà la plus gnis tranfcca- 

1 . / . /• ..Y* . f dit omnem 

tiaute. dignité qui le puille concevoir , u humanamfa- 
tious a fait connoître par l'aviliflemcnt cuiratein,rcd 

OU il a réduit cette même chair, ceft- mine a^çns. 



à dire j par ravililTemcnt de ce qu'il y a "^'jj^ ^f^^ 
de plus grand entre les chofes fenfible^a [io'ptcr^^^^^^^^ 
le mépris que nous devons faire de tous <*-i '^eacrit, ôc 
les objets de nos iens. Celt' peut-être friuibus quU 
pour la même raifon que faint Paul di- 
loit y qu il ne connomoit point Jésus- fc j ad iiud- 
Christ félon la chair : Car ce n ell If^'^}-"' jl^^î 
pas a la chair de J h su s-C k n. i s t demonûians 
au il faut s'arrêter , c citàrefprit caché JJj 
ums la c liair -, Caro vas fiât , qmi habe^ Kxc f/cîat » 8c 
bat attende y îion quoâ erat^iit faint Au- j^^^^ ^^î^^" 
gufrin. Ce qu'il y a de vifible ou de fen*^ z.di «ri 9. 
(Ible dans J e s u s-C h a i s t . ne mé- .^^^JS^: 
rite nos adorations » qu'à caufe de Tu- dum camem 
nion avec le Verbe , qui ne peut être VLa?^^^ 
Tobjet que de Tefprit feul. camem novi- 

• Il eft abfolument nécelfairc que ceux "^^'^^ ^""^ 
oui fe veulent rendre fages & heuteux> 
ioient entièrement convaincus , & corn-. 
, me pénétrez de ce quejeYiensdedux*U 
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PRÉFACÉ, 
ftefuffit pas qu ils me croyentfur ma pa- 

tole , ni qu'ils ea foienc perfuadez pac 
l'éclat d' une lumière paflàgéie -, 11 eft né- 
ceUaire qa'ils le fçachenc par miUe expé^ 
riences> & mille cîémonftrations inconte-^ 
ftables y l[ faut que ces chofes nefe puiC^ 
fcnt jamais efoccr de leur cfprir, & qu el- 
les leur foienc prcfences dans coo^ 
leurs études, & dans coûtés le^. autres 
occupations de leur vie. 

Ceux qui prendront fa peine de lire 
avec quelque application TOuvrage quç 
ion donne preientement au public, en^ 
treiont (ï je ne me tronçe dans cette dif- 
pontion d cfprit. Car on y démontre en 
plufieurs manières , que nos fens, nôtre 
imagination , & nos pallions nous {ont 
entièrement inutiles pour découvrir la 
vérité & nôtre bieny qu Us nous éblouïf. 
fent au contraire, & nous féduifenr en 
toutes rencojitres -, Se généralement que 
toutes les connoiflànces que Tefprit re« 
çoit par le corps,ou à caule de quislques 
moixvemen^ qui fe font dans le corps » 
font toutes faulics & confiifes , par rap- 
port OTx objets qu^eiles reprélentenr } 
quoiqu'elles foienc tres-utiles à la cou* 
feirvation du corps , &des biens qui onc 
rapporc au corps. 
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préface; 

On y combat pluiîeurs erreurs i Si 

principalement celles qui font les plus 
imiyenellement reçdës y ou qui font 
caufe d'un plus grand dérèglement d'efl 
prit i& Ton fait voir qu'elles font preC 
que toutes des fuites de Tunion de Tef- 
prit avec le corps^ On prétend en plu- 
îîcurs endroits faire fentir à Tefprit fsr 
fervicude » & la dépendance oit il eft de 
toutes les cliofes fenfiblcs y afin qu'il fe 
réveille de ion alToupillçment , & qu'il 
hffc quelques efforts pour fa délivrance.^ 
On ne fe contente pas d y faire une 
fimpte expofition de nos égaremens Se 
de nos bévues > on explique encore la 
nature de Teiprit. On ne sWéte pas , 
par exemple ^irfaiie un gr^d dénom^ 
brement de toutes les erreurs partico* 
liéres des fens , ou de l'imagination > 
Biais cifi^ s'arrête principalement auic 
caufcs de ces erreurs. Onmontte tout 
d'une vâc , dans Texplication de <:es fa^ 
culteza & des erreiurs générales dans, 
lefquelfae&on tombe ) un nombre commç 
infini de ces erreurs particulières dans 
kfqi^lles on peut tomber. Ainfi le fujec 
de cet Ouvrage eft refprit de l'homme 
tout entier. On le conudére en lui-mc*^ 
on le confidére par rapport au corps,, 



PUEFACE. 
& par rapport à Dieu. On cxamiûe lai 
nature de toutes fcs facultez \ on mar- 
que les ufages que Ton en doit faire pour 
éviter rcrreur. Enfin on y explique la 
plufpart des chofcs que rpn à crû être 
utiles pour avancet dans la connoifi&n- 
ce de l'homme. 

• La plus belle 5 la plus agréabl6,& la 
plus néceffaire de toutes nos connoif^ 
lances , eft fans doute la connottïancé 
de nous-mêmes. Lafcience de lhoiiimé 
cft de toutes les fciences liumaîhes cel^ 
le qui efl la plus digne Thonime : 
Cependant ceftte fdefnce n'eft pas la 
plus cultivée, ni la plus achevée que 
' nous ayons. Le commun des hommes 
la néglige entièrement: Entre ceux m cl 
mes qtïi fe piquent dd fcipnce , il y en a 
tres-peu qui s'y appliquent y 8c il y en a 
lencore beaucoup moins qui s'y appH^ 
quent heurcuferaent. La pMpart de 
ceux qui pailent pour habiles en bien 
des chofes 5 ne, voient que fort confiifé- 
cmf. tih. 4. ment la différence elTentieile qui ell en^ 
f .M» tre l'cfprit & le corps. Saint Auguftîn 
iAême,qui a fibien diftingué ces deux 
^rrés , cpttfellè quil a été long- tems fans 
la pouvoir reconnoître. Et quoiqtfon 
doive demeurée d'açcord qu^il a mieM 
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PREFACE, 
explique les propriécez de lame & du 
corps , que tous ceux qui l'ont préL 
cédé , & qui 1 ont fuivi jufqu'à no^ 
ttefiécle; ccpcadant il fcroit à fouhaiç- 
ter qtfil n'eut pas actribilé aux corps 
qui nous enyiroanenc , toutes les quafir 
Sez fenfiblcs que nous appercevons par 
leur moyen) par.ce qu e« effet elles ne 
font poiiiir* claîremént contenues dans 
Tidéc qu'il avoit de la matière. Dcfor^ 
tfe qu'on peut dire avec quelque afsu^ 
ranccqu'on na poinr aflèz clairement 
connu h diffcrençé de refprit & du 
corps y que depuis quelques années. 

Lei^ uns s'inwgincnf bien connoîrre 
la iiîîiture de leur pfprit. Plufieurs au- 
tres font perfuadez qu'il n'eft pas poffi^ 
ble d en rien connoîcre. Le plus grand ' 
nombc^eofiâ ne voit pas de quelle utili^ 
té eft cette connoiirance , àpour cette 
raifonilsla méprifent. Mais toutes ces 
opinions fi communes , font plâcôt des 
effets de Timagination & de Imelinar 
tion des hommes , que des fuites d'une 
vue claire & diftinde de leur efprit. 
.Ceft qu'ils Tentent de la peine & du dé- 
goût à renaer dans eux-mêmes ,pour jr 
rcconnoître leurs foiblefles & leurs in- 
iumiçz 1 Se qu'ils fe plaifent daas les 



PREFACE, 
leclierclies curieufes , & dans toutes les 
iciences qui ont quelque éclat. Etant 
toâ jours hors de chez eux , ils ne s*ap- , 
perçoivent point des defordies qui s'y 
paifent. Ils petiient qu ils fe portent 
bien > parce qu ils ne fe fentent point, lis , 
trouvent même à redire , que ceux qm 
connoillènt leur propre nialadie fe met- 
tent dans les' rem^des^ & ils difenc 
qu'ils fe font malades, parce qu ils tâ- 
chent de fe guérir. 

Mais ces grands génies qui pénétrent 
lesfeori^ts les plus cachez delà nature» 
qui s'él,event en efprit jufques dans les 
Orax> & qui defçencknt jufques dans 
les abîmes, devroicnt fe fouvcnir de 
ce qu ils font. Ces grands objets ne font 
peut-être que les cblouïr. Il faut que 
î'efpht forte hors de lui-même pour ai> 
. reindre à tant de chofcs > mais il ne peut 
en fortir (ans fe diiïïper. 

Les hommes ne font pas nez pour de- 
venir Aftronoiues , ou Chymiftes -, pour 
palfertouteleurvie pendus àune lunet- 
te y ou attachez à un fourneau pour en 
régler la chaleur -, & pour tirer enfuite 
des confequences aCiez inutiles de leurs 
obfervations laborieufes» Je veux qu'un 
Aftronom.e ait découvert le premier 

m 
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^ PREFACE. 

cfes terres , des mers des montagnes 
dans la lune^ qui! fc fok appercâ le 
premier des taches qui tournent (tir le 
îôleilj&tjuil caait exademenc calco- 
ié les mouvemens. Je veux qu'un Chy- 
, inifte ait enfin trouvé le fecret de fixer 
' le mercure > ou de faire de cet alkaeft 
; par lequel Vanhelraont fc^ vantoit de 
} diilbadre tous leis corps y en font^-sk 
i pour cela devenus plus (âges & plus 
heureux 2 Us fe font peuc^tre fait queL 
que réputation dans le monde *, mais 
sa\s y ont pris garde , cette rcputatioa 
n a fait qu'^étenoie leur fervitude. 

Les hommes peuvent regarder i'A« 
flxonomie , la Chyuiie , & prefque tou- 
US les autres fciences , comme des di« 
vcrtillèmens d'un honnête hommei mais 
ils ne doivent pas fe laiQèr furprendre 
jpar leur éclat , ni les préférer à la fcien- 
et de i'honwie. Car quoique rimagina-- 
tion attâcfae une certaine idée de gran^ 
dcur à rAftronomie , parce que cette 
fcience confidére de grands objets , des 
jobjecs .éclat ans , & qui font infiniment 
élevez au deûus de toutes les autres 
chcfes^il ne faut pas que refprit révère a- 
veuglément cette idée;, il s'en doit rea- 
iire le juge a & 1^ maître^ & la dépoiiiller 
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PREFACE, 
de ce fafte fenfible qui étonne la raifon» 
Il faut que l efprit juge de toutes chofes 
ielonfes lumières incérieuresiiànsécoui. 
ter le témoignage faux & coniftis de fcs 
fens > & de Ton imagination > & s*il exa- 
mine a la lumière -pure de la vérité qui 
réclaiie , toutes les fcicnces humaines', 
on ne craint poibt d'afsârer qu'il lés 
méprifcra prçfque toutes, & qu'il aura 
plus deftime pour celle qui nous ap- 
prend ce que nous fouîmes , que pour 
coures les autres en(èmble. 

On aime donc mieux exhorter ceux 
qui ont quelque amour pour la vérité ^ à 
juger du fujet de cet Ouvrage félon les 
réponfes qu'ils recevront du fouverain 
Maître de tous les hommes 5 après qu'ils 
lauront interrogé par quelques réfle- 
xions fèrieufes , que de les prévenir par 
de grands difcours , quils pourroienc 
peut-être prendre pour des lieux com- 
ipuns y ovfi pour de vains ornemens d'u- 
ne Prèfeçe, Et s'ils feperfuadentquece 
fujet ibic digne de leur application & de 
, leur étude, on les prie de nouveau de ne 
point juger des chofes qu'il renferme , 
par la manière bonne ou mauvaife dônc 
elles font exprimées, mais de rentrer cou- 
jours dans eax-nemes ^ pour y entendre 
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PREFACE, 
fes dccifionsiju ils doivent fuivrc , & fc-i 
ion lefqtielles ih doirent juger. *Mblitepitaf 
' Etant auffi perfuadez que nous Ic g^^^^^ 
fommes , que les hbinixies ne ie peti^'iiquiddiTcen 
vent enfeigncr les uns les autres -, & AdmonSe ' 
que ceux qui nous éccmtent n'appren^ poiTiimuspe] 
ncnt point les véritez que nous à^^^^^^^^ 
leurs oreilles , fi en même tems celui qui non fit intu 
nous les a découvertes , ne les manifefte âa'i^s fi?ftic 
aufli àletir dptir,nousnotis trouvons en^ pûus noder. 
core obligez d'avertir ceux qui voudront '^Xu<ûwspc 
bien lire cet Ouvrage ,de ne point nouï inefaaus> in 
croire furnôtre parole par inclination , quenî^Dlxi 
ni s'oppo&r à ce que nous difons par aiiquîs & a. 
préoccupation/ cfar encore que l'ou i^d non^^^ 
penTe n'avoir rién avancé que l'on n'ait videris. siin 
appris par. la méditation , on feroit ce- S^^'diaS 
pendant bien fiché que les autres fe con- & cordi 
tentfa^t de retenir &f de croire nos ^^mc" 
fentimens .fans les lavoir > & qu'ils tom- iigentia;.^irg 
fetflent dans quelque erteur, t>tt fiœce ^♦'^•^'^•^^ 
de les entendre , ou parce, que nous nous 
ferions trompe»; 

L'orgueil de certains Sçavans, qui . ^-^^^-^ 
Tentent qit'oafesf croye fur leur parole, diRil"" 
nous paroît infopportable. Ils trouvent à 
redire qa^on interroge Dieu ipti^àSsi^ 
parce qu'ils ne rinterroeent point eux^ 
mêmes. Us s^rritent des queToti s'op- 
Tome/. jj 



Ul 
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PREFACE, 
fofeà leiorsrencimens, & ils veulent ab« 

Iblumenc que Ton préfère les ténèbres de 
leui: imagmacioo^ à la lumière pure de la 
" ' vexitc qui éclaire refprir. 

]Nous fotximes grâces à Dieu bien é« 
ioignez de cette manière d agir , quoique 
Couvent on nous Tattribuc. Nous deman* 
4ons bien que Ton croye les faits & Icij 
expériences que nous rapportons i parce 
; que ces chofes ne s'apprcntient point par 
ta çonveriioa de leiprit à Dieu» Mais 
^ pour toutes les véritez qui fe découvrent 
: dans les véritables idées des cbofes ,que 
Dieu nous repréfente dans le plus fecret 
de notre tiaiîbn ^ nous avertifibns ex* 
pr eifémenr gue l'on ne s'arrête point à ce 
ce que nous en penfons > car nous ne 
koll puure croyons pas que ce (oit mpetit crimç 
te ipram effc ^ comparer à Dieu> en dpminant 

pTf^ jiumiurles eiprit$. 

,^ - " La principale raifon pour laquelle o». 
Xouhaittç extréjnément » que ceux qui 11- 
' ront cet Ouvrage sy appliquent dç toit- 

• . • . *es l^m foïccs y c'çtt que Ion defire d c- 
' tre repris des fautes qu'on pourtoit jr 
Voijr conimifes : car on ne s'imagine pa^ 
itre infaillible. On a une fi étroite liai- 
ton avec fon corps , & op en dépend fi 
fort, <jue rpn appréhende *yèc rsufpb, dp 



Digitized by Google 



PREFACE. 
Devoir pas toâ|ours bien diicenié lé 

bruit confus dont il remplit rimaginau. 
tioQ> de Ja voix pure 4e la vérité qui par* 

S'il ny avoir que Dieu quî parlât » & 

^uefonnejugeit que félon ce qu'on en- 
tendroit , on pourroit peut-être s'appli? 
^er ces paroles de J e s u s-C h r i s t : steotandîo, 
h inge [dm çe que i'enum^ & mon mg^mm ^l^^'^^^' ^ 
tfiiujle véritable. Mais on a un corps mci m ruihim 

^Ui parle plus hau; que Dieu.màne , & f iS'oîSJS? 

lecôrps ne dit janjais la vérité. On a de wt^meam. 

lamour propre , qui corrompt les paro^ ^^^^^^^ 

les de celui qui dit tuâ|oun la vérité. Ec. 

on a de l'orgueil ^qui infpire Taudace de 

juger fans attendre lès paroles de la vé. 

rité, félon lefqucUes feules, on doit ju- 
ger. Car la principale caufe de nos er« 
reurs y c eft que nos jugemeus s'étendent 
à plus «de chofes que la vâë claire de 
nôtre efprit. Je prie donc ceux à qui 
Dieu fera veconnoijtre mes ég^remens » 
de me redrciïer , afin que cet Ouvrage 
ttie )e ne doone que . comme un eflai 
dont le fujet efttres-dignc de Tapplica- 

tion^s iMHumes » puilÎTe peu à peu sV 
cBever. 

. .On .ne l'avoic enaejpcb d'abocd que 
dans le deiTein de s'iattraicft*, .mais parce 
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PREFACE. 
€ftc ijttelqucs perfonnes ont crd'qtf il fc- 
xoït utile de le rencke public > on seil 
rendu à^^leiks'Mifbnii à^Mtant plus vo^ 
lontieiSj qu'une des principales- s'ac^ 
ébrcbit «tec ce défit Cfât l\m avoit de 
(t profiter à foi -même. Le véritable 
tnoïeti difoietit4Is de s'inftniire plciMu 
taent de quelque matière , c'eft de pto-' 
pofec au^ kadtfes gcrtA ièft ientittiéiid* 
qu*on en a* Cela excite nôtre attention 
« là leur. Quelquefois ils diit d'autre^^ 
vàùi 5 & ik découvrent d'autres véritez 
que nous ;> & quelquefois ils poullenc 
certaines découvertes qu'on a négligées 
^«r pareilè^ ou qu-on^ a abaadomt^es 
^ede c<»tttage&def4ft«»« ' ' 
Ceft dand ëette vue dè mott utiUcé pacu 

ttcnlféte , & de cellM iê ^%ic^i 

très > que je me hazarde ht êti^ Auteui^< 

H^iii qtttf me^é%éfMee« vie ibi«nr 

jJoihc vaines je donne cet avis ,, qu^ôn nér 
déit h Vetoierd'abdi^ftKdti ttétWtf 
des chofes qui choquent les opinions or- 
dltiairés Kfsut Toti a ctâcA tome (a vie , êÉ 
que l^ôn vôit approuvées généralement 
déroîtà lés ii^piiaM^^ dtffis^roûs les fiau 
des. Ce font les erreurs les plus généra- 
les que je câckCptlHeipakment de dé. 
tmirCf Si les hommes ctoienc fort édai'- 
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raifon, mai? ç efttQut. le çomr ^if e. 

Toofoit donc averti une fois pour coûtes» 

quil n'y a que la raifon qui doive préfîder 

au jugçment de toutes les opinions ha« 

maines , qui n'ont point de rapport à la 

foi y de laquelle feiiie Dieu nous inOxuit 

"d'une manicre toute différence de celle 

dont il nous découvre les choie s naturel-» 

les. Que l'on rentre dans foi-mémc , 8t 

qu0 l'on s'approche de la lumière qui y 

luit incelfamment , afin que cette taifon 

ïoit .plus (éclairce. Que lion cviçe - avec 

foin routes les fenfaùofis trop vives , êc 

toutes les émotions de l'ame qui rempliC 

fem la capacité de refprit..,Car le plus deSn'p' 

J>etit bruit^ h kmïi^^ qui a quelque é- tcii orct & 

pritj ileftbond'évitertoutcs ccschofes, ad hominc 
guoiqu il^ ne foit pas abfolument nécef- putf-«?^^^^^ 
(aire- Et fi en faifant tous fcs efforts , un "«n iegit i 
ne peut rompre k* .imprçfEonscontinacl^ nbiii ûk 
les que nôtre corps, & les préjugez de ^^^^ ut «y> 

A i- r r a'^.''. non valet i 

AQtre entance roetr iur notre iKtagin^t- ]eat.£/^nj 
tion 5 il eft néceflaire de recourir à la prie- »«• 
te >.poiu: recevoir de Dieu ce que l'oii ne qui it^cn ' 
peut avoir par fes propres forces -, fans ^^"^^^.^J^^;* 
cefler toutesfois de refiler à fes fens : car «} iSgat 
ce doit être rocaipation continuelle de ^f^fi* 

B uj 
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ïem qui comme faint Auguftin o»t beaiis- 
coup d^amour pour la vérité* 

Nulla modo reftfiitur corporis fcnfibus y 
QF^ JSiOBJS SJCRATISSIMA 
DiSCIPLINji EST, fi perecs infiiah 
fUgis vHlnenbnfqHC bUndimur^ Ep. 7 . 

' Im dfv'tfîen dê tùut l'Ouvrage ft trouver iX^ 
pliquie dans U quatriimt Chapi$n. 



EXTRAIT DV PRIVILEGE DV R0%,. 

PAft LsTtRBS l^entes duRoydonnéesi 
Sai'it Getmain en Laye le 17. jour de Tanvicr 
1^-4. Signées , P A R le Roy en fon Confeil > 
P E p 1 11 cft permis à nôtre bien amc F iç a k« 
ç o t $. « ^«r • ^ ^i^^c imprMncr par tel impriw 
meut ou Libraire qu'il vmclra cnoifir » un li^ie 
intitulé , La Recherche de la Vérité , &c, Eii tant 
de volumes , en telles marges & caraâeres, & au- 
tant de fois qu*il voudra.) & ce pendant le temps 
& efpaccdeaiX;fttmées oitieres ^ confecutivcs » 
à commencer du jour que ledit Livre fera achevé 
d'imprimer la première fois > avec dcffcnfes à 
tous libraires , Imprimeurs , & autres pci Tonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foicnt de 
pimprimec& débiter à peine de trois mâle livres 
d*amende. Comme ilelt plus au IcÈng porté pat 
kfdites Lettres, 

Ledit Sieur a cédé & tranfporté fon droit 

du prefent Friràege à A & £* P & A x. A& d. 

Regtflré furie Livre delà Communauté ^, le ISttJFivXHf 

i474,Signc , T H i £ R R ï Syndic. 

£9$ Mxm^Mru efijmmê^ 
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LIVRE PREMIER. 

DES ERREURS DES SENS. 

CHAPITRE PREMIER. 

« 

L Dtf la nature des propriétez. de l'entendement^ 
IL De la nature ^ des propriétez^ds la volonté , 
ee que c*eji qtie la liberté. 

'Erreur efl: U caufe de la mi- 
fc; e des hommes 5 c'efl; le mauvai s 
principe qui à produit le mal dans 
le monde i l *clt elle qui fait naître 
& qui entretient dans notre ame 
tous les maux qui nous affligent , & nous ne de- 
Tons point efpcfer de bon-heur folide & vcrica* 
blc , qu'en travaillant férieufeincnt à l*cviter. 
L'Ecritiirc-Saiate nous apprend , que les hoitt. 

13 • • • • 
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mes ne font miférablcs , que parce qu'Us Toatpé* 
r ^ <^eurs fc^crimiods : & il$ ne leFoÎMt nîyi^be^ , 
« ni crinunfils » s'ils ne & j^taàiÀeût foit^ eftlù^ 
*K idupécKé encoiifent^ntàl*crrciir. ^^ 
. • 5*il eft donc vrai , que l'erreur foit l'origine de 
la niifére des hommes, il eft bien jufteque les 
hommes fafl ent efFoyrc pQur s'en délivrer. Et cer- 
tainement lear effort ne fera pas inutile & {ans ré« 
compenfe , quoi qu'il n^ait pas tout l'effet» qu'ils 
>pourroieat (ouhaitter. Si les hommes ne devicn- 
nent pas infaillibles , il fe tromperont beaucoup 
moins > & s'ils ntf ie délivrent ^s efiitiétement de 
leurs maux y ils en éviteront aù moins quelques- 
uns. On ne doit pas.en cctt^ vie efpcrer ijnc en* 
tiére félicité , parce qu'ici bas on ne dokpas pré- 
tendre à l'infâilUbUité : nuis oii^oit tiavailler 
fans cefl'e à ne fe point tromper , nuifqu'on foji-' 
baitte fans.ce0è de fe délivi er de les miféres : En 
un mot coninâb on deiSre avec ardeur un "bon- 
heur, fans Pefpércr i on doit tendre avec effort 
iàrinfxiilUbili^c a fans y prétendre.' ' 

Il ne faut pas s*imaginer, qu'il y ait bien de h 
fatigue k endiirèr dan^ la roi^eidbe^e lawéritc i 
Il ne faut qu'ouvrir les yeux , fc rendre attentif» 
& fuivre exaftement quelques régies que riouis 
Uvré /ijittMi^' domierons dans la fuite. L'exî^itudede l'efp. it 
n*a prefijuerien de pénible : ce n*eft point une îer- 
Titude comme l|imagination la repréfentet 
' inoûs y trouvons d*afebid quelque diflBcuité , nous, 
en recevons bien-tAt des fâtisfaftions qui nous 
recompenfcttt bien de nos peines » jcar enfin il 

« qu'elle qui produife la iumiereV^ qui 
'couvre la 'vâtité. \ * 

• Mais fans nous arrêter davantage à préparer 
I*efprit des Lefteurs qu'il eft bien plus juftedc 
croire affex par poitez eux-mêmes à la recherche 
'ifi la vérité) examinptislcs cauTesfc Una^ire-dc 
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nos erreurs : & piiifque la méthode , qui examine 
|es cho£bsi?n les coiwiécant dans leur naiûance Se 
4ans IcaroriginC) a plus d'ordce de de lumière» <c 
les fait coitnoitre plus a fond que les autres 9 ^ 
jchons de la mettre ici en ufàge. 

L'efprit de l*hoinme n'étant point matériel ou . 
jétendii , eit fans douce miciiiblxaace funjple 3 ia- ^dtl^bnf 
4i?ilîUe & iàus mctm .compofiiion de paxtfes s 4^ 1*$^ 
imiscepeadaaroQaoo&tiiiiiedediftinguercn^ dimm0% 
deux facultez , fçavoir V entendement la Won* ^ 
té-, lefquelles il eil néceflaire d'expliquer d*abord> 
car il fcnabie quie ks iiotioasiia les idées , qa'o» 
a de ces deux facilitez ^ neibnf pas adn wti^OM^ 
01 ailet diftiuâes. 

Mais parce que ces idées font fort abftraices & 
qu'elles ne tombent point fous l'imagination > il 
lembleà propos de les exprimer par rappcnri aux 
pcpriêteE qui OQucyicmcue â Ja motiém > le%uel« 
les le po^vimc|aciki»»c imaginer., raidfioiit les 
notions , qu'il eft boa d'attacher à ces deux mots 
entendement iji^ volonté y If \m diftinâcs& même 
plus f#miliae& il faudra feulement prendivegar^* 
ie,qtte<esra^occs4dePeip:if'&4ek]iiaàéce ^ 
ibfitpaseii&iéfeaKiit jufiesyâcqute ne compara 
en(êmble ces deux cnoits, que pour rendre l'ef* 
prit plus attentif }&iaiTecQnmief6atirauK au- 
.ues çe que 1 -on veui; jdtre* 

La mmhfi ou l'é^^oduSi cenjtrme «n elle deat 
propr iétex ou deux &etikt£ , la première f aéutté 
eft celle de recevoir différentes figures , & la fé- 
conde eil la capacité d'être mue. L'efprit de 
i'hopme rcoferme de même deux facultez > la 
preii^iére qiûe(i:/V«lv«iirmf»r,^ «selle Nce<^ 

yodbr f4u&m2« • c'eft^^^e, d^a^pcKevmt 
pluficurs cbo&Si la féconde qui eft U volonté , eft 
celle de recevoir pluficurs /^/f//»/*^^?»^ > ou de 
Yçuloir (b£^eaC€$ dboiies.. Nous expUquero^ 

B V 
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^ d'abord les rapports , qui fe t. cuvent entre la ^e* 
iT-ié e des deux facultez qui appartiennent a la . 
matière >& la premicre de celles qui appaitiea-»^ 
.afint à l'e(prk. 

L'étendue eft capable de receyoir At <teux for* 
tes de figures, tes unes font feulement extérieu- 
res , comme Ja rondeur à un morceau de cire : le« 
autres font mtérieures» & ce font celles qui foat 
propres à toutes les petites parties» dont la cire 
cft composée i car il eft indubitable» toute» 
kspetites parties qui compofent uir morceau de 
cire, ont des figures fort différentes dt celles, qui 
c^m^ofent un morceau de fer. J'appelle donc • 
fimplement figure celle qui eft exté. ieure, & J'ap^ 
|ielle configuration , la ^ure qui eft intérieure » . 
& qui eft nécefTakement propre à' 1^ cire , afin 
qu'elle foit ce qu'elle eft. 

On peut dire de même, que les idées de l'amc 
font de deuxiortes» eu prenant le nom- d'idée eu 
général > pour tout et que l^efpjir apperçoit im^P • 
médiatement. Les premières nous reprcfentent 
quelque chofe hors de nous , comme celle d'un 
quarré>d'UDemai£on,&crLes fécondes ne nous ré-> 
^éfentent que cequi fe pafle dans nott9'> comme 
HQS fenlàtions > la.doiileur » le plaifir » fit. Car ou 
&ra voir dans la fuite « que ces dernières idées nt 
font rien autre chofe, qu'une maniée d'être dfe 
^'efprit , & c'eft pour cela que je les appellerai 
des modàficéUims de l 'el pri t;^ 
^ .On Dooffoit appellèr aufEleS'inclitiationsdIS 
Vsmc des m$difications de la même ame. Car 
puifqu'il eft confiant , <^ue inclination de la vo- 
lonté eft une manière d'ctre de l'ame, on*pourroic , 
Viàffcïl€Mmdififatio»jà^ l*sme y aîufi que le mou.* 
vemen^ dans les corps éieatit une manière d'être 
d«;s mêmes corps > on pourroit dire que le mou- 

Kmcac. eft immûdsfiçanm de 1^ luaâérçv 
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trendant je n'appelé pas les inciinatioiis de la yo-^ 
f 6Qté , ni les raourem^de la nutiâre des modj^ 
ficatioAs^,parcé^eces kiclinàtions ftcesmoiiu 
tcifiens ont orainairemcnf rapport à quelque 
chofe d'extérieur , car les inclinations ont rapport 
au bien , & les mouyeniensonc rapporc à quelque 
corps étranger rMais les fiâtes ks oormguntV 
tîons des corps , 8c les fenla0ions de l'iaifie , ii*otic 
aucun rapport nécefl'aire au dehors. Car de même 
qu*une fiojui-e cft ronde, lorfque toutes les parties 
extérieures d*un corp&foat également cloignces 
d'une de fe^ parties qu^ôn appelle le cencre , (àfib 
aticùnrappàrt à'cedx dedehoirsratnfi toutes les 
ftBfations dont nous fommes capables pourroient 
fubfifter, fans qu'il y eut aucun objet hors de 
nous. Leur être n^eofetine point de rapport né-» 
ctflàirc avéc les - corps qui fendaient lescaufer ^ 
eofiiiHë on te* prouvera ailleurs s celles ne Ccm 
. rien autre cho(c que l*ame modifiée d'une tcllo 
ou telle façon ; de forte qu'elles font propre-- 
ment les modifications de l*ame, Q^il me foie 
donc permis-de les- nommer aiâ&pour m'expli»' 
qucr»^ 

La première* & la principale des convenance» 

3ui fe trouvent , entre la faculté qu'a la matière 
e receyoir difFérenteS;/î^«r^5 êc différentes confia 
gurations , &rceUe qu'a l*àme dexecevoir diffi^ei^ 
tes idées Se différent mùdnfieoHons , c*eft que de 
même que la faculté de recevoir diff£i*entes fîgu-^ 
rcs 5: différentes configurations dans les corps, eit* 
entièrement paflive & ne renferme aucune a(flionv 
ainfi la faculté de recevoir différentes idées <Sc 
différentes modiâcaâons dans l'èfprit > eft cntié*. 
remenrpaffive fc'ne renferme aucune aftionj& 
j^appel le cette faculté ou cette capacité q-u'a 1*^ 
me de recevoir toutes CCS choies > EN TLiSr 
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D'où il faut conclure, qucc'cft l'cntendcmenr 
qui appcrçoit, puiiqi}.'il n'y a que lui qui reçoive 
m iiées dea objçce ^ cai; c'eft me même chofe. à 
iVunc d'apperçeyoir ua ohkt j Que de recevoir 
i'ic^qni le f cpréfcnte. C'eil aum I^cntcndement 
qui appcrçoit les modifications de l'ame , puifquc 
j'cntens par ce mot entendentent y ^ceiUL faculté 
safKve de i^aoïe, par laquelle elle reçoit toutes 
les dilEèrertes modifications doat*dleeft capable; 
car c*ejQ: la même choie à ll'ame de recevoir la 
manière d*être qu'on appelle la douleur , que 
d'apperceyoir la douleur j puisqu'elle ne peutxe-r 
cevcèrladôuleurd'juitreiiiaaiéce qu'ien rapper-r 
corane. D'où l'on peut condvre que c*i^ l'ieaten^- 
dément qui imagine les objets abfens, & qui fent 
ceux qui font préfens , & que les fens & l'imagi^ 
Mtion ne font que l*entendement>apperceyant les 
objets par les organes dacotpsy aipfi que nous 
expliquerons dans la fime; 

Or parce queqnand on fent de la donleur ou 
autre chofe > on l'apperçoit d'ordinaire par l'en- 
trcmife der organes des > les hommes difent 
ordinairement , que ce font les fens qui l'appei?^ 
çoiT)eiic»ûas Ravoir diftintétemcnt ce qu'ils txx^ 
tcndeor par le terme de fens» Us ponlèns imil f 4> 
quelque faculté diftingiice de l'ame qui la rend 
elle ou le corps capable de fcntir : car ilscroyent 
que les organes des fens ont yéricablemçtit part à 
nos perceptions^^ Us s'imaginent que le corps aide 
tdiemeot l*e(prit à fisBiir , que fi ^efprit ètoit fé« 
paré du corps , il ne pourroit jamais rien fentir. 
Mais ils ne pcnfent toutes ces chofes <^ue par pré- 
occupations parce que <kos i^^tatou noiis iom^ 
mes 9 nous ne (entons jamais mxi iàn^'tt^^e des 
erganesdes &ns>coBmnei»W expliquerwfi 'ail*: 
leurs plus au long. i 

Ceit four nous accommoder à iîmaaiaeûra 



iimhe dt parier, que nous dirons dans la fuite 
que les fens fcnteut r mais par le mot de fens nous 
n'entendons rien autre chofe que cette faculté 
paffive de l'ame 9 àont ooQs veaons de parler- > 
c'eft-à-dire , l''etti:eiideinentajpperce?aQC quelque 
choie , â l'occaiion de ce qui le paflTe dans les or* 
ganes de Con corps , félon ^inftitution de la natu- 
re , comme on expliquera ailleurs. 

L'autre convenance entre la faculté pallive de 
Taoïe Se xetle .dela matière f Ceft» que comme 
lamatiére i&'eft point yéritablemeot cnaogée par 
le changement qui arrive à là figure, je veux di- 
re par exemple que comme la cire ne reçoit point 
4e changement confidérable pour être ronae. ou: 
quarrée : ainfi l'efprit ne reçoit point de cliaiige- 
meac par la diverfitédes idm qirîl tth je Teux âi^ 
re qiie l'efprit ne reçoit point de changement 
coi\udérabIc, quoi qu'il reçoive Tidce d'un quar- 
ce ou ii'ua road» en appeccevant ua quarrc ou ua 
rond. 

De plus r^mme l'enr peut dire que k matière 

reçoit des changemens confidcrables , lorfqu'clle 
perd la configuration propre aux parties de la ci- 
re > pour recevoir celle qui eH propre au feu & à 
U famée 7 quand k cire fe change en fea & e» 
6ua6c i aiim l'on peut dire que l'ame jceçok des* 
changemens fortconfidcrables lorfqu'cUc chatige 
fes modifications, & qu'elle fouffre de la douleur 
apr^aToir fenti du jplaifir. p'où il faut conclure 
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tions font à la matière à-peu-prç6 ceqoe k$ ta^ 

lâtions font à l'ame. 

. Jl y a encore d'autres convenances entre les fi* 
gur^s <^ U$ configHMÛons de la matière y Se Us 
i4ies éf modifierions di/tVeiifdtj q(r il femble 
que la xaati&ç £w l'image d!e i'cfprit \ je vç«ît 



iirt feùletnenr , qu'il y a des propriétcï dans fa 
matière , qifi ont cntr'ellcs des rapports aflcz api 
prochans de ceux, qui fe trouvent entre les pr o-»- 
prierez qui appartiennent à l'efprit , quoique la 
nature de l'clpritfoit bica différente dc celkdc 
la matière , cdnmtc ott le terra clairement dans la 

II faut bien retenir de tout ceci , que j'cntens 
jtgLT emendement cette l:iculté paffiveque Tame a 
d'appcrcevoir , e'ieft-à-dirc > de recevoir non feu- 
lement différentes frfw , maisauflîunr tres^rand 
nombre de différentes fenfations s.de mëmeqnela 
hiatiére a la capacité de recevoir toutes (ortcscte 
fyféw extérieures > & de configHmHom intérieu- 
res. ■ ' 
' ^- L-autre faculté de la matière , c'eft qu'elle eft 
x>r u nétwtt c^pat^ie rcceroir plufieors mùWvmÊns , & l'aor- 
t^L^lFZ tre faculté de I'arae,ctft qutUecft faipaMc'de 
tinté ^^dîU recevoir pl^fieurs Comparons en- 
liBtîti. femble c&^facuhez, ' * 

DçnAmç que l'Auteur de la Nàturc eft la cau-^ 
& l^ver^He de tous les moi^vemepu^ <qui 
trouvent dans la matière -y c'eft'auflî lui qui eft bl 
caufe générale de toutes les inclinations naturck 
les qut fe trouvent dans les efprits : & de mêmic 
que tous les* mouvtmensfe font en ligne droite, 
s'ils ne trourenr qudlques' caufes étrangères & 
particiriicres qui les déterminent, & qui les chanv 
cent en des lignes circulaires par leurs oppofi^ 
fions i ainfi toutes les inclinations que nous avons 
de Dieu , (ont droites , & elles ne pourroicnt a-- 
Toird^îmircfin'quclapoftfBon du bicrirât delà 
Tcrité , s'il n'y avoit une caufe étrangère , qui dé^^ 
terminât & qui détournât l'imprclTion de la riatu- 
re vers de mauvaifes fins. Or c'eft cette caufe é- 
ttangére qui eft la caufe de tous nos nuttX >fc qui' 
coziompt toutes nos iaclinacioiiSr - / 
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Bbnr la bien comprendre , il faut fçavoir qu'il 

y aune différence fort confiderable , entre l'iiiv 
preffion ou le mouvement que l'Auteur de la na;- 
tore produit dans la matière 9 & l'impreflion ou le 
noimineiit vers le bien én général, que le m£« 
me Anteor de la: nature impiime fans cède' dans 
Tefprit. Car la maticic eft toute Cans action : elle 
n'a aucune force pour arrêter fon mouvement , ni ' 
pour le déterminer & le décoiurner d'un côté plu. 
têt que d'Un autre. Son mouTement % comme Von 
vient de dire , fê fait toâ jours cri ligne droite , éc 
lorfqu'il ell empcchc de fe continuer en cette ma- 
nière , il décrit une ligne circulaire la. plus gran- 
de qu'il ed poflîble »&par conféquent la plus 
:qpprocbante de la ligne droite > parce que c'eft 
Dieu qui lui imprime fen mouvement, 8c qui ré^ 
gle û détermination. Mais il n'en eft pas de mê- 
me de la volonté , on peut dire en un fens qu'elle 
eft ai^iflante , 8c qu'elle a en eJle-mcme la. force 
de déterminer diverfement l^inclinjation on Mm*- 
preflion que Dieu Itiidonne 3 ckr quoiqu'elle ne 

Î^uifle pas arrêter cette imprelIîon)elle peut en un 
cns la détourner du côté qu'il lui plait , 8c cao- 
fer ainii tout le dér^églement qui-fe'rencontre 
Sans Ces inclinations-,^ toutes Tes miféres qui 
fimt des fiiites nécellairès 8c (Certaines du péchél- 
De forte que par ce mot de volonté* , je pré^ 
tens ici déïîgner rimprejjîon ou le mouvement nd- 
turelf qui nota forte vers le bierk indéterminé ^ 
ingénéral t&par celuide^ liberté' , je n*enténs 
W!mtcho£c CM U force qu* A l^ffrit de détottrnér 
cette imprejfia» vers Us obiets qui. nùùs flkife»t\ 
Û* faire ain fi que nos incUnatiens nature lî es [oient 
terminées à (juelque ohiet particulier k^quelles- 
étoientauparayaiic vagues 8c indétérmitiées vers 
le bien en gênerai ou univerfel , c*e{b-à»dire, vers 
Dieu ^ui i&, ièal le bien général , parce qu*il elL * 
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le fcnl qui renferme en foi tous les bien$. 

D'où il eft facile de reconnoîcrc , que quoique 
les inclinations naturelles foient volontaires , el- 
les ne font toutefois pai libres de la liberté d'in^* 
différence dont je parle > <}ui enferme la puiflàn^ 
cède vouloir ou de ne pas vouloir > ou biendç 
vouloir le contraire de ce à quoi nos iiu:linacion8 
naturelles nous portent. Car quoique ce foit yo- 
loatatrcment & lihremeac que I^'on aime k bien 
en eénéral > puifqu'on ne peut aimer que paria 
YoËnté , 3c qu'il y z concradiâiofi que la volon- 
té puilVc jamais être contrainte j on ne l'aime 
pourtant pas libranent , dans le fens que je viens 
d'expliquer , puifqu'il n'eft pas au pouvoir de 
' nôtre volonté de ne p^s fouhaiter d'hêtre heureux. 
Mais il faut bien remarquer , que l*e(pntcba<' 
fidéc C comme poufsé vers le bien en général , ne 
peut déterminer fon mouvement \ers un bien 
^particulier , fi le même cfprit confidéré «.omme 
capâCble d'idées, n'^a la cornioiCTauce de ce bien 
particulier. Je veux Sire , pour rae fervir des 
termes ordinaires , que la volonté eft unepuif- 
fance aveugle , qui rie Ce peut porter qu'aux cho- 
fes que l'entendement lui repréfcate. De forte 
que la volonté ne peut déterminer diversement 
Vimpreflion qu'elle a pour le bien 9 & coûtes fes 
inclinations natu elles , qu'en commandant à 
rcntendement de lui reprcfentcr quelque objet 
particulier. La force qu'a la volonté de détermi- 
ner fes inclinations » renferme donc néceflaîre- 
ment cdte de pouvoir porter re^itendem^Qt vers 
les objets qu'il lui plaît. 

Je rens (enfible par un exemple ce que je viens 
de dire de la volonté (le la liberté. Une pcilpor 
ne fe repréfente une di£;nité comme un Meut 
qu'elle peut efpérer , aumltôt fa volonté veut ce 
bien 5 c'eftrà-dire que l^im^rejpon que l*cf^^rit re- 
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çolc fans ccfle vers le bien indéterminé Se uni- 
Yorfel , le porte vers cette dignité. Mais comine 
cette dignité n'dk P^is k him mAw^ÇpU & <|u*ieU 
len'eft point conndcrée , par une vue clairet 
^diftindVe de i'efprit , comme le bien univerfçl 
^ ( car l*efprit ne vogit janifiis clairement ce qui 
^^cSt pis ) rimprefio» ^ njpujî avons vers le bien 
junjiv^fel ) fioiat cntiéremM: BxtjUh par <)e 
bien particulier : l'çfprit a du mouvesient poiir 
aller plus loin : il n'aime point ncccdairement & 
invinciblcmcat cette dignité , & il ^ libre à fon ^ 
4gard. Or fa liberté -^^Qfifi&e. Cli^ ^ notant 

renferme tout k bien qu'A eft capable d'atmcr^ 
il peut fufpendre fon jugement & fou amour : Se 
jsmiûtç comme nous expliquerons dans Ic uoiné*- 
jne Livre, il pe^ut. par l'union qu^La avec V^sUfit 
jQmvetfel ou celui qui c^ehue eout bku^^ pen^ 
Xer à d'aaties chofes, ôc par confequent aimer 
•d'autres biens. Enlin il peut comparer tous les 
biens , les aimer (don l'ardre> à proportion C|u'ii» 
ibnt aimables > âc les. rapporter tous a celui 
ies renferme tous Se qui.^ fcui Aipkt de tome 
nâtrea'mouricomme etaot feul capable de reflw 
|>lir toute la capacité que nous ayoas d'aimer. 

C'cft à-peu-prés la même chofe de la connoiC? 
iàaçe de la vorité q^*de l 'amour du bien* Nous 
^dmons. la xaoonoiuànce de la yérité i conune h 
joUiflaoce du bien > par une impreflSoa naturelle» 
& cette imprelion , auflî bien que celle qui nous 
porte vers le bicn,n'eft poinf invincible > clle^ 
n*eft telle que par l'évidence ou par une concpiiiU 
&DCe parfaite âc entière de l'objet i& nous fom« 
imes acult libres dans nos faux jugemens que 
dans nos amours déréglez , comme nous i'^lous 
£ure voir daoj) le Chapitre fuivani; 
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CHAPITREII. 

I, DêS iugemens éf" raifênmmens. II. J^^ltf 
dépendent ii la velontéJlhDe l'ufage qufendoif 
faire de fa liberté À lêor égard. VSf.Bettx régies 
iinéfaUs four êviterferreuré*^ le péché. V. lU5- 
fiexionsnécejfêires far ces régies. . * 

I. poiirroic aStz conclure des cliofes qute 

i#i r^».- miel*ent«iiâementiie juge jamais , puifiju^irafe 
nemm» qu*'appercctoir , ou <juc les ju^emens & les 

raifonnemcns même de la part de l'cntendementr, 
ne font que de çurcs perceptions i que c'^eft la vo:. 
lonté feule ciui juge i^acablemenc en acquief^ 
fxnfice que rentendânenr lui repréfoite > & 
s'y rcpofant volontairement \ 6c qu*ainfi c'eft elle 
feule qui nous jette dans l'erreur : mais il faut 
cxpliqneir ces chofes plus i fond. / ' 

Je dis donc , qui l n'y à point Vautre différence 
de la ^arf de l'^entendemetit entre une fimple per^ 
.* ceprion > un jugement & un raifonncment , finoa: 
que l'entendement apperçoit i^e chofe fimplè 
ians aucun rapport à quoi q^e ce foit >par une 
fimple perception ; qu*il apperçoit les rappôrts 
cntre^enx on piufieurs cho&s,dans Us Jugel 
mens 5 qu^cnfin il apperçoit les rapports , qui 
É3nt entre les rapports des chofes, dans les raifoiv 
nemcns : de forte que toutes les opérations de 
i^ientendeoienrne (ont que dépurer perceptions. 
* Quand on ^perçoitps^r exemple deux fois 2; » 
eu 4 , ce n*fcft qn'taie jSmple perception. Qudnd 
on- juge que deux fois 2'font 4 , ou que deux fois 
1. ne font pas s > l'entendement ne fait encore 
quMf percevoir le rapport d*égaUtc > qui £e troiu 
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Te entre deux fois x & 4 > ou le rapport d*iiïégalû 
. té» qût* fe trowe entredcaz fois Sr & Aunfi te 
jugement de la part de l^tatendenoit > n*eft que 
U perception du rapport , qui fi trouve entre deux 
PU piufieurs. ehofis. Mais le raifinnement eftla 
^eiGSfUxm du rapport qui fe trouye > non pas ea« 
Mdautoupliiiienr$chof(S». car ce fcro^ un ju- 
gement 9 maiicUfkUpenepiûm dt$ rapport qui fi 
trouve entre deux ot* plufieftrs rapports de deux oh 
plufieurs chofis, Ainfi , quand je conclus que 4 
étant moins <|tte deux fois % étant égaiix à 4 f 
ils£mtparcxin(iéquentmoiQ$que é , je n*apper«> 
çois pas feulement le rapport d'inégalité entre . 2.^ 
icz^3c6y car alors ce ne feroit qu'un jugement 
mais le rapport d'inégalité qui eft entre le rap- 
port de deuxfois 2 &4> & le nqpportqui eft en*- 
tre 4 âc , ce qui eft un raiCmmemcnt. JL*ent«i«^ 
deniaitne fait donc qu'appercevoir , Se il n*y a* 
que la Tolonté qui juge & qui raifonne > en fc rc-, 

S >o{ànt volontairement dans ce que l*^entendemcnt- 
ui repr4£enie.> coaune L*oo vient de dire» * > 

Mais cependant > lorfque les chofes que nous 7 /« 
confidérons font dan& une évidence palpable 9 il*S^ ^^^l^ 
nous fcmble que ce n'eft plus volontairement ^ 
que nous y conlentons > de iorte que nous lom^ dépendent de 
mes portez à croire que ce n'eft point nôtre vo«# /4 v«/«Arr* 
lonté 9 mais que c^eft notre entendement qui eA 
juge. . 

Afin de reconnoitre nètre errem*,!! fautfça-» 
voir, que les chofes que nous confiderons ne nous 
paroiQent jamais entièrement évidentes > que 
iorfque l'entendement en a examiné tous les.cô-^ 
tez & tous les rapports 'y d'où il arrive > que la vo« 
lonté ne pouvant rten vouloir (ans connoifliance t 
elle ne peut plus agir danà l'entendement , c'eft- 
à^ire qu'elle ne peut plusdcfirer qu'il repréfcn* 

te.quelque.cho£e de nouveau dans bn ohjet > par-- 



Digitized by Google 



14- ' De xA RicheRcHb T 
ce qu'il en a déjà con^icré tous les Xiotet^ qvn 
tont rapport à la (^ueftion qœl'm wnr dâç&dec^ 
£ljlccik^QiieiibItgéc4lefe flcpofer ce 
a déjà reptéCeaté^ ëc deoefliei* éc Pagiter & <Cb k 
tourner i & c'eft ce repos qui cft proprcnfient ce 
qu on appelle jugement & raifonnement. Ainû 
ce repos ou ce jugement n'étant pas lAoc^ quiBid 
chofix {mt ims la éccniére éyidettee ; ilMiK 
fonbicatiflSqu^ll'fi^ pasvcdoBUÎpe^ 

Mais tant qu'il y a quelque chofe d'obrcur > 
dans le fujet que nous coufidérons , ou que nous 
BC ibmme$ eaciéceittait afsurez, que nous 
aurons découvert toat ee eft «pée^iœ peiv 
refoodre la queftion , comme il «rtiwc pmqite 
toujours dans celles qui font difficiles & qui ren» 
fernaent pliifieu'-s rapports, il nous eft libre denç 
pas confentir, & la volonté p«ut eocore comniao» 
der à l'âiteoienieiit » 4e s'appliquer à qaelqw 
ciioiè de nomea» : ce ^i &it que wonu m fom^ 
mes pas (î éloignes de croire que les jugemcns, 
que nous formons far ces fujets^ibietic folon* 
taires» • ^ 

Gependant la^lupase des VhikiCajhicB frètent' 
dent , que ces j'jgeitiens mêmes que noiis^'» 
fnonsfurdeschofcs obfcures ne font pas voIoiià 
taires , Ôc ils veulent généralement , que le con* 
l€nte9ieiitàla^icc,rDicuae aûionderenteaJe« 
ment » ce qu'ils appellent sffinfiés , à la difféi eiicç 
du ceofieneeoietit au bien qu'ils attribuent à4a 
volonté y & qu'ilsappellent confenfus. Maib voici 
la caufe de leur diftindion & de leur erreur. 
* C'eft 4{ae dans l'état ou nons fommes» ibq.veat 
«ous Yoyonsévidemment des véritez fans auoune 
fdfion d'en douter 9 & aiafi la volonté n'i^ft point 
indifférente dans le confcntement qu'elle donne 
à ces véritex éyidentcsjcomme nous venons d*eK- 

pliquer : mai& il a'«A eft pasdemciuedi^bîçasi 
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nous n^eaconnoiflon» aucun fans quelque- mit 
ioD de dooter cpichoiis te devions aimer. "Nos 
paffions&les inclinations > que nous avons na« 

tureliemcnt pour les plaifirs fcnfiblcs , font des 
mifons confufes , mais cres-forces à caufe de la 









• 





Dieà ; drâînfinoiisIViitons manifeftement nètrt 
inditfcrence , Se nous femmes intérieureilieut 
convaincus , que nous faifons uûgfi de aôtre li» 
bcrtc, quand nous aimons Dieu. , . 

r Mais nous ft^ppeiJcdvDBs pas it mftme^ que 
nous faAions ufage de nôtre liberté , quand noUs: 
confentons à la véritc, principalement lorfqircllc 
nous paroit entièrement évidente : Ôc cela nous 
fiut croicrè <)liele coofentcment à la vérité n'cft 

BTdMtsamCoîMie s*it Sakhoit que Uos aâtons 
pour ètré volôntaires i tCt 
comiheii les bien-hcUreux n'aimoient pas Dieu 
tres-volontaircmeht, (ans en ctre détournez par 
yoiqiie^c foit , de même que nbiliiconfentonsà 
ceecepropoficioa évidente » qw idëux %. fbnc 
4. fin» être détoumee de la csoire par quelque 

apparence de raifon conrraite. • - 
' Mais afiii que l'on reconnoitTe diAinâcment la 
diftérènce,qu*ilyaentre le oonfentcmcnt delà 
votenté'Ma'vérité » & (bn odniiâiimnent à la bon^ 
té , fi fimt içavfrir lu dîAérence qui (ê trouvé eu* 
trc la vérité & la bonté prife dans le fensordinai- 
tc & par rapport à nous. Cette diiférence con(ifte> 
en* que la bonté nous regarde âc nous touche , eéonif- 
«rqnt tt.'vérisé ne nomtcteche past^ear la vériié ^^^^^ ^^^^^ 



ne condfte , qiic dansée rapport que deuie Ovt plu- ^aîs* la ^con* 
fîeurs cliofes ont cntr 'elles, mais la bonté confi- noiflanccdc 



ftedansle rapport de convenance, que les chofes vcrîtc,quot 
Mravec nous. Ce oui fait qu'il n'y a qu'une feule ^^J^^^f 

attodiklta^Tolin^iittisàganicdeia vénfié|.^uitift 
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ion acqiiiefcement ou ù>n confeDrement à la re* 
préfenution du rapport qui cft encre les chofcs i 
te qn*il 7 en a deux m regard de Ia%onté,qui (bot 

(on acquiefcement ou fon confcntemcnt au rap- 
port de convenance de la chofe avec nous , & fon 
amour ou fon mouvement vers cette -chofe , 1^ 
quelles aûions font bien difFëi^entes» quoique 
les confonde ordinairement* Car il y atiimde te 
'différence entre acquiefccr fimplement , 8c fc 
porter par amour à ce que l'efprit lep éfence^ 
puifqu*on acquiefcc ibuvent à des cnofes que 
!*0D voudroit bien qui ne f uflcnt pas 9 8c queite 

Or f! on confidêre bien ces chofcs ,on recon- 
noit a vifibicment quec'dl toujours la volonté 
oui acquiefce , non pas aux chofes & elles ne lui 
iont agr&bles , mais à la repréfiataeion 4ies cfaoi* 
fb ;&qtie la raifon pour laquelle la volontéac^ 
quieice toujours à la repréfcntation des chofes 
qui font dans la dernière évidence , eft comme 
nous avons 'déjà dit , qu*ii -n^ a plus dans ce» 
chofes aucun rapprvt qu'il ait fitlluconfidérer-t. 
que l'entendement ne l*ait apperçû : de fin-te 
qu'il eft comme néceffaire , que la volonté celTc 
de s'agiter & de fefatigucr inutilement, & qu'elle 
acquiefce avec pleine afsurance qu'elle ne s^iib 
pas trompée > puifbu^il n'y a pltàs rien vers quoi 
ellepuîAe tourner la pointe de Peateasdenient. 
- Il fimt principalement remarquer , que dans 
l'état où nous fouîmes, nous ne connoiflfons les 
chofes qu'imparfaitement , Se par conféquent 
qu'il eft abfoiumcnt nécefllâircque nous ayoni ' 
cette liberté d^iodilFé cnce « par. laquelle, nous 
pouvons: nous empêcher de comentir. 
• Pour en rcconnoître la neccflîté , il fautconfi* 
dcrer que nous ibmmes portez par nos inclinai 

iio» naturelles vers la rérité & vers kbotf é : de 
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IbrtC que la volonté ne fc portant qu*aox cbofes. 
A>nt tefytit a qucjquc connoiflancc , il faut hicn 
qu'elle fc porte à ce qui a l'apparence delà véri- 
té & de la bonté. Mais parce que tout ce qui a 
rajpparence.de la vérité Se de h bonté »A*dft {ta$ 
toujours tel qu*il paroât *, il eft vifible > qacnja 
volonté n*ètoit pas libre , Se fi elle fc portoit in- 
failliblement éc néceflairement à tout ce qui a 
ces apparence^ de bonté Se de vérité> elle fe trom<r 
feroit prelquic toujours. I>oùil fenible qu'on 
pourrok conclure > qufi (on auteur feroit atiffi 
luiutcurdc fes cgaremcns<& de (es erreurs. ^ ^ ^ 

La liberté nous ell donc donnée de Dieu > afin ot ^ufdg§ 
que nous nous^péchions de tomber dans l'er»^ mm dt- 
leur 9 & dans tous ks maux qutlmventdc nos /^f 
erreurs ^ en ne nous repofant jamais pleinement Zurnlnom* 
dans les v. ai-femblances , mais feulement dans la ttmiirtéuMH^ 
vérité ; c'eft-à-dire > en ne ceflànt jamais d'appli- 
quer l*e£prit , & de lui conmunder qu'il examine 
jufqu*àc«qu*Uait^ciairci9& développé tout ce 
^u^ilyaà exanùner. Car la v&ité ne (ê trouve 
prefque jamais qu'avec l'cvidcnce , & l'évidence 
ne confifte que aans la vûc claire & diftinûe de 
loutes les parties , & de tous les rapports de l'ob* 
jet , ooi fiint néccflaires pour porta un jugemeQC 

. L'uûgc donc , que nous devons faire de nôtre 
liberté , Ccft DE HOVS EN SEKVIK AVrAUT 
NOVS LE POWOm 5 c'eft^ire , de ne 
Cpnfiftlir jamais à quoi que ce foit , jniqu^à ce 
jOuenom y feyons comme forces par des reprop 
iCnes inté. icurs de nôtre raifon. 
, C'eft fe tiaiirc efclave contre la volonté de 
'Dieu , qne de fc foumettrc aux faufl'es apparent 
.ces de la vérité.: mais c'tSt obé t à la voix de Iji 
wéritééternelle , qui nous parle intéricoremenr t 
^us de Aousfoûmctue de bonne foi i cçs rcpro- 
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ches fecfets de nôtre raifon , qui accompaencnt 
le refus que i*on fait de fe rendre à l'cvideace, 
Voîd donc deux régies éubties fur ce que je 
^eas dédire, lefquelles font les plus ftëcenaires 
de toutes pour les icicnccs fpéculatives 6c pour la 
Morale , Se que l'on peut regarder comme le fon- 
dement de toutes les fciences humaines. 
' Voici la première , <(ui regarde les Sciences.' 
^: }. ri^i.A. Ohn^dùitiammsdùn»9fdê cor^êmment entier^ 
Us four év,t.r iffMX propofin0ns qftt pamjfenf fi evtdémfmthP 
Vefreur , ^ U traits , qnon ne putjfe le leur refufer fans fentir 
fiché* , , une feine intérieure ^ ies reproches fecrets de fit 
tmfim^ 5 c eft-'à-dirc , fans que Toti conAoifle clai* 
mditxtt t^àa feroît niauYâis ttfage de & liberté » 
fi ïo'^ ne youloit pas confentir, ou fi l'on vouloir 
étendre fon pouvoir fur des chofes , fur lefqueU 
. > ' les elle n'en a plus. 

- La féconde pour la Mérakéft telle. Ûnntdait 

fmvti ^ièff^t étimen D*oi\ il s enfuit , qu'oti 
lie doit rien aimer que Dieu abfolument& fans 
rapport > car il n y a que lui feul , qu on ne puiiîfe 
é'abftenir d'attHet de cette forte (âus temerSi 
c>fKà«'dife^fien^fi'cni fi^he évidiâtfAent quVft 
fait nfial > fuppofê qu'on le connôi({e paf la rai* 
fon ou par la foi. 
^. ' Mais il faut ici remarquer , que quand les cho- 
Refltxmnt' £^ quc tious appercèvohs, nous pafôtflfeiFit fort 
é^Mu^^^^ nous tfoavons^ extrêint. 

Iheht porte*'» les croire : nous fentons même dfe 
la peine , quand nous rie nous en laifl'ons pàs per- 
fuader 5 en forte que C nous n y prenons bien gaf- 
'^>^'â(^s fommés f^it ^A^^èyéoicS^ix ^ 
iftpav i^bnfi^^pMnr tim^ %tùmwt\ eiareeAmi 
^rand hâiam, que la védté fe trbtive entière- 
ment conforme à la vrai-femblancc. Et c'eft? pour 
-ceki fue^'a^ iâii'^sijpfcfsémcnc dans ces deux 

régies I 
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rfgles ) qu'il ne faut confcntir à rien, jufqu'à ce 
que Ton voye évidemment , qu'on feroit niaii. 
Tais ttfage de fa liberté , (i Ton ùt confencoit pa^. 

Or quoi au*an fe (ente cxtrèmeinent porté à 
conrcntir à la vrai-femblance , fi toutesrois on 
prend le foin de faire reflexion fi l'on voit évi- 
demment qu'on eit oblige d'y confentir , on 
trouvera' (ans Joute que fl6ii. Car fi la mi-fcm* 
blance cft appu} ce dir les imiprefliotis ét nos &ti5» 
vrai-lcmblance néanmoins qui n'en mérite pas le 
nom , alors on fe trouvera fort incliné à s*y ren- 
dre i mais on n'en reconnoitra point d'autre eau- 
fe-, que i^elque palTton > i'affeâion généraià 
que l'on a poui^ ce qtli toticlieles detis > aaxmê om 
le ver ra aii cz dans la fiiittc. ' 

Mais îî la vrai-femhlance vient de quelque 
conformité avec la vciité , comme d'ordinaice 
les connoiâances vrai-femblables Ibnc 
mfes ésaos m certain fens; alôfs fi l*<M^*tiaMintf 
ron fc fentira poi té a faire deux chofcs 5 Tune à 
croire , 5c l*autre à examiner encore y mais Ton 
ne fe trouvera jamais fi j)erfuadé j qu'on G£Oj€ 
évidemment Jtial faire > ii Pon ne confient p a| 
tottt-à-fait. 

Or ces deux inclinations 5 que l'on a à l'égard 
des chofes vrai-fcmblables , iont fort bonneSL 
Car on peut , \& on doit donner fon confentemoM: 
vrai-femblables >^prifes alilm qqi 
porte Kiiiiagcdèla téritc ; Auii»oii ne Mit pas 
donner encore un confentement entier comme 
nous avons mis dans la régie : & il faut examiner 
les côtezâc les faces inconnues, aiînd*eutrer plei^ 
taement datts làtiature de la chefe bien ^in* 
guer le vriUr d*aVee le fanx $ firaKrs^sedfentk eft^ 
ticrcmcnt , s'il le faut ainfi. * » ' ' 

Il faut donc bien s'accoutumer à difiif^uer la 
vérité d'avec la Yrai4emblance>en s'examinanc 

Tm0 1. C 
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intérieurement, comme je viens d'cxpliquérr 
. car c'cft faute d'avoir eu foin de s'examiner, qilc 
.nous nous fentons touciiez merquedela même 
:^aniérede deux choies il différentes. Car enfin il 
«ft de la dernière conféquence de faire bon afage 
jde fa liberté , en s*abil;cnant toû jours de confentir 
aux cbofes & de les aimer, jufau'à cq qu'on (c 
y fente coipoi^ forcé dei^faire par i;i yoix puiflan*. 
^ejde l' Auteui de la Nature ^ que j ay appeliée aui* 
paravant les reprociies de nôtre railon , & leste*, 
mors de nôtre confcience. 
-Tous les devoirs des êtres fpirituels, tant des 
AÉQges quede^ bQnMTies,coniiftent principalemenc 
dans j:e bon u(age » & l*on peut dire ùm crainte » 
que s^ils fe fervent avec foin de leur liberté , (kns 
iercndrc efclavesmala propos du menfonge ôc 
de la vanité , ils font dans le chemin de Ja plus 
grande perfcâion dont ils foicnt naturelkmenc 
çop^bks /pourv^ Béanmoins > que leur entende^ 
iDent lie demeure poiht oifif , qu*ils ayent foin de 
l'exciter continuel leinent a de nouvelles cpn^ 
©oifl^inces , Se qu'ils le rendent capable des plus 
grandes vérité:^ , des ipéditations continuels 
les fur des fujets dignes de ion attention. 
; Orafiadefeperfeâiottnerl*efi>rit) ilnelbflSt . 
pas de faire toujours ufigp de {a liberté , en ne 
.confentant jamais à rien 3 comme ces peifonncs 

a[ui foAt Rioire 4e ne rien ffavoir^â^ dedoiUtçr 
etouc^ çhofes. même qu*il ne faut pas conv 
jèntir à tout /comme c^s autres ^ qui ne craignent 
rien tant que d'ignorer quelque çhofe, Se qui prc^ 
tendent tout fçavoir. Mais il faut faire un fi bon 
jiiàge de fon entendement ^por des méditations 
CQ|iti||iiel(e» ) qu pn fe trouve (bavent eti^ état de 
pouvoir confentir à ce qu'il nous reprçfente > fifn^ 
jBilWP crainte de fc trpp^^ . - 
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CHAPITRE III. 

L SJponfes à ^uelqtfes ôbieBions. I L Remar^r 

fur €e qH*madif. 

IL neft pas fort <iifficile de deviner» que a 
pratique de la première régie , dont je Tiens de 
parler dans le Chapitre précédent , ne plaira pas à 
tout le monde , mais principalement à ces fçavans 
imaginaires» qui prétendent tout fçavoir y 8c oui 
ne Kavênt jamais rien i qui £e plaifènt à parler 
bardiment des chofes les plus diflSciles & qui àl 
Ttrité ne connoiffent pas les plus'^faciles. 
• Us ne manqueront pas de dire avecAriftotc, 
qne ce n'eft que dans les Mathématiques» qu'il 
cmt chercher une entière certitude > mais que 
h Morale Se la Phyfique (ont des (cîences , oit 
la feule probabilité fuffit. Que Defcartes aeû 
grand tort de vouloir traiter de la Phyfique, com^ 
me de la Géométrie »& quec'efc pour cette rai« 
Ibn» qa*il n^y a pas réiiilW Qujl eft impoiliUe. 
aux hommes ae connoitre la nature ; que tés refl 
forts âc fcs fecrets font impénétrables à l'efprit 
humain y 6c une infinité d'autres helles choies » 
qa*ils débitent avec pompe & magnificence , ^ - 
qifils appuyent de l'autorité d'une foule d* Au- 
teurs» dont ils font gloire de ff avoir les nomsi 
ôc de citer quelque partage. 

Je voodrois fort prier ces Meilleurs » de ne par- 
ler plus dcce qu ils avouent eux-^mèmes qu'ils 
ne fçavene pas » & d'arrêter les mouvemens rîdi- 
coles de leur vanité , eh ceflant de compofer de (î 
gros volumes fur des matières , qui félon Icuj; 
propre aveu > leur (ont inconnues» 

• Mais que ces perfonncs examinent férieufe- 

C 1 j 



lit De laRechirchs 
ment , s'il n'eft pas abfolumçnt ncccflair< , ou de 
tomber dans Terreur » ou de ne donner jamaislm 
confentemexit entier » qu*à des chofes entièrement 
évidentes : fi la irérité n*accompagne pas tou- 
jours la Gcomctrie ,à canfe que les Gconiétres 
obfervent cette régie lôc ii les erreurs > où quel- 
ques-uns font tombez touchant la quadrature du 
cercle, la duplication du cube quelques atî^ 
très problèmes fort difficiles, ne viennent pas dé 
quelque précipitation Se de quelque entêtement y 
qui leur a fait prendre la Yrai.femblancc pour la 
vérité. 

Qn^ils confidârent auffi dun autre côté > fi la 
faufleté èc la confufion ne régnent pas dans la 

Philofophic ordinaire, à caufe que lesPliilofo- 
pbcs fe contentent d'une vi Ai-femblance fort fa- 
cile à trouver , ôc (i commode pour leur vanité 3c 
pour leurs intérêts. N*y troiive-t«on pas prefquer 

f>ar tout , une infime diverfité de fentinacns fur 
esmcmesfujetsj&par conféquent une infinité 
d'erreurs ? Cependant un très-grand nombre de 
difciplesfc laiflent feduire^ft fe £bumettentaveii«« 
glément à l'autorité de ces Philofopbcs » uns 
comprendre mefine leurs (êntimens. 

Il eft vrai qu'il y en a quclques-nns , qui rc* 
Çonnoifientaprés vingt ou trente années de tems 
perdu , qu'ils n'ont rien appris dans lem icûures» 
llkais il ne leur plait pas de nous le dire afreciin* 
téritc. Il faut auparavant qu'ils ayent prouvé à 
leur mode qu'on ne peut rien fçavoir,& puis 
après ils le confefl'ent; parce qu'alors ils croyent 
|e pouvoir faire 9 (ans qu^n fe mocqae de leur 
i^orance. 

On auroit toutes-fois affez de fujet èt 9*en ét^ 
vertir & d'en rire >fion leur faifoitavec adreflc 
^c;j(demandesrur leprogrez de Jeor belle étudi- 
fitm 9 9c s'ils fc flsettéi M çn bimiwr ^ nous dé^ 
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cbifer en détail , tomes ks fatigues (j^u'ils ont &^ 
durées pour l'acquérir. 

Mais quoi que cette doâc 3c profonde igno^ 
xance mérite d'èdre raiiliée , il femble plus à fto* 
pas de l'épargner , 8c d'avoir compaffioii de cenxy 
qui ont conmmé tant d'années pour ne rien ap- 
prendre , que cette faufTe propoution ennemie de 
toute fcieiice ^ de toute vérité > ^^*on n$ peut: 

Pais donc que la régie que j'^ai établie, eft fi nt* 
ceflaire dans la recherche de lavéâté, comaie 
nous venons de voir , que l*on ne trouve point à 
redire qttV>a l'obferve. Et que ceux qui n'en veu^ 
lent pas prendre la peine , ne condamnent pas ati 
moin^mi Autenraiiflt illuâTeyqu'eft M.Deicar- 
tes , à caufe qu'il l'a*fuivie , ou félon leur fcnti- 
ment , à cauft^qu'il a tâché de la fuivre. Ils ne le 
.condamneroient' pas fi hardiment > s'ils connoiH. 
ibient celui de qui ils portent un jt^ement (i té* 
mérairey &-«*ilsfie lilbicatpmnt G% Qayrage»» 
comme des fables & des Romans > qu'on lit poitf 
fè divertir > & fur lefquels on ne médite pas pour 
slnftruire. S'ils méditoient avec cet Auteiu: > ils 
fcouveroient encore dans etuc-mêmes quelques 
notions , & quelques femencês des véritez oa4l 
enfeigne , qui ponrroient fe dcvelopcr nulgré 
le poids incommode de leur faufle érudition. 

Le Moicre qui nous enièigne intérieurement , 
veut que nous l'ccoutions > plutôt que [^autorité 
des plus grands Philolbpbes ; il plait à nous 
inftruire , pourvu que nous foyoïis appliquez à 
ce qu'il nous dit. C'eftpar la méditation , &par 
une attention fort eu(3;e t que nous l'interro- 
geons $ 8l c'eft par une certaine conviâion in-» 
térieure > ^ par ces reproches fecrets qa*il fait i 
ceux qui ne s'y rendent pas , qu'il nous repond. 
II faut lire de tclk foi te les Ouvrages dcshom- 

Ciiji 
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mes Y^'on n^attende point d*âtre inftrmit f^t {è$ 
hommes -, Il faut interroger celui qui éclaire le 
monde , afin qu'il" nous éclaire avec le relie du 
jnoadei & "^'il ne nous cclaiie pas après que nous 
ra*iroasimerrogé>Le fera âns ckiate que noui 
l'aurons mal interrogé* . 

Soit donc qu'on life Ariftote , foît qu'on li- 
fe Defcartes, il ne faut croire d'abord ni Arifto- 
te } ni Defcartes y mais il faut feulement méditer 
comme ils ont fait > on comme ils dut du faire i 
avec toute l'attention dont on eft capable > & etf* 
fuite obéir à la voix de nôtre Maître commun i 
& nous foûmectre de bonne foi à laconviftion 
intérieure> & àces mouvemeas quei'OQ ienteu 
méditant. 

C'eft après cela » qu'il eft permis former un 
jwffement pour ou Contie les Auteurs. Mais c'eit 
après avoir ainfi digéré les principes de la Philo- 
fopliie de Defcartes & d'Ariilote > qu'on rejette 
J'un 1 & qu'on approuve loutre j qœ l*ùa ftm 
mêmes aisârer du dernier qu'on n'expliquera ja* 

* mais aucun phénomène de la nature , par les 
' principes qui lui font particuliers > comme ils n'y 

ont cncorcde rienfervidepuis deux mille ans,quoi 
que fa Philofophieait été l'étude des plus habiles 
gens dans prelque toutesles parties du monde : 8c 
qu'au contraire , on peut di e hardiment de l'au- 
tre > qu'il a pénétré ce qui paroilîoit le plus caché 
aux yeux des honunes»^ qu'il leur a montré un 
chemin trcs-feur > pour découvrir toutes les véri* 
tez , qu'un entendement limitépeut comprendre. 

Mais fans nous arrêter au lentiment , qu'oii 
peut avoir de ces deux Philofophes & de tous les 

• autres y regardons.les toujours comme des hom. 
' mes > 8c que les fe£lateurs d'Ariftotc ne trouvent 

pas^ à rédire, fi après avoir marché pendant tant 
-de dccles dans les ténèbres ^ fans fe trouvée 
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^ts avancé qu^on écoit aqparavafit , on veift euî^ 
fin voir clair à ce qu'on fait -, & fi après s'être 

làifsé mener comme des aveugles, on fe fou vient, 
que Vùti a des yeux avec lefqUelson veut cilayet 

Soyons d6nc plemedient coiivaincùà^ que cetf e 
régie : .^il ne fum iaràéUt (former un eomfipftê'^ 

fnent entier , qu^aux chofés qH*on voit avec ivU 
ienae , eft la plus ncceflaire de toutes les régies 
ikni U, recherche de U vérité n'admettons 
dans nÂtreefprit'pour vrai, que ceqtii nous pa^ 
roit dans l'éVidenceou*elk demande. Il faùrqoe 
nous en foyons permadez poitr nous défaire de 
nospréjugêx,&ilefl:abfolumettt décefluire que- , 
îîous (oyons entièrement délivrez dcnospréju* 
ge2 , pour entrer daris la connoilTance de la yéri^ 
réi parce qu'il tant abfolumcnt que l'cfprit foir 
purgé ayant que d'ctre éclairé: Sapientia primm 
finUittâ caruijfe 

•Mais avanc q«e de finir «e Chaj^itre il faut re- / /; 
marquer trois chofes. La première cft que je ne Remarques r^if 
pa IcpointicTdeschofcsdc la foi, que l'évidcnw^'J'**»*^''^ 
ce n'accompagne pas ; comme les fcienccs natu-* 
relies ? dont il fcmblc que la raifon cil , que nous 
ne pouvons oppercevoîr le^ chofes que par les 
idées que nod^en avons* Qr Dieu ne ncns H don- 
né des -idées > que félon les Kefoins que nous em 
avions- pour nous conduire dans l'ordre naturel 
des chofes , félon lequel il nous a créez ♦ de forte- 
que les myftéresde la foi étant d'un ordre furna-» 
tttrel ) il ne faut pas s*étonner fi nous n*'en avons 
pas d'évidence, puifque uous n'en avons pas: 
même d'idées : parce que n»)S ames font créées» 
en vertu du décret général, par lequel nousavons 
fiotites les notions > qui nous font néceflaires , ic 
les myfteres de la n>i n'ont été établis que par 
l\)rdre de la gtiace , qui félon nôtre ma^mérç;^ d^t^^R^^ 

iC iii] j^Cï-ii^wl 
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concevoir teftim décret poilcrieui: à cet; ordre de, 
la nature. 

Il faucdoâc bien diftingaer les myfteres de la 
fç>i des ehofes de la nature. II faut fe foumet- • 
tre éf^alcment à la foi & à l'évidence : mais dans 
leschofesde la foi ilneiaut point chercher d*^-^ 
videticc } comme dans celles de ia nature il ne 
£iuc point s'arrêter a la foi « c*eft-iudire , à l'au* 
tqritédesPhilofophes. En un mot pour ctre Fi- 
dèle il faut croire aveuglément , mais pour être 
Fhilofophe il faut voir évidemment* 
. On ne hifle pas de ^mber d'accord y qu'il y a 
tncore its yéntez outre cdles de la foi , donc 
on auroit tort de demander des dcn>onftrations 
' incontcftables 5 comme font celles qui regardent 
des faits d'Hiftoirc , & d'autres ciiofcs qui dé* 
pendent de la volonté des hommes» Car il y a 
deuxiortes de vérités, les unes font necêffkirgsj 
&les autres têntingentes. J'appelle véritez nécef-^ 
(aires celles qui font immuables par leur nitTire, 
& celles qui ont été arrêtées par la volonté de 
Diea » laquelle n*eft. point fu jette an chançç- 
ment. Toutes les autres tbnt des vérités contm- 
gentes. Les Mathématiques , la Phyfique , la 
Mctaphyfique , & même une grande partie de 
la Morale contiennent des vé. itez nécefloires» 
L'Hiftoire » la Grammaire , le Droit particulier 
on les CoâtumeSf 8c pluiiewrs autres qui dé* 
pendent de la volonté changeante des hommes 
ne contiennent que des véritez contingentes. 

On demande donc qu^on obferve exaâement la 
régledonion vient de parler, dans la rechercbe 
des vcTitex nécefiaires ,dont la eonnoi(&nce peut 
Être appellée fcience , & on doit fe contenter de 
la plus grande vrai-femblance dans THilloire , 
ipà comprend tes connoiflances des chofescoa- 

luigences. Car on peut généralçment appellcr <U 
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ce nom d'Hiftoire la connoillance des langues , 
des Coutumes , 3c même celles des «Ufféreoces 
opinions d«s Philofo^hes quand on ne les a ap* 
• prifes que pov mémoire , 8c fans en avoir ¥Û l*e« 
vidcnce & la certitude. 

La féconde cbofe qu'il faut remarquer , cft que 
dans la Morale > la Politiuue , la Mcdecine &:dans 
tontes les fciences qui u>nc de pratique » on elk 
nbligé de (è concencer de la vFat^ftmblaoce : non 
pour toujours, mais |>our un tems : non parce 
qu'elle fatisfait l*efprit , mais parce que le be- 
soin prefle i Se que & L*on atteadoit pour ogk 
qu'on fefuftenciereafcent afsuré du fiiccezyfoa- 
Yencl*dtcafion{èperdroi(« Mais quoi qu'il arrw 
ve qu'il faille agir, l'on doit en agifl'ant douter 
du fuccez des chofes que l'on exécute , & il faut 
tâcheride faire de tels progrez dans ces fciences > 
qu'on puidè dans les occafions agir avec plus dé 
certitude j car ce devtoit être-4à la fin ordmnire 
deTctude & de l'emploi de tous les hommes qui 
font ufage de leur cîprit. 

La t oifiéme choie enfin , c'eft qu'il ne faut 
pas méprifer abfolument les Trai-femblaaces'> 
^rce qnil arrire ordinairement que ptufieiips 
jointes enfemble , ont autant de f prce pour con- 
vaincre, que des dcmonftrations très-évidentes. Il 
S'en trouve une infinité d'exemples dans la Phy- 
fique Se dans la Morale , de forte qu'il eft. (bu vent 
à propo9 d'en amafler un nombre IbÉlam fur 
les matières qu'on ne peut démontrer autrement ^ 
afin de pouvoir trouver la vérité , qu'il feroit im* 
po/Iîble de découvrir d'une autre manière. 

Il faur que j'avoue encore ici que la loi que « 
j'^inipofeeic bien rigoureufe , qu'une iofinké de 
• gens aimeront mieux ne raifonne.* jamais que de *^ 
iraifonncr a ces conditions j qu'on ne courra pas 

% rite 8TCC' des csrconfpefttons fi iiKOBaoMdAS* * 
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Maisilfautauflî que l'on m'accorde qu'on mar- 
chera avec sûreté en la fuivant, (^ue jufqu'à pré- 
Icat pour avoir couru trop tÎic » on a été oblige 
dç retourner fur fes pas : & mêmes uu grand 
nombre de perfonnes conviendront avec moi y 
C[ue puifqueM. Defcartes a Recouvert en trente 
années plus de véritez , que tous les autres Philo* 
fophes,.à caufe <ju*il s'e^t fournis à cette Loij 
fipluûcurs perfonncs philpfophoient comme lui » 
onpourroit fçavotrayec lè tcms , la plupart des 
chofes qui font nccelVaires pour vivre heureux, 
autant qu'on le peut fur une terre (^ue Dieu 4 
maudite, 

CHAPITRE IV. 

« 

J. DiS caufe S- orcufionn^Ues de l'erreur 1 ^ qu*i f 
y en A. cinq principales. 1 1.. Be ffein général de 
ÊofÊf l'wurage y de^ein forticHliêr^fremmt 



N 



Ous venons de Yoir qu*on ne tombe dan$ 
l*erreiif , <jue parce que I*on ne fait pas i'u« 
iàge qu'on devroit faire de fa liberté ^ que c'eft 
£mtccle modérer l^empreflèment l'ardeu/de 
la volonté pour les feules appai cnces de la vé- 
rité, qu*on fc tro npcj ôc que l'errenr ne confi- 
ftc<ju^d-insunconfcntement de la volonté , qui 
a ^us d^étendu'i que la perception de i'entende« 
jsnenc -, puifqu'on ne fe tromperoit point fi l'on ne 
jugeoit (iniplementque.de ce qfie l'on voir. 
^* ^ Mais quoi qu'à proprejnent pacier , il n'y ait 
iajïmMtt ?r ^ mauvai&aiage de la liberté ij^ui foit caufe 
9ot vtemm^ de l'erreur > on peut dite néanmoins que ndus 
jM'iV y Al avons beaucoup de facultcz. qui (ont caufes de 
rinj .l^^cfceuxs^oonfascaufe» Yg:it.ibles^aws 
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ifi%n peut appcller ùecafimmlUs^ Toutes nos 
manières d'appcrccvoît notis font amant d'occâ* 
fions de nous tromper : Car puifqcte l*crrear €n«* 
ferme deux chofes , le confenrement delavolou* 
té , & la perception de l'entendement -, i l cil: bien 
clair ) que toutes nos .manières d*apperc«voiir 
ftous peuvent donner quelqt» occafion de nou^ 
tromper , puifqu'eUes nous peuvent porter à dei 
confenten"iens précipitez^ ' ■ 

Or parce qu'il elt ncceflaire défaire d'abord 
fenttr a l'ame fcs foiblefl'es & fcs égaremens-> 
qu'elle entre dans de juftes deârs de s'en dél'u 
vrer , & qu'elle fe défafleavec plus de facilité de 
fcs préjugez j on va tacher de faire une divilioii 
exaâe de fes manières d'ap|^ercevoir , qui feront 
l:omme mtànt ét chefs > acbacun defqHels on 
rapooitera dans la fuite les différentes erreurs 
awfquelles nous fomnies fujets» 
- L'ame peut apperccvoir les chofes en trois ma- 
tiiéres , ^xcl'i»fê»deme»Ppur, par l'inmgintUiQtk^ 
par lesjêns* 

Elle apperçoit par f'êntèniennntftifXtiè cho^ 

fes fpiritucUes , les univerfellcs, Icsnotions com^ 
munes> l'idée de la perfection , celle d'un être 
infiniment parfait » & généralement toutes fes 
pensées. Elle apnerfoit mdmes par Tentende^ 
méat pur les choies matérieUês^réteoduë iive6 
fcs propriétez 5 car il n'y a que l'entendement pur 
qui puifTe appercevoir un cercle > & un quarré 
parfait > une figure de mille cotez > & chofes 
ibnblables. Ces fortes de perceptions s'appellent 
puresrintelleâioas , on' pures perceptions > parcé 
qu'il n'dt point nccellaire que l'efprit forme 
des images corporelles dans le cerveau pour fc 
tcpréientcr toutes ces choies. 
. Par l'imagimtim t*ame a^apperçoit que les 
4hofcs0]iatériclU^ilocs qu*é^iis uUeutes elle & 

C vj 
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les rend prcfeatcs en s*en foniuat des images ' 
dans, le cexveau. C*eû: de cette manière qu'on 
imagine toutes forces figiures^un cercle» unr 
triangle , un vifage , un cheval , des villes 8t des 
campagnes , foit qu'on les ait déjà vues, ou non. 
Ces fortes de perceptions fe peuvent appcller 
ifmgirMians y ^arc^^iv^ i'aiiielè repréfente ces 
cbofes en ^'en formant des images dans lecer-f 
Teau : Se narce qu*on ne peut pas (è former des 
images des chofcs fpirituelles , il s'enfuit que l'a- 
me ne les peut pas imaginer i ce que l'on doit 
bien remarque^» 

' Enfin I^ame n'apper^oit par Us fims , i|ue les^ 
objets (enfibles 3c grofhers , lurs qu'étant prefens 
ils font imprelTîon fur les organes cxccrieursdc 
fon corps. C*cft ainfi qu'elle voit des plaines Se 
4e$ .ochers préfens à fesjreuxyqu^clleconnoît 1;^ 
dux'etédu fer, Se la p<Knte dîme ^e & cboHê 
femblables>& ces fortes de per;cq»ti9us s^appeU 
\çntje7ttimefis , ou fenfations. 

L'ame n'apperçoit donc les chofes , qu'en ces 
irois manières , ce qu'iJ eli £i^e «de voir > ii l^oa 
confidére , que les c)iafes que «ipus appercevous 
£i«it fpimueliesi ou maèédelles. Si elie^ (mt fpi^ 
ifit'.ielks, il a> a que l*enteidc ment pur qui les 
puirte co-inoître. Que (i cUçs font matérielles > 
elles feront prclèntesou abfentes*^ Si elles iibiir 
4d>fe'ites> l'ame ne fe les reprlfesf e ordmair^neor 
l{ue par l'imagination : mais fi elles (ont pri'fen« 
tes, l'ame peut les appercevoir par les impre/fions 
qu'elles font fur fes ieos : 6c amS nos .amesa'ap^^ 
y^foiYeat les choies qu'en trois muieres > par 
•Hênimifi^mmt pur i*i$ii^0gmMm , te pac ks 
fins. 

On peut donc regarder ces trois façultez comme 
^certains cliefs p aulquels on peut ra^octer les 
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Se éviter ainfi la confufion) où leur grand nombre 
nous jetteroit infaiiliblemetiti lî nous voulions e» 
parier fans ordre. 

Mais nos inclinations & nos pdjfions dgiflent 
encore tres-forcement fur nous : elles éblo'iiilVenc 
nôrcei^nt de iaulVes lueurs j Se elles le couvrent 
& le rempliiTenc de ténèbres. Ainfi nos inclina* 
nom & nos paflSotis nous engagent dans un nom* 
bre infini d'erreurs , Iorf4ue nous i'uivoqs ce faux: 
jour cette lumière croinpeufe qu*elles produis 
fenc en nous. On doit donc les confidérer «vec les 
trois facaltez. del^fprit , coimme de Conrces 4e 
nos ègaremens Se de nos fautes j & joindre ant 
erreurs des fens de l*imagi nation Se de l'entende- 
ment pur , celles ç^vlc Ton peut attribuer aux paf- 
fions 3c aux incbnattons oatorellés. Ain& l'on 



Etttrapporter toutes les erreurs des hommes» de 
ws caufes è ck»} chefs , Se on les traiteia ie*^ 
Ion cet ordre. 

Premièrement , on pilera des emurs des fens , jj 
Secondeinent^d^ irram^de iHmÊgkàniiùn. Eti Dt]f$miinird 
iroifiéflie lieu , des ernsm l*mmim^f ^lir. ^ toutcttOi^^ 
JEo quatrième lieu , des erreurs des melinâtbms. ^H^* 
En cinquième lieu , des erreurs des pa (fions. Enfin 
après avoir eflàyè de délivrer refprit des erreurs^ 
anCquelics il eft 6tjet , on donnera une méthode 
générale poiv ie conduire dans h recherche 

« la vérités 

♦ Nous allons commencer à expliquer les erreitrs 

de nos fens , ou plôtèft les erreurs >oir nous tom- j^I^g^ pmî^ 

boas en nefaifaot pas l'iifage que nou^; devrions ctàil^ 4^ ^r«» ' 

£iire de nos Csûs ? se nous ne nour ' anffitefoiis pas mûr livn* 

tant aux erreurs particulières qiti font prcfqne • 

infinies, qu'aux caufes ^néral es de ces erreursj& 

aux chofes que l'on crott ncceflaires, pour la coflé*- 

Midance de la nature de l'eiprit humaitu - 
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CHAPITRE V- 

Vesféns, I. Deux manières d'expUjaer comment ^ 
ils font corrompus par U péchés 1 1, ^ue ce 
ne font pas nos fias % mais nôtre liberté qui 
efi la vériiaUe cmfe de mes erreurs. ilL Baglê 
fourne fe pomf tfomfer dam l'ujage de fes fenSm 

QUAND on confidcre avec attention les 
icas & les pa(Oons de i^homme» oa les txou-* 
Te u bien proporcioitnez avec la fin poar laquelle 
. ils nous (ont donnez , qu'bn ne peut encrer dans 
la penfée de ceux qui difenr , qu'ils font entière- 
ment corrompus par le péché originel. Mais afin 
que l'on reconaoide > fi Cç/^k avec raifon que l'on 
JDC (k rend pas k leur renc/menv^ii eft néceflàii^ 
d'expliquer de quelle manière on peut «onceroif 
l'orare qui fe trouvoit dans les facultez , & dân? 
lespafTions de notre premier Perc pendant fa jtr- 
ftice 1 &; ks changemeos & les defordres , qui j 
fimt arrivez aprés.&n péché. Ces ehofes fe |>ctï- 
vem concevoir eadeu manières» ddût voiâ 
première.. 

1 1 femble que c 'eft une notion commune, qu'a- a 
DfMxmtfnrfftf. fiuqueles chofes foient bien ordonnées^ l'ame 
^ expliquer la doit fenciT de plus giands piaifirs / à proportion 

g*^ ' fireft un inftinû de ta nature , ou pour parler plifs 
clairement , c'eft une imprertion de Dieu même > 
qui nous incline versqu^lque bien > laquelle doit 
être d'amant plus fortcque cebicn- eft plus grande 
Jelon ce principe > il femble qu^on ne puiflè dou- 
ter , que nôtre premier Perc avant fon péchêSc 
fortant des mains de Dieu , ne trouvât plus de 

plaiiir daos les bieas les plus foiides que dans ies^ 
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autres. Ainfi puîfque Dieu l'avoit créé pour l'âi- 
atertft que Dieu êtoit Con bieo jon peut dire que 
Dieu fc fai(bit goûter à lui , qu'il le portoit à fo » 
amour par un fcntimcnt de plaifir , &c qu'il luy 
dounoic des fatisfa^hous intérieures dans (on de-* 
yçir > qui contre-balançoient les plus grands piai«; 
iiTS des i^QS 9 kfi;}ueUes depuis k péché , les nom- 
mes^ rellêfitent plus fans une grâce particulière» 

Cependant , comme il avoit un corps que Dieu 
Touloit qu'il confervât > & qu*il retçardât com-. 
meuoe partie de lui même, il lui fai(bit aulUfeu-» 
tir par les fens de» piaifirs fembiables à ceux, que 
oousreflèntonsdamlnifagedeschotês, (jui font 
propres pour la confervatrion de la vie. 

On n'ofe pas décider,!! le premier homme avant . 
iachutte pouvoit s*empêcher d'avoir des» Csnùu 
tibns agréables > oç^efagr cables dans te moment 

Î&e £m cerreau étoit ébranlé par I*afage aâuel 
es chofes fenfibles. Peut-être avoit il cet empire 
fur foi-même, àcaufêde fafoûmillion à Dieu > 
quoi^'ii fenable plus«^7rai femblable de penièr le 
(^traire. Car encore €p,*Aism pût arrêter les 
jémotions des efprits & du (ang Se les ébranlemeas 
dit cerreau , que les objets cxcitoient en luy , i 
caufe qu'étant dans l'ordre>il falloir que fon corps 
fût foûmis à fon efprit r cependant il n*efl pas 
.Trai-femblabie , qu'il eut pÂ s^empêcher d'àTOif 
les £ên(ations des objets , dans le tems qu'il n*euft 
point arrêté les mouvements, qu'ils produifoient 
4ans fon corps. Car l'union de l'ame & du corps > * 
confinant principalement dans un rapport muuîèl 
des i[êntimens.a¥ec les mouvwiens des^ organes^ 
il femble qu'elle eiltété plutôt arbitraîreque na* 
tnrellc. Il Adam eût pu ne rien fentir , lors que la 
principale partie de fon corps recevoît quelque 
impreilioa de ceux qui l'enTÔronaoient^ Je ns 

ft^ touiefai»«Q€an parti ûir ces i/Bx^x «fîoîms» 
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Le premier homme rcllcntoic donc du pla'ifTr , 
dansce quiperfcâioanoit foa corps» comme iif 
CQ&atoit dansée qui perfeâiounoit {bnatne; Se 
parce qa^il écoit dans un état pftrfait,il cprouvoir 
celui de I*ame beaucoup plus grand que celui dit 
corps &c ainflil lui écoit infiniment plus facile de 
CQofer ver (à juftice > qu'à nous ùxks la grâce de 
Jesus-Christ, puifque (ans elle nous ne troavoas 
plus de plaifir dans notre ^foir* II s'dl toute&is 
laiÛé maiheureufement feduire,il a perdu cette 
juftice par fa defobéiffance j &: le principal chan- 
gement qui lui efl: arrivé , & quicaufe tout le de« 

une 

plus voulu ctrc fon bien , ou plutôt qu'il ne lui a 
plusfaitlentir ce plaifir, qui lui marquoit qu*il 
^coit ibabien. Ainfi les piaiiirs fenfibles qui ne 
portent qu'aux bkns du corps étant demeurez 
ieuls , & n^étanc plus coutcebatauce^par ceux cpii 
le po:toient auparavant à fon véritable bien l'U- 
nion étroite, qu*^ii avoir avec Dieu,s'ejfl: écian- 
geixîent afFoibUe » & celle qu'il avoit avec foa 
cxxrpss'eft, beaucoup augmentée. Le plaifir £b!^ 
fibleécantle nmtftre a corrcmipii fi» ccmuT) e» 
rattachant à toutes les chcrfês fenfibles i Se la cor* 
ruptiondefon cœur aobfcurci fon cfprit, en le 
détournant de la lumière qui l/éclaire , 3c le por-^ 
taitf à ne juger de toutes cnofesi que fislo&krap» . 
^portcpi'i^es peuvent woiravecle corps. 

Mais dans le fond , on ne peut pas dire , que le 
changement foit fort grand du côté des fens* Car 
de nîeme que fi deux poids étant en équilibre 
dans une balance > je Tcnois à en ôt er qaslqa*ïii> > 
i'Uutre la (êroit trébucher de (on côté (ans aucuo 
changement de la part du premier poids, puifqa'il 
demeure toujours le même : Ainfi depuis le péché 

k&<pki|H^dtt Icaaoïit abb^^ 
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fes feofibks , pac le défaut: de ce» éUUSstions in. 
tmeores» qui caairebalançoiçnt aTanc le péché 
l*iiicliiiafioa que nous avons pour les biens lenfi^ 

Mes 5 mais (aus un changement fi confidéj able de 
la part des fcns,qu'on iê l'iînagine ordinairement. 
: Voici la fecoade manière d'expliquer les delbc^ 
dres dtt fiché, laquelle ék cercainemeat plus rai* 
loiinaMe, que celle cjuenoiis venons de dire. Elle 
en eft beaucoup différente j parce que le principe 
en eft différent iinais cependant ces deux manières 
S'accordent pac£ûtement 9 pour ce qui regarde 
les fens;. 

Etanrcompofêz d'an efprit 8c d*nn corps > nous 
avons deux fortes de biens à rechercher, ceux de 
l'efprit 5c ceux du corps. Nous avons auifi deux 
iQoyëas de reconnoitre > qa*une chofe jious clt 
bonne 011 mauvaiie, par l*uià|;e de l'efprit feuU 
& par l'ufagc de Tclprit jomt au corps. Nous 
pouvons reconnoitre nôtre bien par une connoif- 
fàacc claire & évidente r nous le jîguyons-luiH r^. 
connaicreparuni'entiment confus. Je rcconnois 
par la-fidum que k juftice eft aimable» jeJçai 
anfli par le goat> qu'un tel fruit eft bon. lÀ beauté 
delà juftjce ne fêlent pas, la bouté d'un fnut ne 
feconnoit pas. Les biens du corps ne méritent 
pas l'application d'un el{»rit > que Dieu n'a fait 
que pour lui i il faut donc, que Tetprit reconnoife 
de tels biens ûns examen , 8c par la preuve courte 
& inconteftable du fcnciment» Les pierres ne font 
pas propres à la nourriture , la preuve en eft con* 
vainquante , <Sc le feul goût en a fait tomber d'ac* 
oord tous les faominesr 

' Wt plaiiii: 8c la doulettr (ont donc les caraâéres 

naturels & inconteftables du bien& du mal , je 
l'avoue : mais ce n'ell que pour ces chofes-la feu- 
lement I qui ne pouvant être par elles meûnes m 
hmsas» m tiiattv£iifts> ne peuv^i^ auili étrç cecooi^ 
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nucfs pour relies par une connoifl'ance claire& cvi- 
dente : ce n'ell que pour ces choies là feulement 
qui étant aadeubasderefpritjne peavem ni le - 
récompenfer ni le punir : Enfin ce n'eft^que pour 
ces chofes là feulement , qui ne méritent pas que 
Pefprit s'occupe d'elles , & defquelles Dieu ne 
voulant pas que Ton s^occupe , il ne nous por«y 
te à elles que par inftind> c'eft^à^ire, par des* 
fentitnens agréables ou defa^réables. 

Mais pour Dieu, qui feuT elt le vrai bien de 
l'jfpritj qui fcul eft au deflfusde lui-, qui feul'pcut 
lerccompcnfer en mille façons diÉFércntes^ qui 
feul eft digne de (on applicatfoa , 8c<pi né ixmit 
point que ceux qui le connoiflfènt ne le trouvent, 
point aimable , il ne fe contente pas dêtre aimé 
d'un amour aveugle > Se d'un amour d'inilinâ: , il 
y eut être aimé d'un amour éclaire » & d^ua 
amour de choix. 

Si i'cTprit ne voyoitdans les corps > que ce qui y 
cft vérit2bkmçac>fans y fentir ce qui n'y eft pas-, 
il ne pourroit les aimer, ni s'en fervir qu'avec 
beaucoup de peine : ainfiilell comme nécedaire» 
qu'ils paroiflent agréables, eu ciulant des fenti**, 
mens qu'ils n'ont pas. Mais il n'en eft pas de mê- 
me de Dieu : il fufEt qu'on le voyc tel qu'il eft, 
afin qu'on fe porte à l'aimer \ & il n'eft point ne-, 
ceilaire» quùUc lerve de cet inftinâ de pioiâr » 
conune d'une efpéce d'artifice pour s'attirer de 
l'^our > ùm le mériter. Le plaifir que les hien^^ 
heureux fcntent dans la podeflion deDrw,* n'eft 
pas tant un inftinâ: qui les porte à l*aimer,qu'unc 
récompenfe de leur amour : car ce n'eft pas a 
caufe de ce pUkifir qu'ils aiment Dieu 3 c'eft à 
caufe qu'ils reconnoififent avec éridenee » qu'il 
leur véritable bien. 

Les chofes étant ainfi , on doit dire qu'Adan^ 

là'écoitpoint porte à l'amour de Dieui & aux cho^ 



Diyiiizea by Google 



{es Ae fon devoir par un plalfir prévenfct , parce 
que la connoiflance qu'il avoir de Dieu comme dt 
ion bica , & la joie c^ull reileiitoit faus cefl'e com- ^ 
me une fuite néceUàire de la raé de Cou bonheur 
en s'anifiant k Dieu , poMvoit fufEre potir Vatta^ 
cher à fon devoir , Se çour le faire agir avec pins 
de méàte , que s*ii eut été comme déterminé par 
un piaifir pf-évenant. II étoit de cette fo te en 
pleine liberté. Ecc'eft pcut-tètre dans cet état que 
rEcritttrefàinte'notfô lèvent rcjp.éfenterpar ces 

é» après lui avoir proposé fes commandemensil l'a ^'/^^t^^''^-^^ 
même ; c'ell-a-'dire &us le detecminer mi^jf^ 'm mam 



par le gout de quelque piaifir prévenant y le te- confi ijfui , ^d- 
nant feulement attaché a lui par la vue claire de mavdara. 
fon bien , & de fotf dévoir. Ma» Inexpérience a tStcl^i^ 
rait voir a la honte du libre arbitre , & a la glou'e 
de Dieu feul,Ia f agilité dont Adam ctoit capable, 
dans un état ajuin récrié &^ulE jbjfUÇÇUX que celUi 
cmti étoit avant fon péché. ' "^^ ^ 

Mais on ne peut pas dire, qu'Adam fe por- 
tât à la recherche & à l'ufage des chofes fcnfi- 
Mes, par une connoiflance exaâe du rapport , 
[u*elles pouvoient avoir avec fon corps. Car en*, 
n , s*il avoir fallu quil eut examiné les conft- 
guratiuns des paitics de quelque finit , celles de 
toutes les pairies de fon corps , &le rapport qui 
réfultoit des unes avec les autres > pour juger (l 
dans la chaleur préfènte de fon £ing , & dansmil* 
le autres difpontions de fon corps, ce frutc eât 
été bon pour la nourriture; il eft vifible, que 
des choies qui étoient indignes de l'application 
de fon efprit , en enflent entièrement rempli k 
capacité y & cela même aflez inutilement » parce - 
qu*iL ne fe fut pa&confèrvé longtems pâr cette 
leule voie. 

^1 Ton confidcre doue , que Tefprit i'Lt 
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<lam n'étoic pas infini y Von'ne troirrera p^s 
niaavais que nous difions qu'il ne œnnotâbit 
pas toutes les p opriétc* des corps ^ui l'cnvi- 
ronnoienc , puifcju'il dt conftant que ces pro- 
priétez font iiiiinies. Et fi Ton accorde , ce qui 
ne fe peut nier, avec quelque attenuon, que 
ibn ' ^lprit n'étoit pas tait pour exatmuef le» 
mouyemens & -lesconfiguration^de la matière 
mais pour être continuellement applique à 
» Dieu y 1 on ne pourra pas tiouvcr a redire , fi 
nous afiurons, que Jeiu été un ikfbrdre &un 
dérèglement, dans nn tems oà coûtes cho£c$ 
dévoient êt:e parfaitement bien ordonnées , 
s'il eut été obligé He fe détourner l'efprit de 
a vue des peifedions de fon vrai bien , pour 
examiner la nature de quelque frmt» afin de 
s*en nourrir. 

Adam avoir donc les mêmes fens que nous, 
.^r lefqucls il étoit averti Czzz^ !:zz^ détourné de 
i-^cu , de Ce quil devoit faire pour fon cot p^. ir 
fentoit comme nous des.plaiurs, ëç mème-des 
douleurs ou des dégoûts prévenans & indéiibo* 
rez. Mais ces plailirs & ces douleurs ne pou* 
voient le rendre efclave 5 ni malheureux comme 
.nous i parce qu'étant maître abfolu des mouve- 
mens qui^'ezcitoîent dans Ton corps » il les an c-> 
toit incontinent après qu'iisl*avoient averti > s*it 
le (buhaitoit ainti s Se (ans doute il le finihaitoit 
toujours à l'égard de la douleur. Heureux 3c 
nous auffi, s ii eût fait la même chofe à l'égard 
du plaifir 5 & s*il ne fe fût point diftrait volon- 
tairement de la préfence de ion Dieu , en laifiant 
remplir la capacité de fon efprit de la beauté 
ôc ae la douceur cfpérée d'un fruit delFendu, 
ou peut être d'une joie préfomptueufe excitée 
dans foQ ameàla viVc de fes perfeâions naturelles. 
^ Mais après qu'il eût pécnc > ces plaifirs ne 
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&t(bicnc ctie l'avertir avec refpeâ , & ces doQ« 
Icars qui (anstroubler fa félicite lui fai(bicift 
Icment connoîtrc, qu'il pouvoit la perdre & de- 
venir mal-heureux , n'eu.ent plus pour luHes 
mêmes égards. Sesfens&fespa/liousfe révolté*^ 
reot contre kii>ils n'obéirent plus à (cs'ordres:^ 
& ils ic rcndireot comme nous, elclave ^ toutef 
ks chofes fenfibles. ' 

Aiufi les fcns& les paffîons ne tirent point leur 
naiûànce du pédié» mais feulement cette puif- 
fance qu*ils ont de tyraaniier des pécheurs : 8c 
cette pniâàncc tkUJk pas tant nn deferdre du cdté 
des fens , que de celui de refprit & de la volonté 
des hommes qui n*ctant plus fi étroitement unis 
à Dieu 9 oc reçoivent plus de lui ceue lumière Se 
cette force > par laquelle ils conCervoient leurli^, 
t>erté|&leur bonJienr. 

On doit conclure en paflant de ces deux manié- Remède au 
res , félon Icfquellcsnous venons d^expliquér les dcfoidrc que 
defordresdu péché , qu^il y a deux chofcs néocf. Vel «usé 
iàttcspournous rétablir dans l'ONke. dans le mon- 

La première eft , qu'il faut ôteroe ce poids qui de,Uh foa- 
nous fait panchcr, & qui nous attire vers les dcmcmdc la 
biens fenfibles, en retranchant continuellement ^5^I*lcChcc- 
Àc nos plaifirs , Se en mortifiant la fcnfibilité de 
nos Sens par la pénîtoice > par U drconcifion 
àa cœur* 

La féconde eft , qu'il faut demander à Dieu le 
poids de fa Grâce, & cette déleciaticn prévenante^ 
<^ue Jesus-Chkist nous a particulièrement mc«> 
ntée 9 £uis laquelle nous avons bean retrancher / 
ild c« premier poids , il péfèra toujours s & fi peU 
qu'il péfe , il nous entraînera infailliblement 
^ms le péché & dans le defordre. 

Ces deux chofes font abfolument nécefiiitras 
folir ftettirer>&poiirperftteref dans nétre de* 
itOÎTA XiHiaifiMi ^CQOVSte IWm voit ^ s*accorde par«« 
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Êiitement atec i'Eyangik > ëc Vun & l'autre nous 
apprennent , que la privation > Tabnégation > la 
diminution du poids du péché , font des prépat^«^ 
tiens nccellaircs, afin que le poids de la Grâce 
nous redrefle > nous attache à Dieu. 

Mais quoi que dans l*état où nou$ Tommes» il 
y ait obligation de combame continneUement 
contre nos fens ) on n'en doit pas conclure , qu4k 
foicnt abfolumcnt corrompus & mal réglez. Car 
fi Ton confidére , qu'ils nous font donnez pour la 
confervation de nôtre corps , on trouvera qu'ils 
s'acquittent admirablement bien de leur devoir » 
^ 8c qu^ils nous condui(ênt disne manière ii jufte 
& fi fidcltc à leur fin, qu'il fcmblc que c*cftà 
tort , qu'on les accufc de corruption & de déré- 
gljcment. Ils avertiflent fi promptement Tame 
par la douleur & t>ar le,plaifir> par les goûts 
agréables Se defas^eablcs 9 & par les autres {en* 
lations , de ce qu'elle doit faire ,011 ne faire pas 
pour la confer vation de la vie , qu'on ne peut pas 
dire avec raiCon » que cet ordre» Se cette cxa£Utii« 
de (oient une fiiite du péché. 
- Nos (êns ne font donc pas4 corrompus qukm s'î» 
CelufÊnt AS ^"^S^"^' mais c'eft le plus intérieur de notre amci 
m$ ^f^fumd nôtre liberté qui eft corrompue. Ce ne font 
mus kttm pas nos fens qui nous trompent , mais c*eft nôtre 
dém i erreur, volonté qui nous ttompe par fes juc^emens pré^ 
mais le mauj ç^^^^^. Quand On Toit par exemple de la Imnié- 
mtrt lihaté. > il trcs-certam que 1 on voit de la lumière : 
quand on fent de la chaleur , on ne fe trompe 
point de croire que l'on en fent, (oit devant ou 
jiprés le péché. Mais on le trompe , quand on ju- 
ge , que la chaleur que l'on (ènt , cft hors de l*a« 
me qui la fent y.commç nous expliquerons dans 
.la fuite. 

. . Les fens ne nous jetteroient donc point dans 

i'etrçiiri fi omis faifions booufage de ndtreli- 
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hetté jôc {i nous ne nous fervions point die leur 
f apport , pour juger des chofe avec trop de préf- 
cipiution. Mais parce qu'il eft trcs-difficile dp 
s^cn empêcher , & que nous y fonimes quafi con- 
traints f à caufe de l*ctroite union de notre ame ' 
BwecnètrccQtf^i y<nci de .quelle manière nous 
nous devons conduire dans leur ufage > pour ne 
point tomber dans l'erreur. 

Nous devons obferver cxaftement cette régie, / / /, 
4^ ne iugeriétmms far Us fensde U vérité i^bfoUii xégU fourévi- 

mais fiuUment du rmppm qtà'giUs ont éiv§€ notre Ji^^^ 

çorps y parce qu'en effet ils ne nous Ibnt point ' * 
donnez poiu* connoître la vcricc des chofes en 
clles-mcines ^nuis reuiemçnt pour la conferva^ 
tion de nôtre corps. 

Mais afin qu*on (t défaflfe tout4«fait de la fa* 
cilitc& de l'inclination, que l'on a à (uivre fcs 
fens dansla recherche de la véi ité,on va faire dans 
les Chapitres fuivans une déd^ion des prinçi^ 
pales > ^ des plus générales erreurs oà ils nous 
jettent , Se l'on reconnoitra manifeftement la vé* 
ijté d.es çhofcs que l'on vient d'avancer^ 

^ ' - ■ ■■■■■■■ M IW - I J ■ 

C H A P I T R E VI. 

erreurs de lu v&ià l'égard de NfenduS en 

foi. 1 1. Suite de ces erreurs fur des ehiets in- 
vifibles. III. Ves erreurs de nos yeux toHçhanp 
V étendue cenfidéréa par rapport^ 

LA YÛë eft le premier , le plus noble 8c le plus 
étendu de tous les fens , de forte que s*ils 
nous étoient donnez pour découvrir la vérité des ^ 
clK>£ès»eUe vauroit feule plus de part que tou5 

|c$ autrçs enlcmUc^ Ainfi il fiiffit^ de ruiner V^^^ ^ 
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torité que les yen ont far la raiibn > pour ttoùs 
^fcromper , Se poûr noas porter a une défiance 

générale de tous nos fehs. 

Nous allons donc faire voir , que nous' ne de- 
vons point nous appuier fur le témoignage de 
ntoe ytSé , pour juger de la iféii^é des choies en 
dles-mèmes , mais feulement pour conferrer né* 
tre vie j que nos yeux nous trompent générale^ 
ment dans tout ce qu'ils nous repréfentent , dans 
la grandeur des coips > dans leurs figures & dans 
leurs mouvemens , dans la lumière & dans les 
couleurs > qui font les iènles chofes que nous 
voyons i que toutes ces chofes ne font point telles 
qu'elles nous paroiflent , que tout le monde s*y 
trompe > & que^cclanous jette encore dans d'aiv*^ 
très erreurs mut le nombre eft infini. 

Nous commençons psHr l'étendue jft toici les 

* Des erreurs de prcuvcs , qui nous font croire , que nos yeux ne 

, 4M w nous la font jamais voir telle qu'elle efi. On voit 
^infêi!^^^ aflez fouvent avcé des lunettes , des animaux 

♦ Journal des beaucoup plus petits , qu'un grain de fable qui 
Scavans du cft prefquc invmblc : * on en a vu même de mil* 
t2.Nov*i«tfS. le fois pj^^s petits. Ces atomes vivans marchent 

au(E bien que les auti es animaux. Ils ont donc des 
jambes & des^ pieds , des os dans ces^mbes pour 
les foûtenir', dés mufclespour les nMnucr,des 
tendom-&^c infinité de fibres. dans cb^ue niuf- 
cic 5 cî.fin du fang ou des efp-its animaux ex- 
trcmemcnt fubtils & déliez , pour remplir ou 
pour faire mouvoir fucceflivcment ces mufcks. Il 
n*eft pas polTibie fans cela^de concevoir,qu'iis vi- 
vent , qu'ils fcnourriflcnt > & qu'ils tranfpprtertt 
leur petit corps en diffcrens lieiix , fe'on les dif- 
férentes imprcffions des ohjcts : ou plutôt il n*cft 
pas po/Tiblc que ceux mêmes qui ont employé 
toute leur yic'àl*anatomie>&à}a rccbercnedc 
h nature ^ ferepréfetxtent le nombre > la dkerfité»^ 

& 
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& la dclicacede de toutes les parties » donc ces pe- 
tits corps (ont néceflàirement compofez pour vi- 
vre ,& pour exécuter toutes lescnofes^ue nous 
leur voyons faire. 

L4niaginaLion fc perd > 3c s'étonne 4 la vue 
dMneilctran2;epetitetre}eik lie peut atteindre 9 
ni fe prendre'à des parties , qui n*ont point'Se 
prife pour elle y & quoi que la raifon nous con- 
vainque de ce qu'on vient de dire , les fens ôc 
l'imagination s'y oppofent , & nous obligeai; 
tfouvent d*en douter. 

Nôtre vûï tres-timitée > niais ne éoit 
pas limiter fon objet. L'idce qu'elle nous donne 
de l'étendue , a des bornes fort étroites i mais il 
ne fuit pas de là, que l'étendue en ait. Elle eft 
fiiBS doute infinie en un fens ^ & -cène petite par^ 
tltede matière, quiïe cacfaeàûos yeux,eft ca-^ 
pable de contenir un monde, dans lequel il fe 
trouvera autant de chofes , qvioi que plus petites 
à proportion » ^ue dans ce grand monde dans le< 
quel «MIS vivons. 

Les petits animaux dont imhis venons de parier^ 
ont pent-ctre d*autres petits anîjnaux qui les de- 
voreût,& qui leur font imperceptibles à caulc 
de leur ^jteflfe effroyable , même qtiecfô aa«i 
très nous font imperceptibles. Ce i|^*an ciron eft 
à nôtre égard , ces animaux le font a un ciron j Se 
peut-être qu'il y en a dans la nature ? de plus pe- 
tits > & de plus petits à riafini , dans cette ftom 
portfmii étrange d'un bomme k cistoà. 
' Nous ^iwm% des démoiiftrattMs hiècms êc 
Mathématiques, de la divifibilité de la matière à 
l'infini : & cela fuffit pour nous faire croire qu'il 
peut y avoir desimimaux pkis petits 9 &ptes ft» 
tits à Iss&d , q^oi que dô^e maagbSttM 
^&ro#châ. Dieu n*a fait la nmtérë , que pôtirttt 
former des Ouvrages admirables : Se puifque 
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nous fommes certains , qu'il n'y a point de par« 
ties > dont la petit(^(l*e foit capable de borner (â 
puilTance dans la formation de ces petits ani- 
maux 5 pourquoi la limiter , & diminuer ainfi 
fans raifbn l'idcc d'un ouvrier infini, en mcfurant 
{apuifl ance& Ibuaddreflepar notre imagination 
quieftiinie?- 

L*expérience nonsîi déjà détrompes, en partie 9^ 
en nous faifant voir des animaux mille fois plus 
petits qu'tm ciron , pourquoi voudrions-nous 
quils f uflcut les derniers & les plus petits de tous?. . 
Pbûr moi Je ne voi pas qu'il fait raifon de £e l'i* 
maeincr. Ileft au contraire bien plusvrai-fem* 
blable de croire , qu'il y en a de beaucoup plus 
petits , que ceux que l'on a découverts ; car enfin 
ks petits animaux ne manquent pas aux microf- 
copes » comme les miq^olcopes manquent aux 
petits animaux.. 

Lors qu'on examine au milieu de l'hyvcr , le 
germe de l'oignon d'une tiilippe , avec une fim- 
pie loupe ou verre convexe , ou même feulement 
9L^tc les veux , on découvre fort aifément di^ns ce 
germe, les fciiillès qui doivent devenir vertes > 
celles qui doivçnî compofcr la fleur ou la tulip- 
pe, çette petite partie triangulaire qui renferme 
ift graine $c Içs fix petites çoiomnes quil*envi« 
l|>naent dans le fbndde latuUppe* Ainfi on ne 
^it douter que le germe d'un oignon detulippç . 
ne renferme une tu lippe toute entière. 

Il eft raifonnable de croire la même chofe du - 
^erme d'un grain de moutarde i de celui d'un 
pépin de pomme , & généralement de touteç ibr^ 
.les^^-'arbres & de plantes , quoi que cela ne (c 
puifle pas voir avec les yeux, ni même avec le 
microlcope 5& l'on peut dire avec quelque aC 
surance , que tous les ai bre$ font ^ petit 4^ Ic 
gerine de (enr femencç. 
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II jpe paroi t pas même déraitbtuiabie de peti&r^ 

qu*ily ades arbres infinis dans un feiil germe;, 
pnifqa'il ne contient pas feulement l'a- bre dont 
il eft la femeiice» mais audi un tres-graud nom« 
bre 4*A]atres femences > qui peuvent tputes rem*, 
^ermernians elles-mêmes de nouveaux arbres % 8C\ 
de nouvelles femences d'aibres -, lefcjuelles nou- 
velles iipmeQces conferveront peut-être encore 
dans une petiteile incomprehenfible > d'autres at«. 
bres , & d'autres femences aqffi fécondes <}ue les 
premières ; & ainfi à l'infiny. De forte que , félon, 
cette pensée q^ui ne peut paroitre impertinente & 
bizarre, qu'a cepx qui mefurent les mei veilles 
de lapuiflance ioffinkd'an Dieu , ^vec les idées 
de leurs fens & leur imagination > on ppurroic 
dire que dans qn feul pepm dô pomme, il y auroic 
des pommiers , des pommes ,'iÇ<: des iLmences de 
' pommiers poui^ des iiccies infinis ou pi efque iofi- 
pisydans^icetce proportion d'un pommier parfait i 
un ponnmier «uns iâ femence , & que la nature ne 
fait que développe ces petits arbres , en donnant 
un accroiflement fenfibie , à celui qui eft ho s de 
fa lemencc > & des accroijOlemens infenfibles mais 
tres-réels » à ceux qu'on conçoit être dans leiurs 
femciices à propot tion de leur grandeur : car oa 
ne peut pas douter, qu'il ne piiidcy avoir des 
corps afl'ez petits pour s'infuùier entre les fibres - , 
de ces arbres que l'on conçoit 4ans leurs £emeo« 
ces 9 & pour leur (eprir aiiii de nourriture . . * - 4- 
Ce que nous venons de dire des plantes 8c de j'œuf crt une 
leurs gernies,on le peut aulïi penfer des animaux, ^ietitc tache 
& du germe dont ils font produits. O4 voit dans ''Manche , quî 
icf^ermederoignond^unetulippe^une tulippe ^'J ^^'^^^ ^^^^ 



letqui eltpeur-crre entièrement tormé. n;n voit « w«yoac 
4cs grenouilles daas les œufs degrcnoUilIes &oa ^^a^P^shû 
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» V.Mkéeif CDCorc d'aattcs animaux dans leurs gçrmes» 

ium naturétit, lors qa*on aura aflcz d*addre(Iè 3c d'expérience 
M» Suvam- pour ks découvrir.Mais il ne faut pas Que l'efprit 
inecdaiB* s'arrête avec les yeuxrcar la vii'c de I?ciprit a bien 
plus d*éceiHkiC) que la vue du corps. Nous devons 
4oiicpen(èr oatre cela > que tons les corps des 
jhmmesft des animaux, qui naitronc jti(qu*à.la 
confbmmation des fiécles j ont pent-ctre été pro- 
duits ciés la création du mondei je veux dire , cjue 
les femelles des premiers aaimaux ont peut-être 
été créés , atec tous cens dé même dfécc qu'ils 
ont engendrez , 8c qu'ils engendreront dans la 
£iite. 

• On pourroit encore pouflfer davantage cette 
pensée, & peut«^re avec beaucoup de railon & de 
mérité > maison appréfaoïde ^vec fu jet , de vou* 
totr pénétrer trop avant dans les Ouvrages de 
Dieu : on n'y voit qu'infinitez par tout >& non 
feulement nos fens & nôtre imagination font trop 
linûcez pour les comprendre, mais refpitmèmef 
sont pur ft tout dégagé qu'il eft de la tMtiére,eft 
trop groflîer êc trop foiblo , pour pénétrer le phis 
petit desOuvragesde Dieu. Il fc perd, il fe diffi* 
pc, il s'ébloUit, & il s'effraye à la vue de te qu'on 
appeileun atomefelon le langage des Cens. Mais 
iMtefefsi'efprit pur a cet affant^e (ur les feus Se 
fer l'imagination , qu'il reconnoit fa foiblc(!e,& 
U grandeur de Dieu , & qu'il apperçoit l'infini 
dans lequel il £c perd : au lieu que oôtie imagina-» 
ckm Se nos fens rabbaiflent le^Oomges de Dieut 
ftHMS domcnt «ie ibtte confiance ^qui nous 
précipite aveuglément dansai 'erreur. Car nos yeux 
ne nous font point avoir d'idée de toutes ces cho- 
ies ) qœ nous découvrons avec les miaoficopes ^ 
& par la raifen. N(ftis n^appercerons point par 
«divers )ikf ^Itfs pretTt corps qu'un ciron^ ôil 
Hoç ouce I La ii^o^tié d'un ciron i n'eiï rieo vfi 
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fiôus croyons le rapport qu'elle nous en fait. Une 
|iiite n*eft qu.'iin point de Mathématique à (on 4» ' 
gard> on ncpeitt la divifer finis l'anéantir. Mètre . 
vâë m nom repréfenre AjIk point Pétenchiê , 
Ion ce qu'elle d\ en elle-même ; mais feulement 
ce qu'elle eft par rapport à nôtre corps ; & parce 
qne la moitié d*uae mite a'a pas oi rapport con** 
wiérable ànàtre corps , & que cela nt peut ni k 
conferver ni le détririre , nôtre vue nous le cache 
entièrement. 

Mais fi nous avions les yeux faits comme les 
ioiicrorcopeS} ou plutôt fi nous étions au lli petits 
queles eiioiis 8c les mites $ noiis jugerites de k 
grandeur des corps bien d'une antre manierez car 
lans doute ces petits animaux ont les yeux difpo- 
fez pour voir ce wi les environne > ôc lisur propre 
€orps>heaacoHp plus srand que noas^àe k voyons; 
pmfqa*autrement > ils n^eii poimroiettt jpas rece- 
voir les imprellîons néceflaires à la coniervatiou 
de leur vie 3 ôc qu'ainii les yeux quûis ont> leur 
feroient entièrement iautiies. 

Mais s£xï d'expliquer les chofes à fond > npus 
devons confidérer > que nos propres yeux ne (ont 
en effet que des lunettes naturelles > que leurs hu* 
meursfont le même effet que les verres dans les 
lunettes i & que félon la figure du crylblin » & 
ùm éloignement de 1^ rétine > nous voyons les 
objets fort différemment : de forte q^'onne peut 
pas afsûrcr, qu'il y ait deux hommes dans le mon- 
de, qui les voyent de la même grandeur, puiC. 
qu'on ne peut pas afsurer s que leurs yeux (oient 
tout-a-fait fembiables, 

C'eft une propofition qui doit être reçiië dp . 
tous ceux qui fe mêlent d'Optique , que les ob*. 
jets qui paroilVeni: également éloignez > font vus 
ii'4ucant plus grands., que la figure qui s'en trace 
m fond del*Qsii eftpmsgra^e. Or il eftcoo- 

^ O ii) 
« « «• ' 
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ftant , que dans les yeux des perfonnes qui ont le 
cryftalin |>lus convexe, il fe trace des imacrcs plus 
petites > a proportion de leur convexité. Ceux 
éonc qui ont la vûë courte, ayant le cryftalin plus 
convexe , vnyent les objets plus petits , que ceux 
quiI'ontài'ordiiairc,ouque les vieillaids qui 
ont hcfoin de hincttes pour lire , mais qui voyent 
pa faitcment biende loiajpuifque ceux qui ont la 
>àc la plus cou te , ont néceiTairement le criftaliû 
le <pius convexe > (i on fuppofe égalité dans leil 
•autres parties de leurs yeux. 

Il n'y a rien de fi fac iie que de démontrer géo- 
jncLxqucment toutes ces chores>& fi elles n*é-^ 
soient deia nature dé celles qui ibntafl'ezcon* 
nurs , on s^rrèteroit davantage à les prouver t 
mai^ parce que plufieurs perfonnes ont déjà trai- 
té CCS naatiércs , on prie ceux qui s*en veulent 
inftruire > de les confultcr. 

Fuifqu*il n'dl pas œrtain qu*il y ait deux hom* 
tnes dans lè monde) qui voyént les objets de ta 
même grandeur i & que pour l*o dinai c un mê- 
me homme les voit plus grands de l'œil gauche 
uue du droit > félon lesobfervations que l*on en a; 
nites > qui font rapportées dans le Journal des 
SçavansdeKonie,duinots de Janvier i€C>^i il 
cit vifible , qu'il ne faut pas nous fier au rapport 
de nos yeux pour en juger. Il vaut mieux écouter 
la raifbn qui nous proinre , que nous ne fçaurionS 
déterminer quelle eft la grandeur abfolue des 
corps qui nous environnent , ni qûelle idée nous 
devons avoir de l'étendue d*un pied en quarré, 
ou de celle de nôtre propre corps , afin que cette 
idée nous le repréfente tel qu'il eft. Carlarai£bn 
nous apprend , que le plus petit de tous les corps 
neferoit point petit s*il étoit feul , p'.iifqu'il dft 
coinposé d*un nombre infini de paities> de chacu- 
ne defqueilçs Digu peut £oj:n>er une terre 2 qui ne 
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ftroit qu*un poinr au regard des autres jointes 
cnfemble. Ainfi l*cfprit de l'homme n'cft pas ca- 
pable de fe former tine idée afl'eï grande , pour 
comprendre ôc pour embraft'er la plus petite éten- 
due qui foit au monde , puifqu*ii cft burnc,& 
que cette idée doit èt-e inhuie* 

Il eftTrai><|tiei'ei^rit peut cônnoitre Ljeu- 
prés les rapports qui letiouvent entre ces imnis» 
dont le monde eft composés que l'un , par exem- 
ple , cft double de l'autre, & qu'une toife cou- 
dent ûx pieds : mais cependant il ne peut fe for* 
jnerunè idée, qui repréfente ce que cescfaolè» 
fimt en elles-mêmes* 

Je veux toutefois fuppofer,quc l'efprit (bit 
capable d'idées , qui égaient ou qui mefurent Vé^ 
tendre des corps que nous voyons >car il eft 2C* 
&z diflScile de bien perfiiader aux hommes le 
contraire : examinons donc ce qu^on peut con* 
dure de cette fuppofition. On en conclura fans 
doute, que Dieu ne nous trompe pas ) qu'il ne 
nous a pas donné des yeux femblables aux lu» 
nettes» qui grofCQent ou qui diminuent les 
objets > 6c qu'ainfi nous devons croire que nos 
yeux nous repréfentent les chofes comme elles 
font. 

Il eft vrai que Dieu ne nous trompe jamais $ 
mais nous nous trompons ibavent tons mêmes 9 
en jugeant des^faofes avec trop de précipitation. 
Car nous jugeons fouvent que les chofes dont 
nous avons des idées , exiftent , & même que ces 
chofes font tout-à4ait femblables à ces idées > & 
fi arrive fouvent > que ces objets ne font point 
femblables à.nos idées , & même qu'ils n'exiftenc 

point. 

11 ne S'en fuit pas qu'une chofeexifte de ce que ^ 
nous en avons l'idéç , & encore moins qu'elle ÙAt 
cntiéremeot icmblkble à lidée que nom en 

• uij 
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avons. De ce que Dieu nous fait avoir une telle 
idée feii&blc de grandeur , lors qu'une toiie efl: 
èewkt nos yenx> tl ne s'en&it pas que cette toile 
ii*ak que mendttc qui nousefl: repréfentée par 
cette idée. Car premièrement , tous les liommes 
n'ont pas la même idée fenûble de. cette toife > 
pmCque tons n^ont pas les jeux difpc^ez delà 
même façon. SecoiiimneBC>aneiâètwperf^^ 
n'a pas la nième idée fenfible d'une toife>lorfqu'il 
voit cette toife avec l'œil droit & enfuite avec le 
gauche > comme nousavons déjà dit. Enfin il arrU 
ne fouTeôt ^pie la mcme peribnne a des idée^ ton* 
tes dilFérentes des mêmes objets en différeitts 
tems } félon qu'elle les croit plustt» moins éloi- 
gnez 5 comme nous expliquerons ailleurs. 

C'eft donc un préjugé > qui n'eià appuj^cfui: au« 
caneraiibn , que de croire , qu'on voie les eorps 
(eloalrarTéritabie grandeur. Car nos yeux ne. 
nous étant donnez , que pour la confervation de 
nôtre corps , ils s'acquittent fort bien de leur de- . ' 
voir , en nous faiiant avoir des idées des objets 9 
qui luy foteat bien proportionnées. 

Mais ponr mieux corn prendre i ce que nous de« 
vons juger de l'étendue des corps fur le rapport 
de nos yeux -, imaginons-nous que Dieu ait fait 
en petit > 3c d'une portion de matière de la groC* 
finir dîme balte » un oidde une terre , &des bom* 
mes fur cette terre» avec les mêmes proportioi^ 
qui font obfervées dans ce grand monde. Ces pe- - 
tits hommes fe verroient les uns les autres 9 & les 
parties de leiv s corps>& même les pMts amm^junx 
(imieiit capables de les iocoioàiodtr ; car aà^ 
trcment leurs ye^xjeur feroient inutiles pour leur 
confervation.Il eft don^ manifefte dans cette fup- 
' position, que ces petiti hommes auroient des 
idées de lagnuideur des corps, bien différentes 
èes nôtres» pifqo'ils regarderqient irar petit 
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monde <fn ne feroit qu'une baile à nôtre égard , 
ccmme des efpaccs infinis y à-peu-prés de même 

S le MUS jugeons^ib monde danste^pei noas 
nimes- 

Ou bicn -fi on le trouve plus facile à concevoir, 
penibns que Dieu aie fait nne terre infiniment 
plos vaftr 9 que celle que nous habitons i de fiiree' 
quecenc nooTelle terre fintà b ndtre, conuM ta 
nôtr^ feroit à celle dont nous venons de parler 
dans la fuppofition précédente. Penfons outre ce- 
k> que Oiea ait gardé dans toutes les parties, cpii 
oom|rQ(micnt ce nmvesm nmde , la mérete pro* 
pcMrtimiquedans^ccUc9qfQvomipo^^ Ernoare; 
Il ert certain que les hommes dfc ce dernier moflM 
de 5 feroientplusgrandsqu'iln'ya d*efpace entre 
njôtre terre , & les étoxk^ics plus éloi^«s que . 
acNUTajpottS : Se cebétaoCy il Aw£bic ^tcftH» 
avmenc tes mêmes: ôéêesdkr iTétendiie <fes corps ^ 
que nous en avons , il&nc ponrroient pas. diftin- 
guer quelques-unes des parties de leur propre 
Qocu^y^ ils eavctnrâic qociques ancres d!*»»^ 
grollèur énorme : en forte qu'Ik cft ndienlcdo 
pedEerqirtl&viftttbKdlDfi^ gi^« 
dcuf que nous les voyons. 

II eit manifeftedao» icsdieux fuppo&:icm& qne 
BOQS venoQsiAe faire r <fBe ks. liommeS'da grand . 
au du petk momie,, mrmem de» sdéftf die lac ^ 
groaidsiir dq^ corps , bien diftérente$ de$ oêtre»,! 
puifquc leurs yeux leur feroient avoii des idccï 
îles objets qui feroient ^mtour d'eilSy ^Toportioo* 
nées à la grandeur de kur pfvpre corps. Or fceesi 
hommes a&àrôiens baidiment fi» k témoigiBige 
delrafsyeiis , que lescorpofement de lagisuh 
dcur qu^ilis Iw verroi«nt>il eftvifible qu'ils (è 
iromperoient r personne peut douter : ce» 
pcadaiMri]fcftecfms,qnecm' he^ . 

Mit Msam dit imfim m mw^ r dedefi^^ 

D V 
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fentimcnr. Apprenons danc par leur exemple, qwc 
noasfbmrues tres-iacertains de la grandeur des- 
corps <]ue nous Toyons 9 & que cout ce que nou9 
tn pouvons (cavoir par notre v&c , n'dl que le 
rapport qui eft eiier*ear& le nôtre r en un mot y 
que nos yeux ne nous font pas donner pour juger 
de la vc itc des. choTes > mais feulement pour 
nous.£ûre connoitre celles qurpeaveat nous in* 
oommoder ou nous être ntiksen quelque chpTei 

Mais les hontmes ne(eitentpas (eulementà 
leurs yeux pour ju^er des objets vifibles : ils s y 
fient même pour juge: de ceux qui font invifi- 
bles. Dés qulls ne vtqrent point certaines chofesi. 
ils.en concluent qu*eUes nefbitt points attribuant* 
aind à la Tuë une pénétration en quelque façon* 
infinie. C*cft ce qui les empêche de recomioitrc 
ksvériublescauies d'une infinité d*e(Fets nata» 
rels scar s'ils les rapportent à des facultet & à 
des qualités- imaginaires » c*cft fimxrene parce 
qu*ils ne voyent ^ celles qui font réelles , Icf* . 
quelles confident dans difcrcntei configura-» 
tions de ces corps*. * - 

• Us ne Yoyent point , par exemple,, les petite^ 
parties de Tair ^ de la flame , jcmsore moins ceU 
les de la lumière , ou d*urte autre matière encore 
plus fuhcile j 5c cela les porte à ne pas croire 
au*eLks cxiftent , ou à juger qu'elles font fans, 
ftorce^ (ans adion. Ils recourent à 4ps qualités 
occultes 9 oo^à de lemblables chimères j pour ex* 
pliquer tous les effets dont ces parties impercep* 
sibles font la caufe naturelle.. 

UsaimciK mieuic recourir à Phorreur du vuid^ 
pour expliquer l'élévation de l'eau dans les pom^ 
pes, qu*à la pe(àtteeiif de s à des qualités de 
la Lune , pour le flux & re3ux de la Mer , qu'aub 
prcd'cment de i'atmofphirc ,c'elta-dire de Pair 

^eoffkQnAfiktecre iâ des faoUcUr 0Ursâiyu 
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dans le Soleil pour l*élévation des vapeurs , qu'au 
fimple mouvement d'impulfion causé par les par- 
tics de la matière fubtile qu'il rcpaad fans cellcr 

Us r^ardeot comme impertinence la pensée de 
ceux , qui n'ont recours qa*à du lli&g& à de la 
chair , pour rendre raifbn de tous les mouvement 
des anill^ux > des habitudes même , & de la mé- 
JDQoi>e cor^eUc des hommes» Et cela vient eu 
partfie decd qu'ils conçoivent le cerveau fort pe* 
tit , 3c p:ir conféquent (ans une capacité fuffifànte 
pour confei ver des velligcs d'un nombre prefque 
infini de choies qui y font. Ils aiment mieux ad- 
mettre fans le concevoir , une ame dans les bctes 
qui ne Ibit ni corps ni efprit , des qualités & des 
dfpeces intenrionoelles pour les hsri>itudes,& pour 
la mémoire des hommes i dcfqucllcs chofes ce- 
pendant on ne trouve point de notion particuliè- 
re dans ibn eiprit. 

On ferait trop long 3 fi on s'arrètoit à faire le 
iiénombrement des erreurs > aufquellcs ce préju- 
gé nous porte : il y en a tres-peu dans la Pliyfiquc; 
aufquelles il n'ait donné quelque Qccafion i fi 
on y veut fane une forte rcilcxioa>oa en liera, 
peut-itre étonné. 

Mais quoi qu'bn ne veuille pas trop s'arrêter 
à ces chôfes , on a pourtant de la peine i fc taire 
fur Je mépris que les hommes font ordinaire-» 
ment des infeâes pôc des autres petits animaux 
qui najjflênt d'une matière qu'ils appellent cdr^ 
rompue. C'cft un mépris injufte, qui n'cjft fon- 
dé que fur l'ignorance de la chofc qu'on mépritc» 
& fur le préjugé dont je viens de parler. Il n'y à. 
nendemépriuble dans la« nature, & tous les Ou- 
vrages de Dieu (but dignes qu'on les re{peâe> 
puifqueDiw même n'y trouverien à redire. Lei 
plus petits moucherons font aullî parfaits, que les; 

les plus iimmsi^ JLcs propqrcjasis, de 
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leurs membres font auflî juftes que celles des an- . 
très y Se il lemble même que Dieu ait voulu leur 
donner plus d'oraerneos poiir rccompeafer la peti- 
ccfte dft leur corps. Us ont des cooxoaeSjdes aigre- 
tcS)& d*aitcres ajudemens fur leurs tètes^qui effa- 
cent tout ce que le luxe des hommes peut inven- 
ter ; ôc je puis dire hardiment > que tous ceux qui, 
m fe fonft jamais fervi de leurs yeux , n'ooc 
jamais rien vÂde fi be»i> 4e fi jufte > m même 
defiaiagnifique dans les maifiins des plus grands 
Princes , que ce qu'on voit avec d|$ lunettes fur 
'^a tête d'une fimple mouche. 

U eil; vcaique ces ck>fi:s ibac fort petites» mais 
ikeft encore plus (nrpfeoaat qu'il fe trouve tant 
^beautez ramalsées dans un û petit efpace s èc 
auoi qu'elles foient fort communes , eues n'en 
lont pas, moins ettimabks » & ces aoimatix n'en 
£]nt pas moins parfaits en eux-mêmes : mais aii^^ 
«maraîre Dieu en naroit plus adnitfabk>qui a hit 
arec tant de protufion 3c de nugnificence ita 
«ombre pcciqu'iofini de miracles eales produis. , 
fiint. 

Oepenàaor oftcre ^në* noi» cacke mnes ce»' 
beautez , elle nous fait méprifer mis^ees Onrnu 

gcs de la nature ,fi dignes de nôtre admiration > 
& à caafe que ces animaux font petits par rap- 
fQKtknàtte co0ps.>ettd mom les £aic CMfi^ec^ 
flodunnc petits abfolaniSQty^ft eamte' cotnaie 
pcîfiiblesàarafede km pMie&,cmHM fi tc9 
aerps pouyoient être petits en. cuio-mèmes. 

làcnon&donc de ne fioiat fuivre lesimpreffion^ 
Jk nos ScQSjiaafi le j4igcm««t » (fiM pcutons' 
4t- la gtaaéettr des corps : &quand^aou9 «OBSr 
paresieniple , qu^un- oifea^u» dk-pcikr) ne l'oMo* 
dons pas abfoliunent, car rien n'eft grand ni petic 
«»£b»: âiun oâfcaumême eâ^srand pat rapport 

J 



Digjtized 



ii£ LA Verit e\ Livre I. * jf 
corps , il ne s'eofiiit pas qu'il le foit abfolument > 

Î|iiiu}ue nôtre corps nw pas une régie abfoluc , 
ilr laquelle nous devions mefurer les autres. Il eft ' 
lui-même tres-petit par rapport à la terre r& la 
terre par rapuort au cercle > que le Soleil ou la 
terre même décriténc à l^entonr I*un de l'autre ; 
& ce cercle par rapport k l*e(pace contenu entre 
nous & les étoiles hxes , & ainfi en continuant, 
car nous pouvons toujours imaginer des elpaces 
plus grands & plus grands à rixmni. 

Mais il ne fane pas nous imaginer) que nos 
lens nous apprennent au juftcle rapport, que les /w<r di 
autres corps ont avec ic notre: car t'exaAitud^'i^i yeux m- 
&lajufteAenc font point eiTentielles aux con- 
noiflances fenfibles , qui ne doivent fervir qu'à la '7' 

- r • j I • * »j. A • ^ f 'Apport Us uns 

conlervatioQ de U vie. Il eft vrai que nous con- ^j;^, ^^^j^ 
noif&nsaflTetexaâement te rapport que les corps ^ 
qui font proche de nous ont avec le nôtre y mais 
à proportion qae ces corps s'éloignent , nous 
les connotifbns moins parce qu'alors ils ont 
li9oiiis <Ié rapport aiïec nâtre corps. L*idée ou le 
intiment de grandeur , que nous avons à la vâS 
de queîque corps ) diminue à proportion que ce 
corps CK moins en état de nous nuire : Se cette 
ictée oa^e fentiment s'étend à mefure que et 
corps, s'approche de nous , on plutâe à mefiirc 
que le rapport qu'il a avec nôtre corps s'augmen- 
te. Enfin II ce rapport cefl'e tout^à- fait , je veux 
dire » iî quelque corps eft fi petit ou li éloigné de 
atotts qu'il ne puliFe no^ nuire > nous n'en avons 
plus aucun fentiment. De Cotte c||ne par la vû'ê 
nous pouvons quelquefois juger a-peu-prés du 
rapport, que les corps ont avec le nôtre ,&de 
celui qu'ils ont entr'eux -, mais nous ne devons 
jamais croire, qu'ils £bient<ie la grandeur qu'ils 
nous paûroiflent. 
Noi /eux > par exemple , nous repréfcntenit le 
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Soleil Se la Lune At la largeur d^ùn ou de deur 

pieds y mais il ne faut pas nous imaginer , com- 
me Epicure& Lucrèce, qu'ils n'ayent véritable- 
ment que cette largeur. La mcme Lune nous 
femble à la vaé beaucoup plus grande que les 
plus grandes étoiles néanoioms on oe dou- 
te pas qu*elle ne foit fans comparailbn plus peti- 
ter De même nous voyons tous les jours lur la 
terre deux ou pluûcurs chofes , dcfquelles nous 
ne aurions afsurer , laquelle eil la plus grande» 
parce qu'il cil néceflatre pour en juger d'^en con- 
noître la juftc diftance , ce qu'il eft trcs-difficile v 
jdc Içavoir. 

' Nous avons mcme de la peine à juger avec 
quelque certitude du rapport» qui Te trouve eu? 
trc deux corps > qui (ont tout proche de nous : il 
' les faut prendre entre nos mains > & les tenir l*un 

contre l'autre pour les comt)arcr,& avec tout 
cela nous hcfitons fouvent,uns en pouvoir rien 
a{kûrer. Cela fe reconnott vifiblement, lors qu'on 
Tcut escaminer la grandeur de quelques pièces de 
iHonoye prcfqu*égales : car alors on eft obligé de 
les mettre les unes fur les autres , pour voir d'une 
manière plus feiire que par la vue» fi elles cou- 
Tiennent en grandeur. Nos yeux ne noustrom* 
pent' donc pas lêulement dans la grandeur des 
çprps , qu'ils nous reprélêntent , mais au/Ii dans- 
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CHAPITRE Vllv 

h Des erretm de nos yeux touchant les figures. 
II. Nous n avons ancune connoifance des plus 
fetises, III. ^e la connoijfance , que nom 
mtm$ des pludgrandest nefipas exoAê IV>£4f. 
fUeasim de certmns iugemens namtels^ 9m 
nous empêchent de noM tromper. V. ^ue 
ces mimes iugemens nous trompent dans des 
rencontres particulières^ ^ 

NOr R B yûë nous porte moins à l'erreur ^/^ZJ^ 
quand «lie nous reprcfente les figures, que chant U^^^urei 
quand elle nous reprcfente toute autre chofe > 
parce que la figure en foi n^efl; rien d^abfoiu > & 
que ik nature confiile dans le rapport » qui eft 
entre les parles qnitermiiienc quekine e^ace , & 
un point que l'on conçoit dans cet efpace , & que 
l'on peut appeller ^ comme daas le cercle > centre 
delà figure* Cependant nous nous trompons en 
mille mani& es dans les figoifes > À nous n*ea 
connoiflon^ jamais aucune par les fens dans la 
dermere cxaditudc. • * * 

Nous venons de prouver que nôtre vue ne nous j j 
pas voir toute forte d'étendue ^ niais {eulei- 
ment celle , qui a «ne pr opoctioo aflez confidèra^ vêm aucune 
bleavec nôtre corps i & que pour tctte raifim cmmiffsnetdes 
nousne voyons pas toutes les parties des pluspe*^ ^^^**** 
tits animaux , ni celles qui compofent tous les 
corps tant d\u:s que liquides. Aiafi ne pouvaus 
apptrcevoir ces parties à cati&de leur petifefle^ 
il s*enfuit que nous n'en pouvons àppercevoir ks 
figures , puifquc la figure des corps n*eft que le 
terme qui les borne. Voilà donc dé ja un nombre 

frofqueia^de figiw&tâcinéiiiepiuagcaiuLqui^ 
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nos yeux-nc nous le découvrent point ;& ilsporfcnt 
même l'cfpric qui fe fie trop à leur capacité, 3c 
qui n*examine pas allez les chofes» à croire que 
ces figures ne (bat point. • 
^jj^ Pour les corps proportionncï à nôtre rCvéy qui 
Que U connoif- font en trcs-petit nombre en comparaifon 4cs au- 
fance t^ut nns tfcs j Hous dccouvrons à-pcu-prcs kur figure y 
Avons des pjus jT^^i^ coonoillôns jansais exâeincat par 

P IxJf ^««^ P«f i^:^mémc noiis affurer 

^ par la yac > n on rond & un qùarrc , qut font les 

deux figa-csles plusfimples> ne font point une 
eltipfe, ôc un paralelogramme j quoi que ces 
figures foient entre nos mains 9 & tout proche, de 
ne» yeux. 

Je ààsfbssy nossne pouTons Jtftinguer exaébu 
ment û une lisjnc eft droite ou non , principàlc- 
ment ûelle c{i un peu longue. U nous faut pous 
cela une régie : mais quoi ï noosne fçavonspas^ 
fi la régie même eft tdie que nous 1^ fiippofens 
devoir être,& nous ne pouvons nous en aft'urcj? 
entièrement > & cependant fans la ligne , on ne 
peut jamais coxuioicre aucuac fig^e> conune tout 
le monde f<{ak s&t* 

Voilà ce quel'ott peur èàe e» génital des 6^ 
gures qui font tout-proche de nos yeu* If entre 
nos mains: mais fi on les ifiippofe éloignées de 
■OQS|Conftbian trouverons-aous de changement r 
4ans la pn^eâÎMqii^elles fimntfar te fend de 
nos^euX) Jene venatpavm^iirrèier ki^àlef éé-* 
erire: on les apprendra aifément dans quelque 
livre d'Optique, ou dans l'eMmen desfignres qui 
fe tromêat dans les- lablcau-x. Car puifi^e les? 
PÔBtrcsibntobligevdietes-elangeppF^ MQ>r 
tes» afin qi^elies panMffeR dan»t^i«unrà A» 
de peindre par exemple dfes cercles, comme Acsh 
ellipfcsj c'eft une marque infaillible des crfcuwr 
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peints : mais ces erreurs (ont: corrigées par de nou« 
veiics fenfatioQS qu 'on poorroit peut-être regar- 
der comme une efpece de jugemens naturels,* - 
qu'on pourroit appcller jugemens des fcns. \ y. 

Quand nous regaidons un cube par^.exemple, Explication dê 
il eft certain que tous les cotez que nous en to^ «^^-^^"^ '»^^- 
jfons,nefont prcfque jamais de projeaion,ou "^'"^ ' 
dimage d'égale grandeur dans le rond de nos chm cU mus 
yeux 5 pnifque l'image de chacun de ces cotez trom^cr^ 
qui fe peint iur la rctiiie oa nerf optique eft fort , 
kmblable à un cube pcbt en peripedive*: 8c par 
conféqnent la fisnfation que nous eiï avons nous 
dcvpitreprcfenter les faces du cube comme iné- 
gales, puifqu'cllesfon inégales dans un cube en 
^rft>eâii/e : cependant nous les Toyons toutes 
égales > & nous ne nous trompons point. 

'Orl*on poorroit dire que câa arrive par une ^ 
pécede jugement que nous fai(bns naturellement^ 
îcavoir, que les faces du cube les plus cloignces 
ne doÏTcnt pas former for le fond de nos yeux de$ 
images aiiw gràndes>qtte ceUes qui font plus pro* 
dies« Mais» comme les Cens ne font que ientirflç 
ne jugent jamais à proprement parler 5 il eft ccr* 
tain que ce jugement n'eft qu'une fenfation corn- 
pofée laquelle par coafcquent peut quelquefois 
, être Ëmlle. 

Cependant ce qui n^eftennonsc^uefenfacion % 
pouvant être conndéré par rapport a i*Auteur de 
la nature qui l'excite en nous comme uneefpcce 
de jugement^ je parle quelquefois des fenlàtions 
comme des jugemens naturels $ parceque cctt^ 
manière de fknsr fiert à rendre raiion des choies » 
comme on le peut voir ici , dans le 9. chapitre 
vers la fin j & enplufieurs autres endroits. 

Quoi que ces jugemens dont je parle nous fer- V. 
TOt a corrieer nos fens en mille façons différen- '"""'^ 

/•^ * . r iurtmem nous 

tcs,& que Cuis eux nous nous crompOTons preiquc 



■t. 



Digitized by Google 



De LA Récherche 
^quisfiti' toâjourSjCepcndancxls ne laiffent ])as de nous èiië 
concret particif ^cs occafioiis d'cTfcur. S'il arrive par exemple 
que nous voyons le hant d'un clocher derrière 
' une grande muraille , on derrière une montagne > 

il nous paroîtraaflez proche Se aflez petit, Q^efi 
après nous le voyons dans la même diftance 9 
mais avec plufieursterres & plufieurs mai(bns en**^ 
tre nous & lur, ilûous paroicra fans , doute pitn 
éloigné &: plu^ grand, quoique dans l'une & dans, 
l'autre manière la projection des rayons du clo-' 
cher ou l'image du clocher qui fe peint au fond 
dé nôtre œil ICbit toute la même. Or il on le veut, 
cela Tient d*on jugement que nous ^i(bnsnatu^ 
rcllement , fçavoir, que puifqu'il y a tant de ter- 
res entre nous & le clocher , il faut qu'il ibit plus 
éloigné > & par conféquem plus grand* 

fi au contraire nous ne voyoàs point 4^ 
terres entre nos yeux & le clocher > quoique nous 
fçachions même d'autre part qu'il y en a beau- 
coup & qu'il eit fort éloigné > ce qui eil aflez 
remarquable, il nous paroi cra toutefois fort pro* 
che & fort petit. Et cela fe fait encore par une et 
péce de jugement naturel à nôtre ame , laqueller 
yoitde la lortece clocher, parce qu'cUe le juge 
a Cinq ou iîx cens pas : car d'ordinaire nôtre ima- 
gination ne ferepré fente pas plus détendue entre 
les objets & nous » fi elle n'eft aidée par la vue 
fenfible d'autres objets qu'elle voye entre-déux> 8c 
au delà defquels elle puifl'e encore imaginer. 
V. chap. 5. C'eft pour cela que quand la Lune fe levé ou 
v#i$ la fou qu'elle le couche , nous la voyons beaucoup plus 
grande > que lorfqu'elle eft fort élevée fur 11io« 
rizon i car éftant fort haute > nous ne voyons 
point d'objets entre elle de nous , defquels nous 
fçachions la grandeur , pour juger de celle de la 
Lune par leur comparaifon. Mais quand eller 
vieAtdefe kver ^ ou qu*eik eft prête à ^ cou* 
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cher» nous Toyons encr'elle & nous ptufieurs cam« 
pagnéSycloQt nous connoifions à-pen-o és la gran* 
dcîir 8c ainfi nous la jugeons plus éloÎL^né^ , & 
à caufe de cela nous la voyons plus graïK^e. • 

Et il faut remarquer , que lorfqu'ellc cft élevcé 
m deflus de nos têtes » quoique nous fçacliiontf 
tre&^ertainement par la raiton qu*Selle eft dansf 
une tres-grandc dfftance , nouis ne laiffons pour- 
tant pas de la voir fort proche & foi t petite : par- 
ce qu'en effet ces jui^emcns naturels de la viicné 
fontàgpniez que Air des perceptions de la mè-^ 
me vue , Sl qu'abfblumenc la raifon ne petit les' 
corriger! De forte qu'ils nous portent fonvent à 
Terreur en nous faifant former des jugemcns li- 
bres y qui s'accordent parfaitement avec eux. Car 
quand on juge comme l*on fent , on fe trompe 
toujours ) quoi ou 'on ne (è trompe jamais, quand ; 
on juge comme l'on conçoit : parce que le co ps 
n'inftruit que pour le corps, de qu*il n'y a que' 
Diçu qui enfeigne toujours la véàcé , comme je 
ferai voir ailleurs. 

Ces faux jugemeifs ne nous trompent pas feule* 
ment dans l'cToignement &fdans la grandeur des • 
corps, ce qui n'cft pas de ce Chapitre 5 mais aufli 
en nousfaiiànt voir leur figure autre qu'elle n'eft. 
Nous voyons par exeniple , le Soleil Se la Lune» 
& les autres corps fphêriques fort éloignez, coiii-- 
me s'ils croient plats & comme des cercles.Par- 
ce que dans cette grandediftance nous ne pouvons 
pas diftinguer,fi la partie qui nous eO: opposée ed 
plus proche de nous que les autres s & a caufe de 
cela nous la jugeons dans une égale diftance* 
C'eft aulfi pour la même |pifon,quc nous jugeonç 
que toutestcsctoiIes,& le bleu qui paroît au ciel, 
font dans le même éloignement > comme dans 
unevouteparfaitement convexe ; parce quenô- 
Ire e^ritfuppofetoâjours l'égalité 9 oàânetok 
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poiût d'illégalité : mais cependant il ne la devroit; 
pofîtivement reconnoitre > qu'où il ki voit avec 

c'vidence. 

On ne s'arrcte pas ici à expliquer plus au long 
leserreurs de nôtre vue , à l*égard des figure&des 
coips h parce qu^on s*enpeac ioibuire dans queU. 
que livre d'Optique. Cette fcieace en eSkt n'ap^ 
prend que la manière de tromper les yeux j & 
toute fon adrefle ne confifte , qu'à trouver des 
moyens pour nous faire faire les jugenacns natUx 
tels dont je viens de parler» dans le tems (nie noiis 
ne les devons pas faire. Etcda fe peut taire en 
tant de différentes manières , que de toutes Ic^ 
figures qui font au monde , il n'y en a pas une feu- 
le, qu'on ne puid'e peindre en mille façons, de 
forte que la vue s"^' trompera infailliblement! 
Mais ce n*di pas ici le lieu d*ezpUquer ces clio- 
fcs à fond. Ce que Ton a djt liiffit poor faire voir, 
qu'il ne faut pas tant fe fier à fes yeux , lors me- . 
œequ^ilsnousrepréféntent la figure des corps: 
quoi on*en matière de^figores ilslbient beaucinip. 
plasfidéies, qu'en toute autre rencontre. 



CHAPITRE YIII. 

I. ^^ue nos yeux m mm sf prennent point tm 

grmdeur ou L% vitejfe du mouvement prU ab^ 
folumenr. II. 6U^e la durée , qui efl nécejfiire 
four connoitre le mouvement » ne nous efi poi 
cemue m* Exemple des erreurs de nos yeux 
tnêehunt le mouvement & le repo;. 

NOus avons décou\rert les principales, & plus 
générales erreurs de nôtre, vue , à l'égard de 
l'étendue & des figures , il faut maintenant corri-. 
ger celles | 0à cette même v&c nous engage tou* - 
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cl^aat'le mouycment de la outiére. -Et cela ne fc- 
raguéres difficile , après ce que nous avons dit de 
l^écendaë j car il y a tant de rapport entre ces 
deux chofes , que fi nous nous trompons dans la 
grandeur des corps , il ell abfblumcnt nécelTairc , 
que nous nous trompions auffi dans leur mouve- 
ment. 

Mais afin de ne rien dire , que de net de dt- 

ftind^il faut d*abord ôcer l'équivoque du mot de 
mouvement : car par ce terme on entend ordinai- 
rement deux chofes, dont la première éft une cer* 
tainef orce , qu'onimagine dans le corps mû , qui 
cft la caufede fon mouvement : la féconde cft le 
tranfport continuel d'un co^ps 5 qui s'éloigne ou 
qui s^approche d'un aucre que l'on conûdcre 
comme en repos. 

Qnand on dit par etemple» qa*une boule a 
communiqué de ion mouvement à un aut ;c , le 
mot de mouvement fe prend dans la première fi- 
gnification : mais fi on dit limplemcnt , qu'on 
voit une boule dans un grand ntouvement , il Ce 
prend dans la féconde. En un mot , ce terme > 
m-'Uvefnent ^ fignifie la caufe & l'efFet tout en- 
fembie , qui font cependant deux chofes toutes 
difterentes. • * 

On eâ: ce me femble dans des erreurs tres-grof- '^/^ÎJa 
fiépes , de mèmetres-dangereufes touchant la fbr^ ^iefjume part. 
ce 5 qui donne le mouvement & qui tranfporte ^rt)îxiej»«i»ï« 
les corps. Ces beaux termes de nature y &dequa-. vr*. 
litex émpreffès y ne fembknt être propres qu'à 
mettre à couvert l'ignorance des faux fçavans > 8c 
Hmpfété des libertms , comme il me (oroit fiicile 
' 'de le prouver : mais ce n'cft pas ici le lieu de par- 
ier de cette force qui meut les corps , elle n*cft * 
tîttdievilibiey & jepeparle ici que des erreurs 
^Q0$ yeux. Jertnms à te faire^ quand il fera 
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I.e mouvement pris dans le fécond (êns , &^ 
pour ce tranfpoft d'un corps aui s'éloigne d*ua 
autre , ell: queli^uc chotjs de vmbie > & k fiijet de: 
ce Chapitre. 

1^ J'ai ce me fêmble démontré dans le (txiéme 

nei yêux Chapitre 9 que nôtre y&r ne nous faifoit pas con- 
vie nsMff^^**'' noître la grandeur abfoluc^ des corps , mais iêiile- 
mnt fifi^ ment le rapport qu'ils ont les uns avec les antres, 
iJl^if.jSc principalement avec lenôtie. D'oii je conclus» 
tr<iiMflrivvi4é* que nous n«ipottyonsau0i connoitre la grandeur 
folwÊUMf. abfoluë de leurs moûvemens > c'eft^^ire , de 
leur vitcfle & de leur lente\ir , mais feulement le 
rapport que ces mouvcmcns ont les uns avec les 
autres , & principalement avec celui qui arrive 
. «ordinairement i ntxpe: corps : ce que je prouve 
ainfi. 

Il eft conftaut , que nous ne fçau ions juger de 
la grandeur du mouvement d'un corps , que par 
la longueur de l'efpace > que ce même corps a 
parcouru». Ainfi puifque nos yeux ne nous font 
pas voir la véritable longueur de Pefpace parcou- 
ru, il s'enfuit qu'ils nu peuvent pas nous faire 
connoitre la vcriwble g andeur du mouvement.. 

Cette preuve n'cft qu'une fuite dcçe quej*ai 
* I dit de l*étenduë , & elle n'a fa force que par dé* . 
pendance , de ce que j'en ai démontré : en voici 
une qui ne fuppofe rien. Je di<; donc , que quand 
même nous pourions connoitre clairement la vé- 
ritable grandeur de i'efpace parcouru , il ne s'en- 
fuivroit pas > que nou^ puiflions de mêmecon- 
neîtrecelle du mouvement. 

La gi andeur ou la vitclTe du mouvement cu- 
fermc deux chofcs. La première eft le tranlport 
d'un corps d'un lieu à un autre , conmie de Paris • 
a iàint Germain : La féconde eft le tems > qu*il a 
fallu pour faire ce tranfport. Et il ne fu(ïît pas de 
f (avoir cxadcmcnc ^ comblai il y a d'efpoce e)U(C- 
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Eâris & faint Germain , pcfur fçavoir , fi im hom- 
me y eft allc d'un mouvement y \tc ou d'un mou- 
vement lent i il faut outre cela fçayoir > combiea 
il a employé de cems pour en faire lechemin»; 
T*accorde donc que I*on fcache aa vrai la lon^ ^ ^ f * . . 
gucur de ce chemm : mais je me ablolument nicejfa * 
(ju*oii pHÎfle connojtre exaftemcnt par la vuc> ni r# pour conmi- ' 
mêmes de quelqu'autrejnanicre que ce foit, le ^'•'*«'^'»*'* 
temsGu'onamisàlcfaire,& la véritable gran, 
dc^r delà durée. cwiwir, ^' 

, Cela paroît aflez , de ce qu'cn de certains temS 
ime iéule heure nous femble auffi longue «que 
quatre j& au contraire en d'autres tcms. quatre 
beures s'écoulent infenfiblement. Quand > par 
exemple 9 on eft comblé de joye y les heures ne. 
durent tqu*uii moment s parce qu*aIors le tems 
parte fans qu'on y penfe : mais quand on eft abba- 
tu dp triftefle , ou que l'on Ibui&e quelque dou- 
leur , les jours durant des années entières > dont 
lacaifoneft > qu*4lors l'efpric s'ennuie de fa du«, 
r^ce, parce qu'elle lui eft pénible. Comme il s'y. 
applique davantage, il la retonnoit mieux 
alndilla trouve plus longue que durant la joie , 
ou quelque occupation appliquante , qui le fait 
fortir comme Jhors de iui pour l*attacher à l'objet 
de fà joie ,'ou de (on occupation. Car de même 
qu'une perfonne trouve un tableau d'autant plus 
grand > qu'il s'arrête à confidcrer avec plus d'at- . 
téntioo tes iBoindr^ choies qui y . font repréfeOf 
tée$> ou 4e mêm^ qu'on, trouve la tète d*une 
mouche fort grande , quand on en diftingue tou- 
tes les parties avec un microfcope i ainfi l'efprit 
trpuve fa durée d'autanp plus grande» qui! la, 
C(Hiiidére avec plos d'^ttentiont 
. JDc (ôrte que je ne doufe point t que Dieu ne 
puid'e appliquer de telle forte nâtree(prit aux 

fgrticsacUdui'éc^eanQ^^fiiiàacaYoi^ • 
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grand no(nbre de feafâtions dans tres-peu de 
tems , qu^un^ feule heure nous paroifle plufieurs 
fiéclcs. Car c\^n il n'y a point d'inftant dans la 
durée , commè il n'y a point d'atomes dans les 
^ corps > & de même que la pluspetite partie de la 
' matière £e peut divifer à Tiniini , on peut auifi 
donner des parties de dorée plus petites^ pins pe« 
rites à i'innni, comfneil eft facile de le démon- 
irer:& fi TeCprit ctoit attentif à ces petites parties 
de fa durée par des fenfatioos ) qui lailTaAenc 
quelques traecs dans le cerveau >dontilfepdt re« 
(ottvenir 9 il la trouveroit fin» doute beaucoup 
plus longue qu'elle ne lui paroit. 

Mais enfin l'ufage des montres prouve aflez , 
qu'on ne connoit point exadement la durée > «Se 
odamefuffit. Car puifque l'on ne peut comou 
tre la grandeur abfotw du mouvement > qu'on lie 
- connoifle auparavant celle de la durée , comme 
nous l'avons montiéj il s'enfuit que fi l'on ne' 
peut exaâement comioitre la grandeur abfoluc 
de la dqrée > on ne peut auflt connoître exaAe* 
ment la grandeur abfoluc du moorement 

Mais parce que l'on peut connoitre quelques 
xappoits des durées > ou des rems les uns avec les 
antres s on peut auflS comioitre quelques rap« 
ports des moov^mois les uns avec les autres* Car 
de même , qu on peut fçavoir que l'atmée du So- 
leil eft plus longue que celle de la Lune , on peut 
aufli f^voir > qu'un boulet de canon a plus de 
moûTement qu'une tortue. De fort^ que , (1 nos 
jreux ne imusiont point ^roir la grandeur «bfdluë 
âu mouvement, ils ne laiflent pas de Qpus aidei à 
en connoitre à-peu -prés la grandeur relative , 
c*dl-à«dire , le rappori^u'un mouvcracnt a avec 
imaacfe:&:c'eftccta&«lqu'il eft nccéSùtt de 
l ; i /. ifrroirponr la cotffenracioci de n6ti^ edifps. 
hxtm^li idc II y ahim des reaçra&es , dans l^quelles on 

rcconnoit 
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itaMfttlio1tdàkdht5pt,qiîcnôtr^ ûous tfoîn- 
tctaud«ftt tettôitVénfietit des corps. Il ^^ift ^;ZT.«Tnt 
menie ailtz louvent , qtié rc^cholésgtii nous pa- /e r**w rf^ 
roiflent fe mouvoir , ne font point mucs> & qu'au tcrf^ 
contraire , celles qui nôu$ pâi oiflent comme ea 
repos , ne kitOfent^pas d'ècte ta àioûYelnent. lors» 
pur èxèmple , qu'on eft allis fier te bord d*û» tài& 
Icau qui va fort vite & d'un moavcment fb tc* 
gai 9 on voit que les terres & les villes s'éloi- 
gnent \ eiies- paroiflcnt ea mouvement > le 
tâififcaitenrftpài 
De même , ( un hcmmt éo^t^^lié' fur kt ^Ia« 
nette de Mars , il juger oit à la vue, que le SoîeiH ' 
{a terre & les autres planettes avec toutes les étoî<- 
fés tixes , fcroient leur circonvolution environ en • 
14.00 xf.hearesiqiii dt le rems c|ue Mars employé 
à faire fim ton £br fon axe , & cependant ni le 
Soleil , ni la terre , ne tournent point au tour de 
cette planette : de foite que cet homme verroit 
deiehofesen mouvement » qui n'y font pas 
fe croiroit en repos quoi qu*jU tût eu mouve- 
ment. 

Je ne m'arrête point à expliquer > d où vient 
que celui qui feroit fur le boi d d'un vaifl'cau, cor- 
rieeroit facilement l'erreur de fes yeux > & que 
celui qui feroit fur la planette de^ Mars > demeu* 
reçoit obftinémenc attaché à fon erreur \ il eft 
trop facile d^en connoitre la raifon s & on la trou- 
vera encore avec plus de facilité , fi l'on fait ré- 
flexion Xur ce qui arrivecoit à un homme dor* 
mantdansun vaiflfeau qui fe léveilleroit eu fur« 
Iaut,& ne verroit à fon réveil , que le haut da 
iHâ^ d^ qudqUe Vailfdkil qui s'approclicroit de 
lui. Car (uppfbsé qu'il ne vit point de voiles cô- 
fiez de Veât > âi de matelot en befdgile $ & qit^il 
ne feiitit^^lflt l*agitation , ni le§r fe^iiffes de foil 
^f^iSk» ni MM clK>&^fiBikiblable I il deÉlaA^' 
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roit abfolument dans le c{oute,(âns fçavoir lequel 
des deux vaifleaux fernit en mouvement : ni fcs 
yeux , ni mêmes fa propre raifon ne lui en pour- 
roient rien découvrir. 



C H A P I T R E IX. 

Çontinuationdumême jwet. I. Preuve générale 
des erreurs de notre 'vue touchant le mouve- 
ment. Ih ^* il eftnéceffaire de connaître les 
obiers & . leur difiAnce , four iuger de la gran- 
deur de leur mouvement III. Examen des 
moyens pour reconnoii re les di fiances. 

fteuvc^'r^^'^' ^yOicï une preuve générale de toutes les 
n6^::^rt V erreurs^danslefquelles nôtre vue nous fait 
chMit u moi-: tomber touchant k mouvçinçut. 

vcmentt 



Trtuvegtnéra 




A , foit l'œil du fpeaatcur ; C , l'objet j que jc 
fuppofe affex éloigné d'A. Je dis , que quoique 
l'objet demeure immobile en C , on peut le croi- 
re s'éloigner jufqu'à D, ou s'approcher julqu'a B. 
lue quoique l'objet s»él«igne vers D, on peut le 
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crqîre inunobiUcn C', & même s'approcher ve;t 
fis& au contraire^quoi qu'il s'approche vers B, on 
peur le croire immobile cnC 6i même s'éloigner 
vers D. Qm, quoique l'objet foit avancé de- 
puis C jufqu'CQ E , ou en H , ou , jufqu'cn G , ou Vojê^Ufgurc 
en K , on peut croire qu'il ne s'eft mû que^depnis - ' 
C jufqu'en F , où en I s & au contraire > que bieia 
que l'objet fe foit mû depuis C , jufqu'en F , out 
en I, on peut croire qu'il s'elt mû jufou'en 
ou en H , ou bien, jusqu'en G , ou en K. Que û 
l'objet fe meut par une ligne également diitante 
du fpeâateur , c*eft-à<»dire , par une circonféren* 
ce dont le fpedlateur (bit le centre encore que 
cet objet fe meuve de C en P> on peut croire qu'il 
ne femeut que de B enO > & au contraire > bien 
qu'il ne fe meuve que de B enOionle.peuc 
croire feinouvoir deCenP. , • 

Si par delà l^objet C > il (ê trouve un autre obu 
jet M , que l'on croie immobile, & qui cependant 
îe meuve vers N : quoique l'objet C clemeure 
immobile^ ou fe meuve beaucoup plus lentement ^ 
vers F , que M vers N , il femblera fe mouvoir 
vers Y ,& au contraire , fi , &c. 

Il eft évident , que la preuve de toutes ces pro- / 
j)ofitions , horfinis la derme e , où il n'y a point gw'i/ eft ni- 
ât diflficuitc , ne dépend que d'une chofc , qui eft, *^^ir-';' ff' 

• ■* t» ■ 1' • * r voir la iu fiance 

quenousne pouvons juger dordmaue avec aU^^^ tbiits pour 
snraoce de la diftance des objets. Çar $*il eft-vrai, cmmttre u 
que nous n'en fçaurions juger avec certitude , il grandeur de 
s'enfuit que nous ne pouvons fcavoi fi C s'eft ^***** 
avancé versD» ou s'il s'eft approché versB» Se 
ainfi desautres prôpofitions. 

Or pourvoir fi les jugemens que nous Ccnrmous 
de la diftgnce des objets , font afsûrez , il n'y a 
qu'à examiner les moyens dont nous nous ièf vol« 
pour en juga : & fi ces moyens .font incertains > 

4 ne & peut pas faire ^ne les j u gemens ibient in^ 

\ Éij 
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faillibles. Il y en âplufieurs > & iUes^faut. ez^« t 

iiî 

Examei^ des P Hc phit luimrfel , & quelquefois le 
fMyns ^cMrrr-plosfôr iiioyeii >qQe nous ayons pour juger de 
e^noifirt U la diftance des objets, cft l'angle que font les 
éifâ»c$ éât 1 ayons de nos yeux, dont l'objet en ert le fommct, 
$ M* c*eil-à-dire,dont l'objet eft le point où ces rayotis 
ife fcnoontrent . Lorfque cet aogle eft fort grand 9 
fiousYoyons l*ùbjee fort proche ^ ôc m contraire » 
i^uand il cft fo:t petit , nous le Toyons fort éioi. 
çné. Et le changement qui arrive dans la fitua- 
cionde nos jeux félonies changemens de cet an* 
^le , eft le nao]^ dont nâtte ante fe fert pour ju« 
«erdël'étoîgneneaton de la piostimité des ob- 
jets. Car ée même qu*un aveugle » qui auroit 
Ans fes mains deux bâtons droits , dcfquels il ne 
fçauroit pas lucmc la longueur , pourroit par une 
<(péce de Géométrie naturelle, juger à-peu^i és 
r âme ne fait ^ la djftance de quelque corps en le toochant dn 
^""i"' Info ^ ^ ^^^^ deax bâtons, à caufe de h difpofition 

;e lui attri- ^ de rcloignement ou les mains le trouveroient » 
bi:*c,ccs/ugc ainfion peut dire que Tame juge de la diftance 
mens naturels objet parla ditpofition de Tes yeux , qui eft 

& je ne parle voit «t gnmd , que quand îl eft petit j c*elt.a* 
ainli , qu'afcn dire , quand l'objet prochô , que quand il eft 
de mieux ex- éloigné. 

pUqucr Jcs pçrfuaiera facilement de ce que je dis t 

cftQies. j prend la peine de £nre cette expérience 9 

ui dft ioft ^ile. Que lion fetpeadc au bout 
•un filet une bague, dont l*ouveiture ne nous 
regarde pas , ou bien qu'on enfonce un bâton dans 
terre t4c qu'tm en prenne un autc^ à la main , qui 
(Toiï courbé par le bout : que t'oof fe retire à trois 
4cm quatrèpasift la bague , on du bâton : que l*oti 
ferme un ôBil d'une main, & que de l'autre on 
i|cliçd*e^lerig«bagixc^ ou de toucher de U^jm 
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khâton arec celui que l'bii tient à la imin > a la 
tautenr enviiou lies yeux : & on fera fiirprif de 
ne pouvoir peut-être £iîre eacètit fois > ce que 
Ton croyoit tres-facile. Si 1*011 quitte mêmes te 
bâton , & qu*on veiîiile encore enfiler de travers 
la bague avec quelqn*ua de fes doits >on y trou^ 
fera quelque difficulié , quoique l'on enfcit tous 
ffocbe. 

Mais il faut bien remarquer, que j*ai dit, 
qu*on tachât d'enfiler la bague , ou de toucher le 
bâton de travcrs,& non point par une ligne droite 
de nôtre œil à la bague: car alors il n'y auroit au*, 
cone difficulté'» & mêmes iliêroitencorc plus 
cile d'en venir à bout avec un œil fermé que les 
deux yeux ouverts, parce que cela nousrégleroit. 

Or la difficulté t qu'on trouve à enfiler une bop* 
gue de travers » n*ayant qu'w oei]; ouvert > vient 
conune il eft^ tres-£acile de le vjokt de ce que 
l'autre eilant fermé , l'angle dont je viens de par- 
ler n'eft point connu. Car il ne fuffit pas pour 
connoitrc la grandeur d'un angle > de icavoir cel-» 
le de la bafe > & celle à'm ao^k qu6»tit un de 
fes c6tez fw cette baie $ ceqm eft connu par l'oc** 
périence précédente : mais il eft encore néceflai** 
re de connoître l'autre angle , que fait l'autre 
côté fur la bafe > ou la longueur d'ondes cotez» 
cequi ne fepeut exa(^):en(»enj^ fçavoir qu'en ou-» 
vrant Tautre oeil : aînfiPame ne'fe peut fervir de 
£i Géométrie naturelle » pour juger de la diftançe 
delà bague. 

La diipofition des yeux , qui accompagne l'an- 
gle formé des rayons vi fuels qui fe coupent ôc Ct 
rencontrent dans l'objet » eft donc un Aes meil- 
leurs & des plus univerifels moyens 9 dont l'Orne' 
fe fcrve pour juger de la diftance des cliofcs. Si 
donc cet angle ne cliange point fenfiblemcnt » 
^uand l'Objet eft un peu éloigné >foit qu'iis'a^ 
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proche ou qu'il recule de nous , il s enfuim que 
ce moyen fera fiiux , & qiie i'amcncs'en pourra 
lèrvic poHî juger de la diftance de cet objet. 
' Or tout le monde fçait aflci , & il cft t'-es-facilc 
de reconnoit c que cet angiccbangeà lavé ité 
notable ncnt , quand un objet qui eft à un pied 
de nôtre vue > eft t anfpo téà quatre: niais s'il 
cft feulement t anfporté de quatre à huit > le 
changement eft beaucoup moins fenfîMc i fi de 
huit à douze, encore moins i (i de mille à cent 
mille 5 p eP:|ue plus ; enfin ce ch ngement né fc* 
fa plus fenfible > quand même on le porteroit juf- 
^ue dan^ les efpaces imaginaires. De forte que 
s*il y a un efpace aflez confidérable entre A & C , 
. l*ame nepou'-'a pa * ce moyen connoitre>fi l'ob- 
jet cft proche de B ou de D. 

C eft pour cette raifbn ^ que nous voyons le So* 
leil & la Lune > conmie s'ils étoieat enveloper 
Azns les nues , quoiqu*ils en (oient ^rangement 
éloignez j que nous croyons que les comètes 
lbntftablcs> & prefque fans aucun, mouvement 
fur la 6n de leur cours > que nous nous imagi- 
nons , qu'elles fe difltpent entièrement au bout 
de quelques mois» à cau(è qu'elles s*éioieient 
de nous par une ligne prefque droite , ou oirecle 
û nos yeux 5 & qu'elles vont ainfi fe perdre dans 
ces grands efpaccs, d où elles ne retournent a- 
prés plufieurs années > ou même après pluueurs 
fiécles. 

Le (econd moyen , dontl*ame fe fert.pour }u« 

ger de la diftance des objets , confifte dans une 
difpofition des yeux difFéi ente de celle dont je 
viens de pa-ler. Pour l'expliquer il faut fçavoir 
qu'il eft abfolument néceflaire , ^iie la figure de 
Toeil foit différente , félon la différente àiftance 
des objets que nous voyons : car lors qu*un hom- 
me voit un objet procnc de foi » il eit néceflaii e 
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^ue fes yeux foient plus longs, que fi l'objet é* 
toit plus éloigné -, parce qu'afia que les rayons de 
cet objet fe raCTcmblent {xul^rétinciCc quiefk 
iiécie(£urc afiq qu'on le voye , il faut que la àU' 
ibnce d'entre cette rétine & le aiftalin fbit plus 
grande. 

Il eft vrai que fi le cryftalin dcrenoic plus con- 
Texe quand l'objet qil proche y cela feroit lemè^» 
me effet qne fi l'œil s*allon^eoit : mais il n*e(l 
pas croyable qu'il puiiTe facticment changer dè 
convexité i & l'on a cependant une preuve très* 
fcnfibie , que i*œa s'allonge s ca;* raaatomie ap- 
prend qu'il Y a des mufcles. qui envirounent Toeil 
par le milieu f & l*on lent l'effort de mufcles 
qui le preffent & qui l'allongent , quand on veut 
voir quelque choie de fort prés. 

Mais il n'eft pas ncceflaire de fçavoir ici , de 
quelle .manière cela fe fait, il fumt qu'il arrive 
.ou changement dans Tœil y foit parce que les 
mulcles y 'i l'environnent , le prefloit $ (bit par<» 
ce que A|i/>etit^' nerfs , qui répondent aux H^a- 
mers ciUjîi^iy|4 lelquels tiennent le cryftalin»lul- 
penducAtrir ie» aut es humeurs de i*œii, fe lâ- 
chent pour augmenter la convexité du cryûalin i 
ou fe roidiffent pour la diminuer. 

Car enfin , le changement qui arrive , quel 
qu'il foit , n'eft que pour faire que les rayons des 
objets feraflcmblcnt tout juftelur la rétine. Of 
il eft confiant , q .^e quand L'objet e^ k cinq cent 
pas 9 ou à dix mille lieues > on le regarde avec ii 
même difpofition des yeux , fans qu*if y ait au* 
cun changement fcnfibie clans les mufcles qui en- 
vironnent l'œil > ou dans les nerfs qui répondent 
aux ligamens ciliaires du cryftalin > & les rayons 
^sob jetsferaffemblent fort exaâement fur la 
rétine. Ainfi l'ame j^ige que des objets éloigne» 
de dix mille ou de cent nulle Ueuës , ne font qu*à 

Elu; 
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'pii||oii 6x censpasj quand elle ae )uge de led^ 
(fjipignemecut , que par la di^ofitiph des ycux> 
^oi^t j.c Tiens de pa- 1er. 

Cependant il eft certain que ce moyen fcrt à 
4?^c > quand Tob jet eft proche. Si par exemple 
un objet nVft qu*à demi pied de nous > nous dijr 
jjLingiioDS j|fle9 bien iâ dmauce par la dâ^c^tkm 
ics mufcles qui p client nos yeux ^afin de les fai- . 
re un peu plu$ longs *, & mêmes cette difpofitioa 
e^ pénible. Si cet objet eft à deux pieds , nous \f 
4iftinguoiy^ mxncc ? pa ce que ladifpofition d^ 
n^ufiieseft quelque peu feimble , quoiqu'elle nt 
foit plus pé iiblc. Mais fi l'on éloigne encore Tobr 
jet de quelques pieds, cette difpofition ^ nos 
flwi^clesdevicritfi peu iènlibîe > Qu'elle nous cft 
tour Ji.fait inutile fc^ juger de la diftaçce de 
Vobjet. . 

Voilà donc déjà deux moyens , dont I*ame fe 
fert pot'A juge' de la diftance de l'objet j qui font 
fort inutiles > quand cet objet eft éloigné de cinq 
4 iùc cens p2is > & qui mêmeue font point a&à- 
cez#qqoiqtie l'objet foit plus ppoehe. 

I-c troinémc moven conCft*» dans U v^'^^zai 

de l'image qui (è peint au £b«id de l'oeil >& qui 
f epréfente les objets que nous voyons* On arouc 
que cette image diminue à proportion quel'objet 

s'éloigne y mais cette diminution eft d'autant 
moins fcnfible , que l'objet qui change de diftan- 
ce eft plus éloigné. Car lors qu'un objet eft déjx 
dans une diftance raifbimable > cosnme de cinq 
00 fis: cent pas , plus ou moins à proportion de & 
grandeur , il arrive des changemens fort confidé- 
rables dans fon éloi^nement , (ans qu'il arrive des 
changemens fenfibles dans l'image qui le repré* 
feitent^comme il eft facile de le démontrer. Ainlt 
ce ttoi^me moyen a le fli^e défaut > que Les 
deux autres dont nous venons de parler* ' 
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Il 7 a de plus à remarquer » que l\uiie ne juge 
pas ces objets^là les plus éloignez, dont l^imâ. 
ge peinte fur U rétine eft plus petite. Qnand je 
vois par exemple i un hon^me & un arbre à cent' 
pds>ou bien plufieurs étoiles dans le ctel>j[ene 
juge pas v^ue l'homme (oit plus éloigné <pie i*2r«' 
bre , Se les petites étoiles plus éloignées que les 
plus grandes , quoic^ue les images de Miomme & 
des petites étoiles y qui (ont peintes fur la rétine ^ 
ioient plus pet tes que celles de l'arbre & des 
grandes étoiles. Il £iut fca^oir d*^illéurs la gran-* 
deur de l*obîet , pour poowir juger à-peu-prcs 
de fon éloignement : Ôc parce que je fçai qu'une 
maifon eft plus grande qu'un nomme , quoique 
l'image d*une niaiioa foit plus grande 9 que celle 
d*a& liommc > je ne la juge pourtant pas plus 
prés. Il en eft de même des étoiles. Nos yeux ' 
' nous les repréfentent toutes dans une même di- 
ftancç , quoiqu'il foit tres^raifonnable d'en croire 
quelqucs«4iaes beaucoup plus éloiences de nous 

3ue les antres. Ainfî il y a une in&iité d'objets 
ont nous ne pouvons pçûntfçaToir la diftanee» 
luifqu'il y en a une inanité dont nous i\t conuoif- 
bns point la grandeur. 

Nous jugeons encore de l 'éloignement de ik)b* 
jet ,'par la Hùrct donc il agit fur nos yeux > parce * 
qtt\m objet éloigné agit bien plus fbibîemene 
qu'un autre •> par la dilrinftion 8c la netteté de 
l'image qui fe forme dans I*ceil, parce que quand 
l'objet eft éloigné, il faut que le trou del^Qpil 
s^uttYre 4^Tantage | & par conféquent que les 
rayons fe raffembtent on peu confiifentent. C'eft 
pour cela que les objets peu éclairez , ou que 
nous voyons confufément > nous paroiflent éloi- 
gnez i & au contraire , que les corps lumineux > 
& oue non^ voyons diftinâement , nous paroif» 
^feuprochcs, Uçft affèï eUk j que ces i 

Et 
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moyens ne font pas afsurez pourjngcr avec quef- 
^ue certitude de la diilance des objets : & on ne 
veut point s'y arrêter > pour venir enfin au dernier 
-de tous , qui eft celui qui aide le pins l^imagina* 
tion ,& qui po te plus facilement l*ame à juger 
que les objets font fo: t éloignez. 

Le Tixiéme donc & le principal moyen cmCiAcr 
en ce que l^œll ne rapporte point à i'ame un feu! 

• objet réparé desautres > mai$ qu'il lui fait voir 
auflî tous ceux, qui fc trouvent entre nous & i'ob- 
jjCt principal que nous conficié ons^ 

Quand par exemple , nous regardons un clo*^ 
cher allez éloigné , nous voyons ,d*ordinaire dans- 
le méme-tems plufiettrs terres & plufieiurs mai* 
fons entre nous lui ; 8c parce que nous jugeons, 
de réloi ineiiicnt de cts te res & de ces maifbhs , 
& que cependant nous voyons que le clocher elt 
au delà , nous jugeons auiG qu'il eft bien plus; 
éloigné , Se mè'ne plus eros 9c plus grand > que fi 
nous le voyons tout £cuT. Cependant l*imagc qui 
s'en t^ace au fond de rœil, eft toujou'-s d*une c- 
galcg-andciu:,foit qu*ily ait des terres & des- 
maifons entre nous Se lui, Toit qu'il n*^ en ait: 
point y pourvu que nous le voyons d*UB lieu éga- 
lement diftant, comme oh le fuppo(è. Ainlî nous 
juf^eons de la grandeur des objets par l'ciolgnc- 
mènt où nous croyons qu'ils font ; 8c les corps 
<|ue nous voyons etitre nous Se les objets aident 
beaucoup notre imagination à juger de leur é-* 
loignemcnt : de même , que nous jugeons de la 
grandeur de nôtre du.ée,ou du tems qui s'eft. 
f afsé depuis que nous avons fait quelque aâion ^ 
oar le fouveni^ confus des cfaofes que nous avons; 
faites , ou des pensées que nous avons eues fiic-. 
celTivement depuis cette adion. Car ce (ont ton* 
tes ces pensées & toutes cesaûions qui fe fon 

foccédces ks iiAcs aia auucs».qiii aident aôct^ 
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efprit à juger de la longueur de quelque tcms ou 
de quelque partie de flôtre durée ; ou plutôt le' 
fbuvcnir confus de toutes ces pensées fti ceflîves 
cft la même cbofe , que le jugement de nôtre du<* 
rée i comme la vue confufe des terres > qui font 
entre nous & un clocher > eft la hiême chofe que 
,1c jugement de Téloignement du clocher. 

De là il eft facile de reconnoitre la Véritable 
raifon pourquoi la Lune nous paroit plus gran- 
de lorfquclle fe lève » que lorfqu'clle cft fort 
jhaute fur l'horifonr Car lorfqu elle fe lève , elle 
nous paroît éloignée de plufieurs licucs , & même 
au delà de l'hoifon fenfible , ou des terres qui' 
terminent j:^tre vue : au lieu que nous ne la ju- 
geons (|a environ à ime demi-Iicuë de nous r ou 
lept ou huit f(^is plus élevée que nos maifbns , 
lorfqu'elle eft montée fur nôtre horifon. Ainfl 
nousiajugeoni beaucoup plus grand* quand elle 
cft proche de i'hqrifon > que lorfqu*eile en eft fore 
cloignée;parcequenous la jugeons beaucoup plus 
éloignée de nous lorfqu'etle feléve» que lorf* 
^ qu'elle eft fort haute fur nôtre horifon- 

II eft viai qu'un trcs-grand nombre de Philo* 
fbphes att:ibucnt ce que nous venons de dirCf 
aux v:q[»eiirs qui s'élèvent de la terre* Et je tom<« 
be d'accord avec eux > que les vapeurs rompant 
les rayons des objets , les font paroltre plus 
grands : qu'il y a plus de vapeurs encre nous & la 
Lune > lorfqu'elle fe lève que lorfqu 'elle eft fort 
liante y & qUe par coniëquent elle devroit ^aroK 
tre quelque jpeu plus grande qu'elle ne paroit> fi 
eUc étoit toujours également éloignée de nous. 
Mais cependant ou ne peut pas dire que cette ré- 
£raf^ion des rayons de la Lune foit la caufe de 
ces cbangemens app arens de (à grandeur : car 
cette réfradion n'era|>èche pas > que l'image qui 
fe trace au fond de nos yeux^orf^ue nous voyons 
* ' - * E vj 
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la Lune qui fe lève, ne foit plus petite , que cel- 
le qui s'y forme lorfqu^iiy a long-tems qu'elle 
cft levée. 

Les A&coaonpitSj qui fneliireiit les diamètres 




proportion qu' 
paroitplus petite: a infi le diamètre de l'image 
^ i^enousenaTonsdansle fondde nos yeuz^eft 
plvis petit lorfque nous la voyons plus grande. 
En effet lorfque la Lunr fe' lève , elle eft plus 
éloignée de nous du dcmidiamétrc de la terre > 
^e lorfqu'elle eft perpendiculairement fur uô« 
tre >etej <c c'eft^là laraifiniipottr laqudle ùm 
diamètre s^agrandit lorrqu'elie monte 
rifbn , parce qu*al<M:s elles^^pproche de nous. 

Ce qui fait donc, que nous la voyons plus gran- 
de Iqrfqu^elle Ce lève yn*eft point la réfraâioft 
que foufnent {es rayons dans les vapeurs qui for* 
fctit delaterre, tmifque limage qui eft fbrm,ée 
de CCS rayons eft: alors plus petite : mais c'eft le 
jugement naturel que nous faifons de fonéloi- 

Snement , à caufè qu'elle nous paroit au de- 
L des* terres que nous voyons fort éloignées de 
nofUS) cônmiel'on a expliqué auparavant vft on 
s'étonne que des Philofophes tiennent que la rai- 
fon de cette apparence . & de cette tromperie de 
nos iciis fpit plus difficile à trouver > que les plus 
^grâudes /fMiUîtfiij d*Algébre. 

Ce moyen « que nous avons povr juger de l^- 
loignement de quelque objet par la connoilTance 
de la diftance des cnofes qui font entre nous & 
lui » noqs eft fou vent aflez utile > quand les autres, 
moyens dont j'ai parlé» ne nous peuvent de rien 
fervir 5 car nous pouvons juger par ce dernier 
moyen, que de certains objets font éloignez de 

nousdepiuiki»&UciiicS)Cc que nous ne jpouyoos 
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pas faire par les autres. Ccpendantfî onl'exa-^ 
mine» on y trouYcra plufieurs défauts. 

Car premièrement , ce moyen ne nous fert qire «iot 
pour les chofcs qui font far la terre , puifqu'on 
n*cn peut faire ufagc que tres-rarement & mêmes 
fort inutilement ponr celles qui font dansl*air ou 
ésm les deoz. SèaMidement , on ne s'en peut 
ferTÎr fur la teroe , que pour <ks chofes éloignée^ 
de peu de liettcs. En troiiiéme lieu , il faut être 
afsuré , qu'il ne fe trouve entre nous & l'objet ni 
yallées » ni montagnes , ni autre cfaofe iemblablet 
€|tii nous empêche de nous fenrir de ce moyen : 
Enfin il n'y a je croi perfonne , qui n'ait fàit aflèt 
d'expériences fur ce fujet pour ctreperfaadé,qu41 
cft extrêmement difficile de juger avec quelque 
certitude , de l'éloignement des objets» par la vue 
^ofible dfc choTes qui fe ttonyent entr*euxâe 
nous ( Sr on ne s*y cft peut-être que trop arrêté. 

Voila tous les moyens» que nous avons pour 
juger de la diftancc des objets , on y a fait remar- 
quer des défauts confidirables > & on en doit 
ccHiclttre»qae les jugemens qui yfi>iit appuyer 
dbiTent ètrt aufli très-incertains. 

Il eft facile delà, de faire voir la vérité des pro- 
portions que j'ai avancées. On a fupposc l'objet 
Cl ailes éloigné d'A:donc il peutennlufieuisF>7«^4i/ysiifit 
rencontres s'arancer vers D , ou s'approcW vers^ . 
B > (ans qa^ott le reconnoifie ; 8c même reculei' 
▼ers D , & qu'on le croye s'approcher vers B : 
parce que l'image de l'objet s'augmente 8c s'a- 
f^randit quelquefois fur la rétines {oit à caufe que 
i'oir qui eft entre l*ob jet 6c Pœii fait une plus 
grande réfraâion en un rems qu'en un autres fi>ic 
parce qu'il arrive quelquefois de petits tremble- 
mens au nerf optique j foit enfin parce que l'im. 
preflîon , que fait l'union peu exafte des rayons 

fiirlarccinei fe répand & fe communique aux 

. <w 
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parties , qui nVn dcvroient point être agitées ; 
ce qui peut venir de plufieurs caulcs différentes, 
Âinli limage des mcmes objets fe, trouvant plus 
grande dans ces occafioQS) elle donne fujetà Vsl^ 
me de croire que l'objet s'approche.. Ilenfauc 
dire autant des autres proportions. 

Avant que définir ce chapitre il faut rcmar* 

Îper > qu'il nous iinporce beaucoup pour la coja« 
eryarion de nôtre vie> de connoitre mieux le 
mouvement t ou le repos des corps » à proportion 
qu'ils font plus proche de nous : 8c qu'il nouseft 
aflfez inutile de fçavoir avec exactitude la vérité 
de ces chofcs > quand elles i'c paflent dans des 
lieux fort éloignez. Car cela montre cTidemment> 
que ce que j'ai ayancc généralement de tous les 
(ens , qu'ils ne nousfoiic connoitre les chpfes que 
par rapport à la confervation de nôtre corps, & 
non pas félon ce qu*elles £ont en eUes«>mêmes , fe 
uouve exaâement vrai en cette rcocontrej puiC 
que nous connoitfons mieux le mouTement>ou le 
repos des objets, à proportion qu'ils s'approchent 
de nous , & que nous n'en fçaurions juger par les 
feas, quand ils font (i éloignez qu'il femble qu'ils 
nTayent plus* ou prefque plus de rs^port à nos 
corps : Comme quand ils font à cinq ou £x cent 
pas de nous » s41s ibnt d'une grandeur médiocre; 
ou même plus prés que cela, s'ils font plus petits; 
ou enfin plus loin de quelque chofe>&'iis ionc piii& 
grands. 
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C H A P ITRE X. 

Des erreurs totichan$ [ei ^alitez fenfibles^ L D/* 
ftinSion de Famé au corps. IL ExpUeatim 

des crganes des fins, 1 1 L A quelle partie du 
' corps l'ame eft iwmédiatemen t unie, I Y. Ce que 
le obiets font fur les corps. V.CeqH^HsprodM- 
fent dans l^ame ^ les n^ifom fosêr lefquellet 
l'Mne fi afper^oit point les motêvemens des fibres 
du corpf. V I. Quatre chafes que l*^on confond 
dans chaque fenjitiofu . 

NOiis avons tA dans les Chapitres précé- 
dais f que les jugemeas que nous formons 
fur le rapport de nos yeuY toncliant l'étendue^ la 
figure» élemottrement^he (ont Jamais exaÂe^ 
ment vrais î mais cependant il faut tomber d'ac- 
cord-, qu'ils ne font pas entièrement faux. Ils 
renferment au moins cette vérité, qu'il j a hors 
de nous de i'étendaë , des figures »fc des mouve-^ 
mens , quels quils fcriêtir. 

Il eft vrai , que nous voyons fouvent des chofès 
qui ne font point , Se qui ne furent jamais j & que 
Tonne doit pas conclure qu*une chofe foit hors 
deibi y de cela feul que l*ôn la voit hors de Ibii 
Il n'y a point de liai(bn néceflàire entre la pré^ 
fènce d'une idée à l^^fprit d'un homme , & Texi- 
ftence de la chofe que cette idée repréfente ; 3t 
ce qui arrive à ceux qui dorment , ou qui font en 
délire 9 le prouve fuffifamment. Mais cependant 
dn peut aflurer qu'il y a ordinairement nbrs'de 
tious de Tétcndue> des figures, &'des mèuvemcnsj 
lorfque nous en voyons r Ces chofes ne font point 
feulement imagmaires , elles font réelless & nous^ 
Bcnous trompons point de croire , qu'elles ont 

'Une exillencc técik» & iod^endance den6»c 
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clprit , quoiqu'il foit tres-difficile de le prouter* 
Les jugemens que nous faifons touchant re- 
tendue , les figures > êc les mouvemens des corps > 
renferment donc quelque vérité : toais il a'ca cft 

{>as de même de ceux , que nous faifons toucliant 
aIuniiére,lescouIeurs>les faveurs > les odeurs 
& toutes les autres qualitez fcnfibles , car lavé- 
rite ne s'y rencontre jamais » comme nous i'allons 
faire voir dans le refte de ce premier livre. 

On ne fépare point ici la Inmiérie d'avec les 
couleurs , parce qu*on ne les croit pas fort diffé- 
rentes, & qu'on ne les peut expliquer feparément. 
L*on fera mêmes obligé de parler des autres qua- 
Mw feofibles en geoéfal ^ en mÀnown^ ifsc 
Von traittera de ces 4euz-cy , parce qu'elles s'ex- 
pliqueront par les mêmes principes. Il faut ap* 
porter beaucoup d*attention aux chofcs qui fui-» 
vent , cor elles iont de la dernière confcqucnce t 
& bien différentes pour leur utilité^e ceUes ^ui 
oatprécédé. 

7. . On fuppofê d'abord> qu'on ait fait quelque ré* 
/• ' ^JTa ^ fiéxion fur deux idées , qui fe trouvent dlns nôtre 
^ ame : l'une qui nous repréfentc le corps , & Tau- 
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. icn pcrCia- 

SmîiS'ij; ^ > que 1-éccnduc eft dirfércnte de la pensée Ou 
refpf ic« ^^^^ luppofe , qu'on m lu ic médite quelques 
eiidroit$deiàint Auguflin > comsmeleia Chapi-* 

tredtiia livre de la Trinité , les 4-. & Cliapi<» 
très du Livre de U Quantité de l'ame , ou bien les 
Méditations de Mn)cfcaries , principalement 
ce qui regarde la diftinftiQQ de l'ame& du corps. 
OueniinTefixiéme difcours du difcernemeiit dfi 
T J l'we Se du corps 4e Moqfieor de Coidemoy. 
or/^nts dis luppolc encote , qu'on fciche Tanatomie 

fim. des orgaaçs des içm ; ^ ç^'ù& Unt compolczr de 
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ptKttifilctSiqui ont leur origine dans le milieu du 
çerveau -, qu'ib £c ré^ndent dans tous nos rneni^ 
bres ou il y a du fentiment , Se qu'ils yiennenc en-* 
fin aboutir fans aucune interruption jufqu'aux 
Parties exccrieures du cprps : que pendant 
que toQ»TçiUe, & qu'où e|l eu (m^y ou ne 
peiu ei| remuer un bout , qde l'autre ne Ce re<» 
mm en mAme-tems , àcauiê mi'ils fent toâ jours 
un peu bandez j de même qu'il arrive à une cor- 
^e bandée , de laquelle on ne peut ïçmoin une 
partie fans que T^rre (bit étu-anlée. * 

Il faut ff qLToir > que ce6/$lets peuvent dtrb 
remue? en deux maniées 9 ou ^ien partebo^ 
qui cft hors du cerveau , ou par celui qui elVdans 
le cerveau. Si ces filets font agitez au dehors paç 
i'aâion des objets . Se que^uc ^gitatioone k 
communique point jufqu'au çeiyeau» comme il 
arrive dans le (bromeil > Tame n*en reçoit pour 
lors aucune fenfation nouvelle : mais fi ces petits 
filctsfonc remuez dans le cerveau par le cours des 
êfprits animaux, ou parj^uelqu'aucre Çi(ufe>ramA 
tippcrÇoic quelque cboié , quoique les parties ài 
ces filets qui font hors du cerveau , Se répandus 
dans toutes les pai ties de nôtre corps , foient dans 
lin parfait repos» comme il arrive encore pendant 
^u*ondort« 

II cQ; encore bon die remarquer ici en paflânt , . ' 
que I-expérience apprend qu'il peut arriver , que ^J^^I^^^,; 
nous tentions de la douleur dans des parties de partie du 
nôtre; corps qui nous ont été entièrement cou^ cerveau y où tes 
p£es : parce que les filets du cerveau, qui leur -^^'^'^^ 
répondent , étant ébranles de la même manière "^^J^ 

S lue fi elles étoient efFcélivcment blefsées , Tamc * 
ent dans ces parties imaginaires une douleur 
tres-rccile. Car toutes ces chofes montrent vifi- 
blcment ) que l*ame réfide immédiatement y dans 
lapartie du cerveau à Usuelle tous les orgaoes^ 
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des fens abouciiTent ; je veux dire qu^etle y Cpxït 
tous leschangemens , qui $*y paflent par rapport 
aux objets qui les ont eau fez , ou qui ont accon- 
tumc de le faire : & qu*elle n'apperçoit ce qui 
fepad'e au dehors de cette partie » que par l'entre- 
mife des fibres qui y aboutident. Cela posé & bien 
conçu ) il ne fera pas fort difficile de Toir comme 
la (cnfation fc fait , ce qu'il faut expliquer par 
quelque exemple. ^ 
MxemfUdece Lors qu'on appuie la pointe d'une aiguille fur 
que les ohitts fa main , cette pointe remue & fcpare les fibres 
fintfurut^s. 4c jj^ ^hair. Ces fibres font étendues depuis cet 
^ endroit jufqu'au ccrreau j & quand on veiHe , " 
elles font affez bandées pour ne pouvoir être c- 
branlées > que celles du cerveau ne le [oic\\\. Il 
s'enfuit donc que les extrêmitez de ces fibres > 
qui font dans le cerreau > font aufli remiice$l Si 
le mouvement des fibres de la main eft modéi é > 
celui des fibres du cerveau le fera auilî j iÇc fi ce 
mouvement eft allez violent pour rorapre^juel- 
.quçcbofe fur la main^ il fera de même plus fort 
te plus violent dans le cerveau. 

uc même , fi on approche fa main du feu , les 
^ petites parties du bois , qu'il poiide coatinuclle- 
ment en fort grand nombre & avec beaucoup de 
violence, comme la raifon le démontre au détauc 
de la vue » viennent beurrer contre ces fibres > 6c 
leur communiquent une partie de leur agitation. 
Si cette agitation eft modérée , celle des extrê- 
mitez des fibres du cerveau > qui répondent à la 
main , fera modérée : & fi ce mouvement eft af- 
foz violent dans la main pour en fêparer quelques^ 
parties y comme il arrive quand onfe brûle, le 
mouvement ctes fibres intérieures du cerveau fe- 
ra à proportion plus fort & plus violent. Voilà ce 
qui arrive à nôtre corps» quand les objets nousL 
frappent î il faut maintenant voir ce qui.a;riyc à 
Tame. "^llt ' 

î ^^'-^ • 
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Elle réfide principalement , s^l eft permis ie ^* 

le dire ainfi , dans cette partie du cerveau , ou ^^r^p^ân 
tous les filets de nos nerfs aboutiflcnt : elley eft 
pour entretcmr9 oc pour conkrver toutes les par- .Mt^spourUf'» 
tics de nôtre corps ^ & par conféquent il faut quelles Cam^ 
.qu'elle (bit avertiede tous les chanf^emens qui y "'^Pr^fP'^ 

* o . ti tr j-n.- ^ ^ point U.mowve- 

arrivent., & qu'elle puiue diftinguer ceux qui 1^^^^^ desfihrtf 

font conformes à la conllitution de (on corps, ducv^* 

d'avec les autres, parce qu*il lui feroit inutile de 

les rcconnoître abfoloment Cins ce rapport à (on . 

corps. Ainfi quoique tous ces changemens dé 

nos fibres ^e confiftent félon la vérité , que dans 

des mouvemens qui ne dirfcrcnt ordinairement 

que du plus & du moins , il cft ncccflaire que l*a- 

me les regarde comme des changemens eflentieU 

lement différens. Car encore qu*en eox-m&mes 

ils ne différent quecrds-peu , on les doit toutes 

fois confidérer comme eflentiellement diffcreus 

par rapport à Ja confervation du corps. 

Le mouvement par exemple 9 qui caufe la dou* 
leur ne diffère aflez ibuvent que ores-peu , de ce- 
lui qui caufe le chatouillement? Il n^eft pas né- 
ccffairequ'ily ait de différence edlntielle entre 
ces deux inouvemcns j mais il eft ncceilaire qn*il 
y ait une différence eilentielle eiure le chatouille- 
ment ) & la douleur» qu^ ccs^eox mouvemens raîfon- 
caufcnt dans rame. Car l'ébranlement des fibres f^s^oTcTju- 
' qui accompagne le chatouillement , témoigne à gcmcnt natu- 
l'ame la bonne conftitution de fon corps , qu*il a rel n'eftqu'u- 
aflczde forcepourréfifteràl'impreflion d^e Tob- ncfcnfatioa 
jet, & qu'elle ne doit point appréhender qu^il en 'y'^^'ll' 
ioitbleisc: mais le mouvement qui accompagne j ^i dit aupa- 
la douleiu: , étantMKlquc peu plus violent , il ravant des ju- 
eft capable de ron^lPquelque fibre du corps ,& femchsnatu- 
l'ameendoit être avertie par quelque fenfation 'yç„|{çj^|;|J* 
defâgr cable, afin qu'elle y prenne {^arde. Ainfi dutroifiémc ^ 
quoique les niouveiàctts qui k patient dans te Uvtc 
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corps, ne différent que dit plus & du moins CQ 
cuit'.aièaacs» fi néantnotiis on les codîdére par 

rapport à la confèrvation de nôtre vie » on peut 
dire Qu'ils différent cflentiellement. 
C'eit pour cela %ue notre ame a'apperçoit point 
les ébranlemens que les oUets excitent dan^tes 
fibres de nôtre cluuf ; il lui (eroit aflèz inutile dis 
les connoitrc i & elle n'en tireroit pas aflez de lu- 
mière pour juger fi leschofcs qui nous environ- 
nent > feroient capables de détruire) ou d'entre- 
tenir I*œconomie de nâtie corps. Mais cHeife 
fenc touchée de fentittiens eflêntiellinieiit diflfé^ 
rcns , qui marquent précifément les qualitez dcS 
objets par rapport à fon corps > & lui font fentit 
tres-dilliuâemènt > fi ces objets ibat capables de 
lui nuire. 

Il faut de plus confidérer 9 quefi l'àmen*ap« 
percevoir c|ue ce qui fe paffe dans fà main> quand 
elle fc bru le : fi elle n'y voyoit , que le mouve- 
ment & la féparation de quelques fibres» elle ne 
$*en mettroit guéres en peine : êc mfme elle 
poufroit quelquefiûspartaataifieâc par caprice > 
y prendre quelque fatisfaâion , comme ces ibn- 
tafques qui fe divcrtiflent à tout rompre dans 
leurs emportemeus Se dans leurs débauches. 

Ou bien de même qu'un prifonmer ne femet- 
croit guéres en peine » s'il voyoit qu^on démolît 
les murailles qui l'enferment, êt que même it 
s'en réjouiroit dans l'efpérance d'être bien-tôt 
délivré. Ainfi fi nous n'appercevions que la fépa- 
.ration des parties de notre corps r lorfque nous 
nous brâlons» on que* nous recerons quelque 
blefliif e 9 nous nous per(ii|Byîons bien-tôt que 
nôtre bon-heur n'eft pas d^PI enfcrnié dans un 
corps, qui nous empêche de jouir des chofes qui 
nous doivent xcndrc heureux 9 & ainfi niius ib» 
nonshien aifes de leyoir détruire. 
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Iis*enfttitdelà>quec*€ftayec une grande Ql» 
gefle , que l'Aoteur de i'Qnton de nôtre ameavee 
corps y a ordonné i^ue notss lêneions de la 
douleur, quand il arrive au corps un changement 
capable de lui nuire , comme quand une aiguille 
entre dans la chair » ou que le feu en fépare queU 
parties $ & que nous Tentions du chatouille* 
jront , oti une chaletrr agréable > quand ces mou^ 
démens font mfodérez , fans appcrcevoir la véri- 
té de ce qui fc pafle dans nôtre corps, ni les raou- 
vemcns de ces £bres> dont nous venons de parler» 
Preoiiérement , paitexpi'en fentant de la dou« 
karftdtt'{>taftfir, qui^ntdes dio(ès qui diffé- 
rent bien davantage que du plus ou du moins > 
nous diftingTJonsavcc plus de facilité les objets 
qui en font l'occaiion* Secondement, parce que K.i:.#c£|4^.5* 
cette voie de nous faire connoitre fî nous devons ^ uLivn^ 
B0iUr «nir aux corps qui nous environnent , ott 
MUS en (SJparer , cft la plus^ courte , & qu'elle 
occupe moins la capacité d'un efprit qui n'eft 
fait que pour Dieu. Enfin , parce que la douleur 
Se te pîaiitr ^tant des modifications de nAtre ame 
qu*dle iènt par rapport à (m corps , Se qui U 
ttMfchent Bien davantage que la connoiffance du 
mouvement de quelques fibres qui lui appartieu- 
droicnt > cela l'oblige à s*en mettre fort en peine, 
ic cdn littc une union tres-étroite entre l'une 6c 
PlMntep«iciedel*homme. Il eft donc évident de 
tout ceci , que les fcns ne nous font donnez que 
pour la confvrvation de nôtre corps ,& non pour 
MUS apprendre la vérité des choies. 

Ce que l*on vient de dire du chatouillement Se 
de & douleur , (e doit entendre génétalemtot de 
iootes les autres fqafations , conune on le verra 
mieux dans la fuitc.On a commencé par ces deux 
£5Btiiuens, plutôt que parles autres, parce que 

a Cm te plttSr viftyift qu*il$ font concevoir 

■• . • 
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plus fenrihkment , ce que l*on vouloitdirc. 

Il cft piclcncement trcs-facile de faire voir j 
que nous tombons en une infinité dvrreurs tou- 
cnant la lumière 8c les couleurs , & généralement 
touchant toutes les qualitez fenfibles > comme le 
froid 5 k chaud , ks odeurs , ks faveurs , k fon, 
la douleur , k chatouillement ; & fi je voulois 
m'arrèter à rechercher en particu I i er toutes celles 
où nous tombons ùa tous les objets de nos (ens^ 
^ .des années entières oe iiiffiroient pas pourles dé^ 

duire , parce qu'elles font prefques infinies j aiufi 
' <ic fc^a a (fez d'en par kr en général. 

' Dans prefque toutes les fenlàtions» il 7 a qua« 
are chofes différentes > que l'on confond , parce 
qu'elles fe font toutes enlemble y Ârconune en un 
inftant. C'eft-là le principe de toutes les autres 
erreurs de nos fens. 

■ 

' V II La première cft l'aSicn de l'obj et, c'cft-à^ire, 
^uatrfcnofesj^x^ U cfaàleuT par exemple , l'imfulfim Se le 
tjue l on cm^ mouvemeut des petites parties du bois contre les 

tond dans cha , ^ i i • «• 

ii^fmfAttm. fibres de la mam. ' , , 

La féconde eft lu pajion de rorganc du fens » 
C'eft-à-dire, l'agitatioa des fibres de la main cau- 
sée par celle des petites parties du feu, laquelle 
agitation fe communique jufques dans le cer« 
veaUj parce qu'autrement l*ame ne fentiroit rien. * 
; La troifiéme eft U pajflonyh fcnfation , ou la 
perception de l'ame , c'eft-à-dire , ce qu'un cha« 
cun fent , quand il eft auprès du feu. 

La quatrième eft U iugemgnt que l*ame fait > 
que ce qu'elle fent cft dans (â main , & dans le 
feu.* Or ce jugement eft naturel, ou plutôt ce 
n'eft qu'une feniàtion composée : mais cette fen- 
« iâtion ou ce jugement naturel eft prefque toû^ 
jours fnivi d'ttn autre jugement libre , que l*ame 
' a pris une fi grande habitude de faire , qu'elle ne 
peut prcfquç plu$ s'en empêcher. 
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Voila <{uatre diofes bien différentes , comme 
l'on peut voir , lefquellcs on n'a pas foin de di-, 
ftinguer , & que l'on eft porté à confondre a cau^ 
fc de l'union ccroite de l'amc & du corps > la« 
quelle nous empêche de bien démêler les pio<. 
priécez delà manière d*avec celles de Tefprit. 
, Il eft cepcndapï facile de reconnoître, que de 
CCS quatres chofej qui fe paflent en nous 9 quand 
Aous fentGios4^e}aue objet, les deux premières 
appartiennent a^ ^orp$,&que les dieux autres 
ne peuvent appartenir qu'à J- ame 5 pourvil qu'on 
ait un . peu médité fur la nature del'ame&dii 
corps, comme oa Jl*a du faire >ainli que je l'ai 
liippçsc. ' , 

^ : 

cha'pÎtae XI 

' cbiets centre les fibrês extérieurs dê nés fens. 
' 1 1. C»ufe de c^tte erreur^ III. Obie^ion 
' réfonft* 

ON traitera d^qs ce chapitre & dans les trois 
fulvans , de ces quatre chofes que nous .Te- 
nons de dire que l'on confendoit , & que l*on pre^ 
noit pour une fimple fenfation $ èc on expliquera 
feulement en général ,'les erreurs dans lefqucUes 
nous tombons : parce que fi on vouloit entrer 
>dans le détail , ce ne feroxt jamais fait.*' On efpére 
toutefois mettre l'efpritile ceux qui méditeront 
férieufemcntce queron va dire, en éut de dé* 
couvrir avec une tres-grandc facilité , toutes les 
erreurs où les fens nous peuvent porter : mais on 
leur demande pouf cela, qu'ils méditent avec 
' qnelque application » tant fur. les chapitres qui», 
fuivent , que fur celui* qu'ils viennent de lire* ^ 
I^ptçxnicic às> CCS chofes que nous çonfpudms 



Db tA RSCUSKCHE 

/. dans cl'acnne de nos fcnfations , eft Tadlion des 
^'ïïT*^ objets fur les fibres extérieures de nôtre corps. Il 
Z^lû^kin ^ V^^^^ prefooc jamais de diffé- 
diS9hittsemtn MAce esÊgt' la feâfattion^.dc raRte tette aâioft 
/cz/iTM dê ms des objets j & ceta n'a paé bcfoin de preuve. Prcf- 
f"»* que tous les hommes s^aginent que la chaleur 

par exemple que t*ofrfcnt , cft dans le feu qui la 
caufe i que la lumière eft dans l*air , & que les 
cottlcots Cot^ finr ies objets cok>ieï.IIs ne prenfent 
poinraiijrmofi^^etts d«s corps imperceptibles 
qui caufcnt CCS fentimens. * 
7 7. Il eft vrai qu'ils ne jugent pas que la dou- 

C4uf€ dê c(t$ leur foit dansl'aiguiik qui les picquc ^deniême' 
emw. qu'ils jugent que la chaleur cft dans k feif t maâr 
C'cft que PaiguiUc & fon aôion font vifibles , Se 

J[ue les petites parties du bois qui fortent du 
eu ,5c leur mouvement contre nos mains ne fc 
vojreni pas. Ainfi ae toyamr ficii qm fira^no». 
mains ^(yiandQ0ii8.nou$ chauffons >ft y toafanc 
qt la chaleur voous jugeons naturellement 
cette chaleur cft dans le feu , faute d'y voir autre 
chofe. 

De forte qu*îl eft ord!naifemcàtvtar,ipieË6iîl 
mcctohs nM feiiàeii^datis^' ks dbjets , quânetkS 
câtt&sdd CCS fcnCrtîons nous font inconnues. Et 
parce que la douleur 8c le chatouillement font* 
- produits avec des corps feniibles» comme arée 
ime aiguille &iine plume , quià liollts toyôns & 
^eiicïustouchons , nous ne jugettnspas à eatife 
«fecek^qoedes^ feiHimcw foient dans les objeis^ 



qui nous les caufenr. 



QbHàm. néanmoins , que nous ne laiffons pas 

de juger , que la brûftire n'eft pas dans le- fc*' 
mais- feulement dàns fa-mstin , quoiqti'etlc ait 
eaufe les ^xx^ parties du bois , auffi bien 
que la chaleur , laquelle toutesfois notis attri--^ 
Saons^ au Éeui Mais k laifon dcccci eft que h 

brûlure 



< 
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brûlure ed: luie efpéce de douleur : car ayant jugé^ 
plufieurs fois > que la douleur n'eft pas dans^le 
corps extérieur qui 4acati(è>iious fommespor* 

tez encore à faire le même jugement de la bru-» 
lure. 

Ce qui nous pouCTe encore à en juger de la 
fi>rte 9 c*eft que la douleur > ou la bculure appli* 
quent fortement nôtre ame aux parties de nô- 
tre corps , & cela nous détourne de penfcr à 
autre chofe: ainfi Tefprit attache la fcnfation 
de brûlure à l'objet , qui lui eft le plus prcienc^ 
Et parce mie nous reconn jiflons un peu après » 

3ue la brulute a laifl^ quelques marques yiSbles 
ans la partie où nous avons fcnti de la douleur , 
cela nous confirme dans le jugement que nous 
avons fait^que la br ii lure ell dans la main. 

. Mais œla n'empêche pas, qu*on ne doive te« 
cevoir cette régie générale ^ nms avons" 
tûâtume de mettre nos fenfrtims dans les ohiePs ^ 
tcutes les fois quils agiffent fur nous par le moHve* 
mem de qtêelques parties invifibUs. Et c*t(bpour 
cette rwbn , que i*on croit ordinairement que- 
les GOttleursy la iwniére, les odetvs , les là- 
Tcurs , le fon , & quelques autres fentimens, font 
dans l'air, ou dans les objets extérieurs qui les, 
caufent -y parce que' toutes ces fenfations font 
produites en nous par le mdutexa^nt de quelques 
corps imperceptibles. 
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CHAPITRE XII, 

L Des erreurs touchant les mourcfrens de fibres 
de nos fem • U . ^^e nous n'apper{evonsfas 

• ces memtemrfs , m tpee nous les confendms 

* Mvec nés fenfations, III» Expérience le 
preuve. IV. Trois fortes de fenfations, V. Les 
erref^rs qui les accompagnent, 

LA fcconck chofc , qui fe trouve dans chacun 
siuwmr* iKclesfenfations, cft rébranlement des fi- 

eh^Tus m»- o&fs > %m fe coinmuaM|ue jufqu^w 

vmtm «M Us ccefetnà t fiOQs tiomBOD& ea ce ^ nous 
ecMifbnâonft toujours cet â>raakiiieBt avec la 

^f^"" fcnfation de l*ame,& que nous jugeons qu'il 
n'y en à point , loifque nous n'ca «if|»^£ceYaus 
point parles £ens. 

^7''' quWefciKr^Êcicc ^ans les libres 4e »deie»ikh 

ies feyyfA îofXi avcc^a Iciuatioii de chalcur y &. nousdiionsquç 
de hoftrtame^ iacbâdeur eil dans notre main. Mais parce 
^ que quel- qq^j Ibutons point l*ibranlement , que les 

Mnt. au fond de iwi ^ nous pcnwns que ce nerf n'eft 

point ébranlé , & qu*il n'ell point couvert des 
coitletirs que nous voyons i nous jugeons au 
contraire qu'il n'y kl que l'objet excériciur» (ur 
lequel ces couleurs foient répandoes/ Cepen« 
dant on peut voir par Inexpérience qui fuit , que 
les couleurs font prefqu'auflî fortes & auflî vives 
fur le fond du nerf optique | que fur les objets 
Yifibks. 

III. 

^xférteréÇeqfd 

ffgrmv€^ pofite de la prunelle 

optique» & qu'on mçinç m leurpl^ce ^uçlquç 




'H 
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morceau de papier fort tranfpaixînt, Cdafeit 
qu'on mate cet œil au trou dUne fenêtre, en- 
forte Quela primelle foità l'air, * quele Herrié- 
ïc de l'œil fott dans la chambre , qu'il fautbka 
termer , afin qu'elle foie fort obfcure. Eti»lo« 
on verra toutes les couleurs 4es objets , qui fitnc 
hors de la chambre , répandues fur le fend de 
i OMl , mais f eiacs a la renver(^. Que s'il arrire 
que ces«>ulen«!iie foicnt pas allez Vr^es , il fou. 
dra allonger l'oeil en le prellknt par les côtez , fi 
les objets qui le peignent au fond de l'ail font 
tropproclics ioubienle faire plus court, 11 les 
objets Innt trop éloignez. 

OftTOit bien par cette expérience, que nous 
devrions juger, ou fentir les couleurs aufondde 
nos yeux, de mcmc que nous jugeons que la 
chaleur cû dans nos mains, fi nos fensnousé- 
toient donnez pour découvrir la vérité descho- 
Ie8> &«nous nous condnifions par raifon dans 
les jugeœens ^ue nous formons fi» les obisats de 
nos fens. • . ' 



Mais pour rendre quelque raifiin Vie toute I-i 
hMUasene^ «k>s jugemens fur les qualitez fen- 
fibfcs, il faut confidérerquel'ame cil unie fi in, 
timement à fon corps , & qu'elle eft encore de- 
venue fi chamelle depuis le péché, qu'elle Iqj 

attribue beauconp^ecliof«s,4|r«n'anpaïtiennent 
^«•a-clleanème ,*an'eUe ne fe diftingue prcf, 
«lue pl^w<l'avcc lui : de forte qu'elle ne lui attri- 
bue pas feidement toutes les fenfations , dont 
nous parlons à préÉoit, mats auâi la toKc^i. 
maginer,* même qudqv^s la puilTancc de 
tailb^nericarilyaeûun grand nombre dePlii- 
lofoj^hes aflèz ftupidcs , & aflez graOîcrs pour 
croire, que l'amenctoit que la plus del^&U 
plus lnbtilç.partie du corps. 

Si on Tcut bien lire Tertudlisn , on ne tciisï 

F il ' 

• • ^? • ■ 
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<jue trop de preuves de ce que je dis , puifqu*il 
€ft lui-mcjme de ce fentimeiit après un très- 
grand uombre d'Âuteurs qu'il raportejcela eft fi 
^rrai qu^il tache de prouver dans le livre dw l'am^ 
^uelafoi, l'Ecriture ) même les révélations 
particulières nous obligent de le croire. Je ne 
veux point réfuter ces lentimens , parce que j'ai 
Supposé qu'on devoit avoir lû quelques Ouvra- 
jges de S. jAu^uftin, ou de M. Defcartes , qui au- 
tout afl€Z ratt voir l'extravagance de ces pen*. 
sées ,& qui auront aflez affermi refprit dans la 
dirtindion del'ctcnduc & de la pensée , de Tame 
& du corps. 

L'ame ell donc fi aveugle qu'elle fk mécon- 



«oît elle-même . & qu'elle ne voit pas que fcs 

trctj fortes expliquer ceci, u faut diltinguer dans rame 



Explication def^^f^^^ fenfations lui appartiennent. Mais pour 



7 
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fenfatiom de -croisiorces de fenfations 5 quelques-unes fortes 
l'am* yiyeg ^ auelques autres fbibles languifibu- 

tées , & cmn de moyennes entre les unes & les 

antres. ~ 

Les fenfations fortes & vives font celles qui 
(étonnent l*efprit , & qui le réveillent avec qucl*- 
lue totCt » comme lui étant fort agréables ou 
Fort incommodes , telles que (ont ta douleur , le 
chatouillement , le grand froid , le grand chaud, 
êc généralement toutes celles qui ne font pas 
feulement accompagnées de veftiges dans le 
cerveau , mais encore de quelque * mouvement 
*de&efprits vers les parties intérieures du corps > 
' c'cft-à-dire de quelque mouvement des efprits , 
propre à exciter les pallions > comme nous ex« 
pliquerons ailleurs. 

* Lesfenfations foibles ôc langui(&nte$ (ont ceU 
: ks qui touchent fort peu l'ame , 6c qui ne lut 
Ibnt ni fort agréables , ni fort incommodes > 

comme U iuauéi:c médiocre^ toutes les couleurs^ 
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Enfin j'appelle moyennes entre les forces & les 
foibles , CCS fortes de fenfations qui touchent 
l'aine médiçcrement , comme une grande lu- 
mière 1 un (oit violent , &c. Et il faut remarquer 
qu'une fqniàcion foible ia^nguilTante peut de* 
Tenir moyenne , & enfin forte Se vive. La foifa- ' 
tion par exemple , qu'on a de la lumicre , eft foi* 
ble , quand la lumière d'un fiambeau cft languiC 
ionte , ou que le flambeau . eft éloigné : mais 
cette fenfation peut devenir moyenne y fi l'on apv* 
proche le fiambeau sSttz prés de nous ^ Se ennn 
elle peut devenir tres-fofte & tres-vive,fi l'on 
approche le flambeau fi prés de fes yeux qu'on 
en foit ébloui , ou bien quand on regarde le îo- 
leiL Ainfi la fen^ition de la lumière peut-être 
forte , foible > ou moyenne > fdon &s différeus 
dcgrez. 

Voici donc les jugemens,gue fait nôtre amc V, 
«de ces trois fortes de fenfations , où nous pou- ^^«w^^w» er- 
rons voir fes égarcmens 5 qu*elle fuit prefque T/^f'''^ 
to&jours aveuglement les impreflions fenfiMes , 
" 00 les jugemens naturels desfens, & qu'elle fc 
plaît j pour* ainlî dire , à fe répandre fur tous les 
objets qu'elle confidére , en fc dépouillant dc'ce 
qu'elle a pour les eu revêtir. 
, Les premières de ces fenfations font fi vives 8t 
fi touchantes, que l'ame ne peut prefque s'empê- 
cher de les regarder comme lui appartenant en 
quelque façon : de forte qu'elle ne juge pas feu- 
lemeni; qu'elles font dans les objets , mais elle 
les croit aufli dans les membres de fon corps > le* 
quel elle confidére comme une partie d'elle-mê- 
me. Ainfi elle juge que le froid 8c le chaud ne 
font pas feulement dans la glace & dans le fcu> 
mais qu'ils font aufli dans fès propres mains* 
Pour les feniàtions languilTantes > elles toost 

F ut 

♦ „ 
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client fi peni^aine j qu'sellt ne croit pas qu^îelîei 
lui appartiennent , ni qu'elles foient au dedans 
d'ellc-mcme , ni anflî dans fon propre corps , 
mais feulement dans les ob}ets. Et c'eft pour cet- 
te raifon que nous ôtons la lumière & les cou- 
leurs , à nôtre ame^ à nos propres yenx , ^pur 
en parer les objets de dehors , quoique la rai(bn 
nous apprenne qu'elfes ne fe trouvent point dans 
Tidée que nous avon^ de la matière 5 ôc que l*ex- 
périence nous fade voir que nous lesdevrions ju^^^ 
ger dans nos yeux , auffi bien que fur les objets » 
l^ifque nous les y voyons auili bien que dans les 
objets>comme j'ai prouvé par Inexpérience d*un 
ceii de bœuf mis au trou d*une fenêtre. 

Or la raifon pour laquelle touslés hommes. 
se voyent point d'abord que les couleurs > les 
odeurs, les ureurs, Se toutes tes autres (ênfations 
font des modifications de leur amc , c'eft que vé- 
ritablement nous n'avons point d'idée claire de 
nôtre ame. Car lors que nous connoidbhs une 
" chofe par I^idée qui la repréfente , ojMis conndif- 
~ s ions clairement les modifications qu*clle peut 
avoir. Tous les hommes conviennent que la ron- 
deur par exemple eft la modification de l'éten- 
due > ||arce que tous les hommes connoiQènt i'é*» 
tendue par une idée claire qui la repréfente : ainfi 
Vûyê* îi chap* oonnoiffant point nôtre ame par Ion idée com*^ 
^.imt%. me je l'expliquerai ailleurs > mais feulement 
par confcience , ou par le fentiment intcrieut 
que nous en avons > nous ne fi^avons point par 
fimple vâe > mais feulement par raifonnement > 
fi la blancheur, la lumière, les couleurs, les 
autres fenfations foiblcs & langiiifTantes font , on 
ne font pas des modifications de nôtre ame. 
Mais pour les icnfations vives comme la douleur 
' &:le piaifir, nous jugeons facilement qu'elles 
fcat nôU$> à cauj^ que nous fentons bica 

« 
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qu'elles nous touchent ■,& que nous n'avons pas 
befoin de les connoître par leurs idées , pour fja- 
voir qu^elies nous appartienneiit. 

Pour les renfatioDS motéiiiies > l*.ime s* j tfOQ-i 
ve £brt cmbaraffée. Car a^m côté elle veut (tiivre 
les jugemcns naturels des fens , & pour cela , elle 
cloi^^ne de foi autant qu'elle peut, ces fortes de 
feufaticmS} pour les attribuer aux objets: mais 
^l'autre cote > eUe ne qu^eUe ne &fxtc an 
dedans d'elle-même ^ qu^elles lui appartiennent; 
principalement , quand ces fenfations appro- 
chcnc de celles que j*ai nommées fortes & vives: 
<le ibrte que voilà comme elle fe conduit dans 
les jugemens qu'elle en fait. Si la fenfation la 
touche aiTrs ferc , elle la jus^e dans fon propre 
corps 5 auffi bien que dans l'objet. Si elle ne la 
louche que très - peu , elle ne la juge que dans 
l'objet. Et û cette fenfation efl abfoiumenc 
moyenne entre les fortes & les foibies > alors 
l'âme ne fçait iglm qa*en cxoire, lors qu'elle B*ca 
juge que parles fens. 

Par exemple , fi oaregarde une chandelle d'un 

Su loin , l*ame juge , qiie la lumière n'eft que 
os l'objet. Si on la mec tout auprès de (es 

Îrenx, I*ame juge qu'elle, n'éft pat (eulement dais 
a chandelle , mais auffi dans fes yeux. Que fi on 
la retire environ à un pied de foi , l*ame demeu- 
re quelque tems fans juger fi ccitte lumière n'eft 
que dans l'objet. 'Mais elle ne s'avife jamais de 
pen(èr comme elle devroit faire ) que la lumière 
n cft & ne peut être la propriété , ou la modifica- 
tion de la matière , & qu'elle n'eft qu'au dedans 
d'elle-même i parce qu'elle ne penfe pas à fe (èr* 
virdefa raifon pour découvrir la vérité de ce 

3ui en eft , mais teulement de fb fens , «{ui ne la 
écouvrent jamais , & qui ne font donnez que 
four la confeiVÂtiou du corps* 

i iii> 
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Or la caufe pour laquelle Tanie ne fc fèrt pn$ 
de fa raifon , c'ed-à-cUre, de ià pure intelleâioiij 
quand elle confidére un objet qui peut èttc ap-* 
perçu paF les fens:c*eft quel'amen*eft point 
touchée par les chofes qu'elle apperçoit par la 
pure intelieftion , & qu'au contraire elle l'eft 
tres-^vivcment p.u les choies fenfibles > car l*ame 
s'applique fort à ce qui U touche beaucoup , & 
elle néglige de s*kppUquef aux chofes qui ne la 
touchent pas. 

. Pour juger donc fainement de la lumière & 
des couleurs , aufii bien que de toutes les autres 
quaIitezlcnfibles,on dpit diftinguer avec Ibin 
Leientiment de couleur, d^avec le mouvement 
du nerf optique , & reconnaître par la raifon , 
que les mouveniens & les impulfions font des 
propriccez des corps r& qu'ainfi ils fe peuvent 
rencontrer dans les objets , & dans les organes de 
nos fens $ mais que la lumière , & les couleurs 
^ue l*on voit , font des modifications de l'ame 
bien différentes des autres, & defquclles aii/Ii 
l*on a des idées bien différentes* 

Car il eft certain qu^unpayfan par exemple» 
TOit fort bien les couleurs > & qu'il les diftingue 
de toutes les chofes qui ne (ont point couleur. 
1! eft de mcme certain qu'il n^apperçoit point de 
;îiouvement ni dans les obj.ets colorez , ni dans 
Je fond de fes jeux: Donc de la couleur n\f): 
point du mouvement* De même y un payfan fent 
tort bien la chaleur, & il eu a une connoillance 
aflcz claire pour la diftinguer de toutes les cho- 
ies qui ne font point chaleur: Cependant , il ne 
penle pas feulement , que les fibres de fa main 
loient remuées. La chaleur qu'il ient» Veft donc 
point un mouvement , puifque les idées de cha- 
. leur & de mouvement font différentes ,& qu*il 

peut a^oir i*UQc ùjxi l'autre : Car il n*j a poini^ 
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4'autrc raifon pour dire, qu'un quarcc n*eft pas 
un rond , qiTe parce que l'idée dMn quatre eft 
différente de celle d*un rond,& que LV>Qpeut 
'penfer à Tun fans penfcr à l'autre. 

Il ne faut qu*un peu d'attention pourrecort- 
noître qu'il n'eft pas néccflTaire , que la caufe 
qui nous fait fentir telle ou celle cfao&^lacoiK 
tienne en ibi. Car de même » qu'il ne fane pa» 
qu'il y ait de la lumière dans n>a main , afin que 
j-'en voye, quand je me frappe les y^ux : il n'cft 
pas auflî néccflaire qu'il y ait de la chaleur dans 
le feu 9 afin que j*en fente quand je lui prôfcnte 
mes mains^ ni que toutes les autres qualkez Ven^ 
fibles que je fens , foient dans les objets. Il fuffit 
qu'ils caulent quelque ébranlement dans les fi^ 
bres de ma chair , afin que mon ame qui y eil u« 
nie , foit modifiée par quelque fen£ation. Iln'y 
a poinç de rapport entre des moûYemens & des 
fentimcns, il eft vrayrn-ais il n'y en a point aulîr 
entre le corps & Ivfprit : & puifque la nature ou 
la volonté du Créateur allie ces deux lubftances 
rôutes opposées qu'elles (ont par leur nature > il 
ne faut pas s'étonner fi leurs modifications font 
réciproques. Il eft néceffaire que cela (bit , afin 
qu'elles ne faflent enfemble qu*un tout. 
« Il faut bien remarquer ) que nos fens nous 
tant donnez^ feulement pour la confervation de 
BÔtre corps> tl eft tres-a-propos qu'ils nous por-^ 
tent à juiçcr comme nous faifons des qualitei 
^ fenfibles.il nous eft bien plus avantageux de 
ientir la douleur & la chaleur > comme étant 
dans notre cotps 9 que fi nous Jugions qu'elles' 
ne fufi'cnt que dans les objets qui les caufisnt y 
parce que la douleur & la chaleiu étant capables, 
de nuire à nos membres , il eft à propos que 
nous fbypns avertis , quand ils en foi\c auaquez:> 
afin d'y semédier« 

î 7' 



* 
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Mats il n'en cft pas de même des couleurs > 
elles ne peuvent d ordinaire blefler le fond de 
l'œil , où elles le raffemblent , & il nous cft inu- 
tile de fçaToir qu'elles y (ont peintes. Ces cou- 
leurs ne uousiont néceflàires , que pour connoî- 
tre plus diftindlemcnt les objets i Se c'cft pour ce- 
la que nos fens nous ponent à les attribuer feule- 
ment aux objets. Ainfi.les jugeniens> anfqucl» 
l'impreffion de nos lois nous portent > fout tres<» 
juftes > fi on ^es confidére rapport à la con« 
fcrvation du corps ; mais néanmoins ils font 
tout-a-tait bizarres, & tres^cloigncz de la véri- 
té > commeon a déjà vu en partie , & comme on 
kfcrta encore mien dans la fiiice. 



CHAPITRE XIIL 

I. Delanatuudesftnjiuims. W, ^^'onUscn^ 
ncift miiux ^t/m»ê erpk. III. ObiêBkiméi^ 
réponfe. I V. Pûwqmi Vûn f imAginû m pss 
connoifire Us fenfations* V. ^u*on fe trompe de 
cmre , que tous les hommes om les mimes fen^ 
f étions ie^ tnùm^ Qbu$s^ V X« OUcdion ^ tim 

D^mHm ici T ^ troifiéme chofc qui fc trouve dans cba- 
tf fAiim* * ^ conede nos iènfations > ou ce qHe nous fen- 
tous par ezeinple quand nous Ibrames .auprès àct' 
{ta , eft une modification de nAtre ame par rap- 
port à ce qui fe pafl'e dans le corps auquel elle eft 
unie. Cette modification eft agréable i quand ce 
qpi fe pafle dans ie corps eft propre pour aider la 
circttteimdu fang5clcis autres fondions de la 
Tie , on la nomme du terme équivoque de cha- 
leur : 8c cette modification eft pénible ôc toute 
différente de l'autre , quand ce qui fe pafle dans 

le corps eft capable de l'iacoomodicr & de te 
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brûler 5 c'eft-à-Jire, quand les mouvemens qui 
font dans le corps , font capables d'en rompre 

Juelques fibres , & elle ^s'appelle ordinal remeoc 
ouleur ou brâlure: Se ainfi des autres feniàtipns. 
Mais voici ks pensées ordinaires , que l'on a fiit 
ce fu jet. 

La première bévue eft» que. l'on s'imagine 
fans raifon qu'on n'a auçuœ couiioilfance de fes 9** ^"^^'""^fi 
leulàtions. Il fetjxiuTC tous les jours uneinnnu ^^^^ fgnjamns 
té de gens , qui fè mètrent fore en peine de fça- qu'm m çroit^ 
voir ce que c'eft que la douleur , le plai/îr , 5c les 
autres fenfations > <|uoiqu'ils tombent mêmes 
d'accord qu'elles se ioienr que dans i'ame , & 
qu'elles n*ea foient 4]tte des modifications. Il eÛ: 
vrai , que ces (brtes de gens font admirables dt 
vouloir qu'on leur apprenne ce qu'iU ne peuvent 
ignorer > car il n'cft pas po/Tible à un homme d'i*» 
gnorer ent i crement>ce ^le c'cft que la douleur « 
quand il la fent. 

Une perfbnne par exemple , qui fe brâle la 
main, diftingue tort bien la douleur qu'il fent 
d'avec U lumière, la couleur, le fon , les faveurs^ 
ies odeurs^le plaifir , & d'avec toute autre dou« 
leur que celle qu'il kal ^ ii la diftingue tres4>iea 
de l'admiration, du defir , de l'amour \ il la Au 
ftingue d'un quarte , d'un cercle, d'un n>ouvc- 
ment: enfin i^io^r^onnoit fort différente de tou«n 
tes les chofes , qui lie font point cette douleur 
qu'il ièot. Et je voudtois bien f^voi^ » comment; 
il pourroit connoitre avec évidence & certitude y 
que ce qu*il fent n'cfl: aucune de ces chofes» 
S'il n'avoit aucune connoiÛance de la douleur. 

Nous connoiflbiis donc ce quc^iipus fentous 
immédiatenaent > quand bous v^ods des^oio-» 
ieurs, ou que nous avons quelqu''autre (enti-* ^ 
ment : Se mêmes il eft trcs-ccrtaia , que û nou$ 

^ Iç coanoA&ons f asi aous m çoouoitrions au«» 
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cun objet fenfible : car il cii évident que nous ne 
pourrions pas diftinguer par exemple Teau d'à- 
Tcc le TÎn y fi nous ne fçavions que les feniàtions 
-que nous ayons de Pun , (ont différentes de celles 
que nous avons dcl*autre , & ainlî de toutes les 
chofes que nous connoirtons j^ar les fens. 

OR Jion / ^ ^ preiki > èc qu*on me dç^ 

ré^'onfi^ mande , que j^expliqtïe donc ce que c^cft que la 

' ^ouleuf) le plaifir,ia couleur,&cjene le pourrai 

pas faire comme il faut par des parolesjmais il ne 
s*enfuit pas de là , que fi je voi de la couleur 5 ou 
^ue je me brûie,je ne connoirtc au moins en quel*^ 
^e manière ce que je fens aâuellement. 
' Oii la«i(bn pour laquelle toutes les fenfationS 
ne peuvent pas bien s*expliquer par des paroles , 
comme toutes les autres cnofes , c*eft qu'il dé- 
pend de la volonté des hommes d'attacher les 
idées des cfaofe» à t^ noms qu'il leur plam 
Us peuvent appeller le Ciel mranos , fibamunif^ 
&c. comme les Grecs 8c les Hébreux : mais ces 
mêmes hommes n^attachent pas comme il leur 
^lait , leurs feniàtions à des paroles > ni mêmes 
a- aucune autre chofe. Us ne voyent point de . 
couleurs , quoi qu*on leur en parle > s*ils n^ou- 
Trent les yeux. Ils ne goûtent point de faveurs , 
s^'il n'arrive quelque changement dans Tordre 
des fibres de leur langue , Se de, leur cerveau. En 
ân mot ) toutes les fen&tions ne dépendent point 
de la volonté des bcmimes t & il n^ a que celui 
qui les a faits , qui les confèrve dans cette mu- 
•» tuellccorrefpondance des modifications de leur 
ame avec celles de leur corps : De forte que fi 
m homme veut > que je lui repréfente de la cha*. 
leur, ou de la couleur , je ne puis me fiwryif de 
paroles pour cela , mais il faut que j'imprime 
dans les organes de fes fens les mouvemcns auf- 

tjuek la qatore a auMciié ces fisATatioA^ ; ik faus 
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me je rapproche du feu , & que je lui fafle yoîr 
ws tableaux. 

Ocft pour cela qu'il'cft impoflîble de dontier 
aux aveugles la moindre connoifl'ance de ce que 
i*on entend par rouge , verd , jaune ) &c. Car 
puifqu'on ne peut fe faire entendre , quand celui 
qui écoute n*a pas les mêmes idées que celui 
qui parie j il eft manifeftc que les couleurs n'é- 
tant point attachées au fon des paroles ou au 
mouvement du nerf des oreilles^mais à celui du 
nerf Optique > on ne peut pas les reptéfenter 
auzayeugles, puifquc leur nerf Optique ne peut 
être ébranlé par les objets colorez. 

Nous avons donc quelque connoifTaïKe de nos / v. 
fenfations. Voyons maintenant d*ou vient que p'^u vient 
nous cherchons encore à les connojtre,& que 

V» ne pas C9t!}}:ijtre 

BOUS croyons n'en avoir aucune connoiflance. Eà fis pmrcs fn-^ 
voici fans doute la iai(bn. fauMt. 

L'ame depuis le péché eft devenue comme 
corporelle par inclination. $on amour pour les 
chofes feniibles diminuili fans cède T union , ou le 
lapDort qu'elle a avec les choies intelligibles. Ce 
n^tn qu*avec dé^oât qu'elle conçoit Tes chofes 
qui ne fe font point fcntir , Se elle fe lalTc incon- 
tinent de les confidcrer. Elle fait tous fes efforts 
pour produire dans fbn cerveau quelques images 
qui les tepréfentent , & elle sVil & fon accoutu«» 
mée dés Pen&nce à cette forte de conception > 
qu'elle croit même ne point connoître ce qu'elle 
ne peut imaginer. Cependant il fe trouve plu« 
fieurs chofes "qui n'étant point corporelles i ne 
peuvent être repréfentées à l'cfprit par des imst* 
ges corporelles , comme nôtre ame avec toutes 
fts modifications. Lors donc que nôtre ame veu< 
Jfe reprcfcnter fa nature , & fes propres fenlà- 
tions , elle fait effort pour s'en foones ime irna** 
ge corporelle. £Uefe choEcbejdaas^ tous les toei 
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eorj)orclsicUc fe prend tantôt pour l*uu, & tant&î 
tour l'autre > tantôt ^our de i*air> tantôt pour àu 
feu , ou pour rharmoniedcs parties de Cm corps 
& fe voulant aiofi trouter parmi les coips t 8c 
imaginer fes propres modifications qui font 
fes fcnfations , commc' les modifications des 
corps ) il ne faut jpas s'ctonner fi elle s'çgarc ^ &c 
£ elle fe mécounoit entièrement elle.inéme. 

Ce qui la porte encore beaucoup a rouloir 
imaginer fes fcnfations j c'dl qu'elle juge qu'eU 
les font dans' les objets 5 & qu'elles en font mê- 
me des modifications y Se par coafcquept quQ 
c'eft quelque cho£e corporel » & qui fe peuc 
imaginer. Elle juge donc due la nature deies 
fenutions ne con(ïfte que dans le mouvemcnl 
qui les caufe, ou dans queiqu'autre mcKiification 
d'un corpss ce qui fe trouve difcrent de ce qu'eU 
lefent,qm n'cfl: rien dk Gorpord>& quincfe 
peut rtprélèoter des images corporelles. Et cela 
rembarafle&lui fait croire qu'elle ne connoit 
pas fes propres fcnfations. 

Pour ceux qui ne font point de vains efFons t 
afin de fc cepréiènta l^ame & (es modification» 
par destimages corporelles > & qui ne laiiient pas 
de demander qu'on leur explique les fenûtions> 
ifs doivent fcavoir qu'on ne connoit point Tame^ 
ni fes modincatioiis » par des idées > prenant le 
mot d'idée dans ion véritable fens tÛ que je le 
détermine fc que je Inexpliqué dans le tcoifiéme 
Livre ^ niais feulement par confcience ou par (en-* 
timent intérieur:& qu'ainfi lors qu'ils fouhaitent 
qu'on leur explique l'ame & fes fcnfations par^ 
quelques idées > ils fçuhaitent ce qu'il n'eft pas^ 
pqflible a tous les hommes en&nafile deieur ion.^ 
lier j puifque les hommes ne peuvent pas nous 
inftruire en nous donnant les idées des chofes > 

mais j fculç mcnt ca nous £ûûac peoia à cdUle^ 
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que nous avons. 

La féconde erreur où nous tombons touchatit 
les fenfations > c'eft que nous les attribuons aux 

objets : elle a été expliquée dans le Chapitre 
X I* & X 1 1. 

La troifiéme eft > que nous jugeons que tout r. 
le monde a les mêmes fenfations des mêmes ob* Sb'^'f pf fnm^ 
jets. Nous croyons vzt exemple que tout le mon- ^ àt croyeqi^t 
de voit la neige blanche, le ciel bleu , les prez^„^ ig, ^nefints 
Tcrds , & tous les objets vifibles , de la même fenfations à.s 
manière que nous les voyons , ôc ainlt de toutes ^p^^ ^b$cts^ 
les autres qualitez fenfibles des autres (ens. Plu- 
fieurs perfonnes s'étonneront même de ce que 
Ton met en doute des chofès qu*ils croycnt indu- 
bitables. Cependant ou peut a£ûrer qu'ils n'ont 
jamais eu aucune raifon d^en juger de la manié-** 
re qu*ils en jugent : 8c cpioiqu'on ne puiiTe pas 
dénâontrer mathématiquement qu'ils fe trom» 
peut , on peut toutefois démontrer > que s'ils ne 
le trompent pas > c'eft par le plus grand hazard 
du monde > ic mêmes on a quelques railons afies 
fortes pour afsfitfir qu'ils limt réritablemens - 
dans l'erreur. 

Pour reconnoître la vérité de ce qu'on avan- 
ce > il faut fe fouvenir de ce que l'on a déjà prou~ 
▼é 9 qu'il y a grande différence entre les fenfa- 
tions 9 8c les caufes des leniàrions } êc qu'ainfi il 
fe peut faire abfolument parlant, que des mou- 
vcmens fcmblablesdes fibres intérieures du nerf 
Optique ne faflent pas avoir à différentes per- 
ibnnes les mêmes lenfàtions > c^eft-à-dke » voir 
les mêmes couleurs $ ^qu^l peut arriver qu'Hun 
mouvement qui caufcra de la blancheur dans 
l'un, caufera la fenfation de verd ou de gris 
dans l'autre > ou mêmes une nouTclie fcniacjion 
que perlbnne n'aura jamais eue. 

U eft con&mt que cela.peut êtce & qu'ion D'il 
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point de raifon qui nous démontre le contr airer : 
mais cependant on tombe d'accord, qu'il n*cft 
pas vrai-femblable que cela foit ainfi. Il cft bien 
raifonnablc de croire , que Dieu agit toujours 
de la même manière > da^s l'union qn*il a mi(é 
intre nôs ames Se nos corps s & qu'il a lié les nié- 
mes idées , & les mêmes fènfations aux mouve- 
mens femblables des fibres intérieures du cer- 
veau de différcutes perfonnes. 
Qu^il foit donc yrai>qae les mêmes môùyemeiis 
des hbres qui aboutirent dans le milieu du cer- 
veau, foient accompagnez des mêmes fènfations 
dans tous les hommes : s'il arrive que les mêmes 
objets ne produifent pas les mêmtes mouvemens 
dans leur cerveau , ils n'éxciteronc pas par con- 
laquent les mêmes fenfations^ dans leur ame. Or 
il me paroi t indubitable , que les organes des 
feus de tous les hommes n'^étant pas difpcfcz de 
la même 2luniére> ils ne peuTent pas recevoir les 
mêmes impreiSons des mêmes objets^ 

L'es coups de poing par exemple, que les por« 
te faix fc donnent pour fe flatter , fe roi cat capa- 
bles dvftropicr bien des gens. Le même coup 
produit des mouvemens bien ditférens ? Se escite 
par coaféquent des fènfations bien différente^ 
dans un homme d^une conftkutton robufireySt 
dans un enfant , ou une femme de foible corn- 
plexion. Ainfi n*y ayant pas deux pcrfonnes au 
monde » de qui on pui(ie afsûrer qu'ils ajent les 
organes des lèns dans une parfaite conformité i 
on.ne peut pas afsârer , qu'il y ait deux hommes 
dans le monde , qui ayent tout-à-faic les mêmes 
fentimens des mêmes objets. * * 

C'eft là l'origine de cette étrange variété qui 
fe rencontre dans les inclinations àes hommes. Il 
7 en a qui aiment extrêmement la mufique^ 
d 'autres ^ui y font i^iènllbks > & même cotre 
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ceux qui s'y plaifent , les uns aiment un genre 
de mufique , les autres un autre, félon la diverfi- 
lé prefque infinie qui fe trouve dans lei fibres du* 
nerf de i'ouie, dans le.fang &dan$ les«efprits. 
C>mbien par exemple y a-t-il de diflférence en- 
tre la muhque de France, celle d'Italie , celle des 
Chinois , & les autres ? & par conféquent entre 
le goût que les difFérens peuples ont des difFé- 
rens génies de muftque. Il arnve même qu'yen 
difFérens temson reçoit des impreflkms fort dif- 
férentes par les mêmes concerts : car fi on a l'i- 
magination échauffée par une grande abondance 
d'efprits agitez > on fe plaît beaucoup plus à en- 
tendre une mufique hardie où il emrê1>eaû- 
coap de diflfonances , que dans une mufique plus 
douce , & plus félon les régies & l'exactitude 
mathématique. L'expérience le prouve , & il 
u'cft pas fort difBcile d'en donner la raifon. 

Il en e(l de même des odeurs. Celui qui aime 
la fleur d*orange > ne pourra peut-être Ibuffrir Ut 
foie ; & d^autresau contraire. 

Pour les faveurs , il y a autant de diverfité que 
dans les autres fenfations. Les faufles doivent 
être toutes différentes pour plaire également, à 
différentes perfomies» ou pour plaire ^^galem^t 
i une ihèmc perfbnae en difFérens tems. L*un 
aime le doux , l'autre aitne Paigre : l'un fe plait 
au goût de vin , Se l'autre en a de l'horreur , & la 
même perfonne qui le trouve agréable quand 
elle fe porte bien , lê trotiye amer quand elle a 
la fièvre , & ainfi des autres (ens . Cependant tous 
les hommes aiment le plaifîr : ils aiment tous 
les fenfat ions agréables j ils ont tous en cela la 
même inclination : ils ne reçoivent donc pas les 
inèmes fenfàtions des mêmes objets > puiiqu*ils 
ne les aiment pas également. 

Ainfi > ce qui fait qu'un homme dit qu'il aime 
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le doux , c'cft que la fenfation qu'il en a cft 
agréablcr^ ce qui fait qu'un autre dit qu*ii n'ai- 
me pas le doux , c'cft que fclon la vérité» il n'a 
pas ta niême fcnfatipn qne celui qui Taime* Et 
alors quand il die qu'il n'aime pas le doux 5 cela 
ne veut pas dire qu'il n'aime pas à avoir la mcmc 
i&niàtion que l'autre > nuis feulement qu'il ne l'a 
pas. De forte que . Von parle improprement , 
quand on dit qu'on n'aime pas le doux , cm de*» 
vroit dire qu'on n*aîme pas le fucre, le miel, ôcc. 
que tous les autres trouvent doux & agréables j 
& qu'on ne trouve pas de même gotît que les au^ 
très» parce qu'on a lesfibres de la langue autre^^ 
ment difpofées* 

Voici un exemple plusfcnfîblc : (uppofé que de 
vingt pcrfonnes , il y ait quelqu'un qui aie froid 
aux mains,âc qu'il ue fçache pas les noms dont on 
fe fert en France pour expliquer les fenfations de 
froideur & dç chaleqr , Se que tous les autres aq^ 
contraire ayent les mains eittrèmement chaudes» 
Si en hyver on leur apportoit à tous de l'eau ua 
jpeu froide pourfc laver , ceux qui anroient les 
mains fort cluudes fe lavant d'abord les uns après 
' les autres pourroiene bien dire : Voila de Peao 
bien ffoide , je n'aime point cela ; mais quand ce 
dernier qui a les mains extrcmcinent froides 
vicndroit à la fin peur fe laver , il diroit au con- 
traire : Je ne fçai pas pourquoi vous n'aimez pas 
l'eau froide ) pour moi je ptens plaifir de fentir le 
froid >&:de me laver. 

Il eftbien clair dans cetteexcmplc , que quand 
ce dernier diroit : J'aime le froid > cela ne figni- 
fieroit autre chofe , fmon qu'il aime la chaleur» 
êc qu'il la fent , où les autres Tentent le contraire. 

Ainfi quandnn homme dit : J'aime ce qui eft 
amer, & je ne puis (buffrir les douceurs,cela ne fi- 
^nitie autre chofe > ilnon quùi n'a pas les mêmes 
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fenGitions que ceux qui difent qu'ils aiment le» 
douceurs y & qu'ils ont de l*averiioapoitf touc 
ce qui eft amer. 

Il eft donc cmahi , qu'une iènfation qui eft 
agréable à uneperfonne, l'cft auflî à tous ceux 
qui la fentcnt, mais que les mêmes objets ne la 
font pas fentir à tout le monde , à cauTe de la dif- 
fétmtc difpofitionJes organes des fens s ce qu'il 
eft de la dernière conféquence de remarquer pour 
la Phyfique & pour la Morale. 

On peut feulement ici faire une objection fort 
facile a réfoudrci f {avoir qu'il anivequelque* 
fois que des perfonnes , cpi aiment extrêmement, 
de certaines viandes , viennent enfin àen avoir 
horreur , ou parce qu'en la mangeant ils y ont 
trouvé quelque faleté mêlée, qui les a furpris,oii 
parce qu'ils en ont été fort malades a caufc qu'ils 
en avoient pris avec excez , ou enfin pour d*au* 
très raiibns. Ces fortes de perfonnes » dira^t^on» 
n*aiment plus les mêmes fcnfatiêns qu'ils ai^ 
moier.t autrefois , car ils les ont encore quand ils 
mangent les mêmes viandes^^ cependant elles 
ne leur font plus agréables. 

Pour répondre à cette objeâion,il (àutprendre 

farde que quand ces perfonnes gourent des vian- 
es dont ils ont tant d'horreur &(ie dcgoûtjils ont 
deux fcnfations bien différentes en mcmes-tems. 
Ils ont celle de la viande qu'ils mangent > l'obje-^ 
Aion le fuppofe : & ils ont encore une autre fen« 
£ition de dégoût, qui vient par exemple de ce 
qu'ils iiîiagînent fortement la faleté qu'ils ont 
\û mêlée avec ce qu'ils mangent. Dont la raifon 
eil: , que quand deux mouvemens fe font faits 
dans le cerveau enmème-t|fiis> llm nes*excite 

!>Ius fans l'autre, R cen'e^raprés un tems«con* 
Ainfi , parce que la fendition agréable 
ne Yienc jamais fous cette autre dégout^te > &; 
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que nous confondons les chofes qui & jfoiit en 
méme-c^s > nous nous imaginons , que cette 
fenfation qui croie autrefois agrcable ne l*eft plus. 
Cependant fi elle cft toujours la nicme , il elt né- 
ceiiàire quelle foit toujours agréable. Defortij 
que c*eft parce qu'elle eft jointe & confonduç 
avec une 9ueré qui eaufe plus de dégoût queceU 
le-cy n'a d'aî^r^ment^ que l'on s*imaginc qu'elle 
n'cll plus agréable. 

Il y a plus de di(Bcultc a prouver que les cpu^ 
lerâs Se quelques autres fenfations y que j'ay ap« 
pellées foibles & languiflantes» ne font pas les 
dans tous les hommes y parce que toutes 
ces feiifations touchent fi peu l'ame,qu'on ne peut 
pas diftinguer , comme dans les faveurs ou d'au* 
ues feuiàtions plus fortes Se plus vives i ^ue l'une 
ék plus agréable que l'autre^ & recounoitre ainfi 
parla variété du plaifir ou du dégoût qui (è trou* 
vcroit dans diffé: entes per(buncs > la diverfité de 
leurs fenlàtiotis. Toutefois la raifon , qui mont:e 
que les autres fenfations ne font pas femblabies 
en différentes perfonnes^.montre auili qu'il doit y 
avoir de la variété dans les (èn(àtions que l*on a 
des couleurs. En effet, on ne peut pas douter qu'il 
n'y ait beaucoup de diverfitc dans les organes de 
la vue de diiFcrcatcs perfonnes ) aulÏÏ bien qiie 
dans ceux de l'ouie ou du goût. Car il n*y a au-* 
cune raifon de fuppofer une parfaite reflèoiblance 
dans la difpofition du nerf optique de tous les 
hommes , puifqu^il y a une vaciété infinie dans . 
toutes les chofes de la Nature , Se prirxipalcment 
dans celles qui {ont matérielles. Il y a donc gntnx* 
de apparence > que tous les hommes ne voyent pas 
les mêmes couleurs ^ns les niémes objets. 

On pourroit peiff^çtrc ajouter , que fclon les 
remarques de quelques-4ins 9 les mêmes coukurs 
9.e plaifent pas également a toutes fortes de per« 



Digitized by 



DE LA VERITE*. LlVRB I. Ilf 

Tonnes > & qu'ainii on a des preuTes pofitives> que 
fes mêmes objets n*ez€itent pas dans tous les 
li#Binies lés mêmes fcnfations deeouleurj puiC* 

que fi^'es feiifations ctoicnt les mêmes , elles fc- 
roicnt également agréables. Mais parce qu'on 
peut faire contre cette preuve des objeâions 
«res^foftes > appuyées fur la réponfe que j*aî 
donnée à l'ob jeâion précédente 9 on ne la croit 
pas aflez folide pour la propofcr. 

En effet 5 il eft aCfez rare qu'on le plaife beau- 
coup plus à une couleur qu'à une autre> de même 
qtt'oQi prend beaucoup plus de plaifir à une iàveur 
qu'à une autre > âc la raifon en eft » que les fenti-» 
mens des couleurs ne nous font pas donnez pour 
juger fi les corps font prop es poUr nôtre nourri- 
ture, ou s*ils ny font pas propres : ce qui fe mar- 
que par le plaiur ôc la douleur 9 qui fônt les cara* 
âéres naturels dn bien Se du malt Les objets eq^ 
tant que colorez ne font ni bons , ni mauvais. II 
y en a de blancs par exemple qui font propres à la 
nourriture , & d'autres de même couleur qui ibnc 
des poifens > ou qai ne (ont ni bons ni mauvais à 
manger : ainfi les objets entant, que colorez ne 
doivent point exciter dans le corps de mouve* 
mens proj res pour les rechercher , ou pour les 
•éviter , ni dans Tame les pallions d^amour 9 ou de 
-kune. Ils ne doivent donc point être- agréables 
Ini de(àgréableS)Car fi les objets nons parrotiToient • 
• tels entant que colorez , leur vâc feroit toujours 
•fiiivie du cours des efprits qui excite 3c qui ac- 
•compaj^ne les pa(rions>puis qu'on ne peut toucher 
4*ameuns l'énoonvoir. Nous haïrions fi>uventde 
iKMmes choies ^ dc nons «i aimerions de mauvais 
fes > de forte que nous ne conferverions pas long^ 
tems nôtre vie. Enfin les fcntimens de couleur ne 
nous ibnt donnez , que pour diAinguer les corps 

les uns des anores h Se c'eu caqui f e ^ait aufli bieo> 
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(bit qu*on voye l*herbe verte ou que l*on la voyc 
touge > pourvu que la peribnne qui la voit verte 
ou rouge , la vo;^e toujours de la même manière. 

Mais c'eftaflez parler decesibifatiotis^par* 
Ions maintenant des jugemens naturels, & des ju* 
gemens libres qui les accompagnent. C'eft la 
quatrième cbofe que npus confondons avec les 
trois autres» donc nou$ venons de parler. 

CHAPITRE XIV. 

1. Besfkux higmens q$d sfetùm^agnem nosfenftt 
fions i éf" 9^* confondons avec elles. H» 
Raifons de ces faux fUgemens, 1 1 J,^«ff V erreur 
^ ne fe trouve f oint dam nos fenfations , mais feur 

) lemefit dans' ces iugemens. 

N prévoit bien d'abord , qu'il fe trouveft 
Dssféwxiugi-. V./ tres-peu de perionaes qui oe ioient cho- 
mm^i^S quéesée cette propofktOB -génécale que l'on 

fagmvtmsfen avance : fçavoir , que nous n'avons aucune fcnfa- 
{^'!!!!lèlj!*[ tiondes chofes extérieures , qui n'enferme un ou 
avec iilis* plufieurs faux ji^emens. On if ait bien la 
plupart ne croyent|>as même > q^*îl £e trottve att» 
cun jugement ou vrai ou &uxdans nos fenfations. 
De forte que ces perfonncs furprifes de la nou- 
veauté cie cette propofition > diront laps doute en 
eux mêmes tmais comment cela fe peut-il foire! 
Jene juge pas que cette muraille Ibit bkncfae , je 
^ TOi bien qu*ellc 1^: Je ne juge point que la dou- 
ceur foit dans ma main , je l'y fcns très-certaine- 
ment : & qui peut douter de chofcsii certaines « 
s'il ne £mt les objets aufifsemeot que je neÊuisî 
JBnfiniemsimJmaaiiDS pour les préjugez éeI*o^ 
fance les porteront- bien plus avant y & s'ils ne 
paflent aux injures & au mépris de ceux qu'ils 

croiront pcrfuadcz des ièn^imens contraires aux 
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leurs , ils mériteront fans doute d'être mis au 
flombre des perfonnes modérées . 

Mai$ il iieiattt{>asaous arrêter à prôphétifer 
lesœanvais fuccez de bos pen(îcs : il m plus à 
propos AcfAàxt de les produiFC avec des preuves 
fi fortes , & de les mettre dans un fi grand jour , 
qu'on ne puiflc les attaquer les yeux ouverts , ni 
les regarder avec attention (ans s'y ibumettre.Oa 
d(Ht prouver , que nous n'avons aucune lënfàtion 
des-cnofes extérieures > qui ne renferme quel(][ue 
faux jugement , en voici la preuve. 

Il eft ce me femble indubitable , que nos ames 
ne rcmplidèot pas . des efpaces auffi vaftes que 
ceux qui fcnUDratre nous& les étoiles fixes,quand 
mêmes on acœrderoit qu*elks fa&nt étendues s 
ainfi il n'eft pas raifonnablc de croire que nos 
ames foient dans les Cieux quand elles y voyent 
des étoiles. Il n'eft pas mâmc croyable > qu'elles 
ibcientà nulle pas de Iciir corps pourvoir des 
«ttibnsà cettr dîfhnce.U«eft4oaciiéce(rake,qùe 
nôtre ame voyc les maifons^ les étoiles où elles 
ne font pas , puis qu'elle ne fort point du corps 
dà«lieeu , À qu'elle ne laiifc pas de les voir. Ëc 
4smaut les étoiles qui font immédiatement unies 
J^ildmeyle&pseUes fimt lesCêiilesquc l'ame puiflê 
^'oir, ne font pas dans lesCieux, il s'enfuit que 
•CDus les hommes qui voyent les étoiles dans les 
«CicQX , Se qui jugent eniuitc volontairement 
«MTeUes y font , font deux faux jugemens, dont 
flÊMAiBaDBfd 9 & l'autte libre. eft un juee<* 
ment des fons ou une Tenfation compofée félon 
laquelle on rte doit pas juger. L'autre eft un jn* 
gotoent Ubrcde k volonté que Ton peut s'emjpê- 
cher de faire > & par conféquent » que Ikin ne doit 
^^Ëuveii l'on veut éwcr l'erreur* 

AAats voici pourquoi l'on croit,que ces mêmes 

i^oilçs ^ue 4'oa voi; iipaédiatclqent , font bots 
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de l'âtne & dans les deux. C*eft qu*il n'eft pas n 
IL la ^uhrance de l'ame de les voir quand il lui 
Rûifm de c« plaît j car elle ne peut les appercevoir , que lorf- 
fanx ingimens* q^^ll arrive dans Ton cerveau des mouveineas 
aufquels font jointes par lanatujre les idées de 
ces objets. Or parce que l^ame n^apperçoic point 
ks mouvemaas de fes organes , mais feulement 
fes propres fenlàtionS5& qu'elle fçaitque ces 
mêmes fenfations ne font point produites en elle 
par cUc-même ; elle eft portée à juger qu'elles, 
ibnt au dehors.) & dansla cuufequiles luire- 
préfente : & elle a fait tant de fois ces fortes de 
jugemens , dans le même tems qu*elle apper- 
çoic les objets , qu'elle ne peut prcfque plus 
s'empccher de les faire. ^-v 
Uièroit nccefl'aire pour expliquer à fond ce que 
je Tiens de dire , de montrer l'inmilité de ce 
nombre infini de petits êtres , qu'on nomme des 
efpcces 3c des idées , qui ne font comme rien 
& qui repi^éfentent. toutes chofes f que nous 
créons & que nous détruKbns quand il nous 
plaît 9 & que n6tre ignorance nous a fait tnuigi- 
ner.Il faudroit faire voir la folidité du fentimenc 
de ceux, qui croyent que Pieu cft le vrai pérc 
de la lumière , qui.cciaire feul tous les hommes», 
ians lequel, les ver irez les plus (impies ne fe- 
iroient point intelligibles, & le foleil tout éda^ 
tant qu'il eft , ne ieroit pas même vifible : qui 
ncreconnoi flent point d'autre nature que la vo- 
ipnté du Créateur ; & qui fur ces pensées , oite; 
reconnu qi^ les idées qui nous repréfimtent les* 
créatures i ne (ont que des perfections de. Dieu» 
qui repondent à ces mêmes créatures , 8c qui ks 
çépréfentent. 

il faudroit enfin traiter en quoi confiftece 
que nous appelions i<^s 9. Se ensuite il ferottfai* 
çilç de parler plus aettcQient. des. cbpfes que jr 

viens 
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Tiens de dire > mais cela nous meneroit: trop loin. 
Oa; n'expliquera ' ces chofes que dans le troifié* 
melivre; l*ordre le demande ainli. Il fuffitpft- 
fentement cj^iie j'apporte un exemple tres-fennble 
^ inconteftàblc , où il fe trouve plufîeurs juge»- 
mens confondus avec une même feufatioo* - ' 
Je crpi qu'il n'y a perfonne au monde qui regar^ 
dant la Lune ne là voye environ à fiiiUe pas loin 
de foij&r qui ne la trouve plus grande lors qu'elle 
fe levé ou qu'elle fc coucne , que lors qu'elle cft 
fort élevée fiir l'horifon $ & peut-être même 

3ui ne cioye voir feulemehc^qu'eUe eft plus gran^ 
e,&nspei^erqQ'it fe 'trouve aucun jugemetir 
dans fa fenfation. Cependant il eft indubitable 
que s'il n'y avoit point quelque efpéce de juge- 
ment renfermé dans fa ienfatJÎDn , il ne verroic 
point la Lune dans Téloignement oi\ elle lui pa^ 
foir^j^outre celai il ià verroit plus petite lors 
qpti*eUe fe lève , qiielors qu'elle cic fort élevée fur 
I^orifbn 5 puifque nous ne la voyons grande 
quand elle fe lève» qu'à caufé que nous la jugeons 
plus éloignée , par un jugement naturel dont j'ai 
parlé dans lefixiéme Chapitra 

Mais outre nos jugemens naturels que l'on peur ^ 
regarder comme des fenfationscompofées, ilfc 
reoacmtre dans presque toutes nos fenfations uu 
jugemcttitiibce : car ixin lieuleâiâit les hommes 
jugent par uh jugement naturel que la douleur 
par exemple eft dans leur main , ils le jugent aut-' 
fi par un jugement libre j non feulement ils Vy 
lentent , mais ils l'y cioyent : & ils ont pris une (v 
force habitude de fermer de tels jugemens , qu'ils: 
ont boittcotip'de peine à s^en ettfpècfa^. Cepen* 
daat ces jugemens font très* faux en eux mêmes , 
quoi que fort utiles à la confervation de la vie. 
Car nos (eus ne nous inftniifent que pour nôtre 
corps, iSctMS les jugemens libres qui ibnt xon^ 
Tûmt L G ' 
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formes aux jugeinens des fens (ont comme cet 

jiTgcmcns trcs-éloignci de la vérité. 

Mais afiii de ne laiffcr pas toutes ces chofes faas 
dpaoei K^iidijue moyen d'en découvrir les caifons^ 
il faoc tccem&iti<^ qu'il y a de deux fortes4*te«Sy 
des êtres £fae n&tceame voit immediacément f iù 
d'autres qu'elle ne connoît que par le moyen de 
ceux-ci. Lors par exemple que j*apj)erçois le So* 
kil qui fe lève ) j'apperçois prémioremenc celui 
«pie je voiiiKua(iédiatemeQ£$& parce que je fi*ap<« 
perçois ce premer i qu*à caafequ'îi y aqœlfHc 
chofe hors de moi , qui produit cercains mou^» 
vemcns dans mes yeux & dans mon cerveau, je 
^e que ce premier Soleil qui eft ddos monaoïe» 
dSTau fUfao» ic Qu'il exifte.» 

Il peut conterais arriver , quenms voyloni ce 
premier Soleil qui eft uni intimement à nôtre 
ame , fans que l'autre foit fur l'horifon , & me* 
lueAbroltimatpaciaa(»i4a$ (|u'il exiûie;du tout. 
De même noii^ .foufroos vok ce pomuc^fiMeyi 
jplu9 grand , quand l'autre feléve , que quittid H 
fftfort élevé fur l*lîorifon:& quoi qu*il foit vrai, 
que ce premier Soleil que nous voïons inusédia^ 
temeat» foit plmg&aad qoaod l'aulflc ie lève , 
il tie ^efi&itpas que oât^m^fiaôt plus grattL. 
Car«c ifdft paspr<^f eu)e9t«éifiit*qui4fê 4érfeque 
nous voïons , puifqu'd eft éloigné de plufieurs 
millions de lieuës > mais c'eft ce premier , qui cl^^ 
^âtabkmeot plu» gtand ^ & têt que msm is- 
woyoàs : parce que iCHStes les cfao&s > que vsm 
ydims smmédtafemeut s Com «oâjoujDi telles que 
nous les voïons y Se nous ne nous trompons , que 
^ce que nous jugeons , que ce que nous voïons 
j,mmédiatem^ , fe trounrei^s l«fir'obj4t»,nfié.» 

De même, quatidu€N!^vsoiM»âe Ia>hMiére 
^ voyant çc f fémiç; Soieil ^ . aous œ qous 
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trompons pas de croire que nous en voions i il 
n'eft pas poifible d'en douten Mais nôtre erreut 
eft que nous voulons (ans aucune raifon y 8c mè^ 
mes contre toute raifon , que cette lumière que 
nous voions immédiatement,exiftedans le Soleil. 
Oeil la même chofe des autres objets de nos fens^ 
. Si l'on prend garde à ce que nous avons dit III' 
àts le commencemei^, & dans la fuite de cet Ou* ^^IIZ'^ pl] 
vrage : il fera facile de voir, què de toutes Iti dan^ms jc^^^^^ 
chofes qui fe trouvent dans chaque fcnfation , !to?is, mau jeu- 
il n'y a que les jugemens que nous faifons , que 
nos fenlatioûs font dans tes objets, où il fe troa-^ 
ve de l'ecrcttr. 

Premièrement 5 ce n*ril pas une erreur d'igno* 
rer que raélion des objets confifte dans le mou- 
vement de quelques-unes de leurs parties que 
ce mouvement le communique aux organes de 
nos iëns : qui ibnt les deux prémieres chofes 
qui fe trouvent dans chaque fenûtion. Car il y a 
bien de la difFérencc entre ignorer une chofe , & 
être dans une erreur à l'égard de cette chofe. 

Secondement ^ nous ne nous trompons noinc 
dans la tfeDftiéme ^ qui xi\ proprement la itnft. 
tion. Qmnd nous (entons de la chaleur , quand 
nous voions de la lumière , des couleurs, ou d'au* 
C£es objets, il eft vrai que nous les voïons , quan4 
iB^nc «M-fisrioas: génétiques. il n'y ^ 
rien drplufi trai que i«M(les t^ntiaires voïeitt 
ce qu'ils voient -, & leur eiîcar ne corififte , que 
dans les jugemens qu'ils font , eue ce qu'ils 
voyent , exille véritablement au débors > àcau& 
«qifiisi le vcMCHOt au dchoi%. 
- Ceft ce j ugement là cpli Miferme Hti coufen J 
tement de nôtre liberté , & par conféqucnt qui eft 
fujct à l'erreur. Et nous devons toujours nous 
empâcher de le faire , félon la règle, que nouâ 
avo&$.imfô aiu commeticm«K»t4e celivre :Qûe 

G ij 
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news ne devons jamais juger dèquoi que ce Coït , 
autant que nous pouvons nous en cmpcclier , 3c 
que rcviileiice delà cenitude ne nous y contrais 
gnent f>as , comme il arrive ici. Car quoi que 
pousnoiisfentions extrêmement portez par -une 
tiabitiide crcs-forte , à juger que nos fenûtiohs 
font dans les objets ; comme que la chaleur eft 
dans le feu , le$ couleurs dans les tableaux : ce* 
pendant nous^ne voions point de raiibn cenaine 
9c évidente qui nous prefle 6c qui nous oblige à le 
c^oir^ ; & alniS nous avons tort , 6c nous nous (ôu« 
mettons volontairement à l'erreur , par le mau- 
vais nfagc que nous failbns de nôtre liberté $ 
^qi^.nouii fonnonsiibremetitdetebjugemens» 



CHAPITRE XV. 

T^xflication des errems partictdiirïïs Je la vûe » 
feur fervir d'exemple des erreurs générales 

de nos (ins* 

NOus avons donné» ce me^fembie>aflez d*oiu 
verture , pour reconnoitre les erreurs de 
sas fens a i*égard des qtialicez fenâ>les en gcnéi 
rai, defquelles on a p^rlc à l'occafion delalumié- 
re & d£S coulçiirs , que l'ordre demandoit qu'on 
expliquât. Il fcmble qu'on devroit maintenant 



en détail les erreurs > où chacun denosfeusoous 

jjorte j mais on nç s'arrêtera pas à ces chofes, par*», 
ce qu'après ce que l'on a déjà dit , un peu d'at* 
jcentipn (upléera facilement à des diG:ours en- 
^ttieuJC, que l*ou fksoi% obligé de: fairé. On va 
feulement rapporter les erreurs générales s-ou nô^ 
tre vue nous fait tomber touchant là lumière 6c 
i.e$ 5;9uleui:S| ^I'ça Cf.Qi^ ^uc cet e;iemplc isMn 



pour faire recouneicre les ecrcurs de cous les au** 
tfcs fens. ' 

Lorfque nous avons Xjegardc quelques momcns - 
le Soleil, yoici ce qui fe pafle dans nos yeux > & 
dans nôtre ame , . & les cireurs dans lelqudies 

cous tombons. 

Il eft certain pour ceux qui fçatcnt les premiers 
élémens de la Dioptrique , quelque choie de 
de la ftruânre admirable des yeux, que les rayons 
du Soleil foiiffrcDt refraâion dans le cryfialin y & 
daus les autres humeurs , & qu'ils fe raflcmblenc 
cnfuite fur rétine ou nerf optique , qui tapilîc 
R>ucie fond de l'œil : de la mca^e manière que les 
layons du Soleil, qui trayerfent une hupe ou verre . 
convexe , rafiemblent au foyePcxL point brûlant 
de ce verre à deux , trois , ou quatre pouces de lui 
à proportion de fa convexité. De plus l'expérien- 
ce apprend que fi on met au foyer de cette lou^e 
quelque petit morceau d^étoffe ou de papier noir^ 
1^ rayons dii.So^i font une fi grande impreilion 
fur cette étoffe ou fur ce papier , ils en agitent 
les petites parties avec tant de violence qu'ils les 
rompent & les fc^areni les unes dès antres j en un 
motquils les brûlent > ou les icduifcnt en fua\éfr 
& en cendres. 

Ainfi l'on doit conclure de cette expérience y 
que fi le nerf optique ctoit noir , & que fi la pru- 
nelle, ou le trou de t'uvée , par laquelle la lumière 
entre dans les yeux s'élargifl'oit pour laiflèr libre* 
tuent pafferles rayons du Soleil , au lieu qu'elle 
s*étrecît pour les cfh empèchet > il arrivcroit lât 
même chofe à nôtre rétine , qu*à cette étoffe ou à 
ce papier noir, c'cft-à-dire, que fes fibres fe* 
roient fi fort agitées , quelles feroient bien,, 
tôt rompues &c bruléas, C'eft^ pour cette rat» 
fini > que la plupart des hommes Tentent une 
grande douleur > s'ils regardent pour un moment 

G iij 
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le ioleil > parce ou'ilsnc peuvent (I bien (Wmer ffe 
trou de la prunelle > qu^il n^y pafle toujours afi^^ 

cle rayons pour agiter les filets du nerf optique 
avec beaucoup de violence , & avec quelque fujet 
de craindre qu'ils ne fe rompent. 

I.'aroen'a aucune connoiflance de tout ce gue- 
nons venons de dire â Qoaod elle regarde leSo-* 
leil , elle n'apperçoit ni ion nerf optique , ni qu'il 
y ait du mouvement dans ce nerf : cependant' 
ceU n'cA pas une erreur > ce n*eil qu'une Ample 
ignorance. Mais la première erreur où elle tom. * 
be > cft qn^elle juge que la douleur qu^eUe fenc* 
«Il dans fon œil. 

Si incontinent après qu'on a regardé le So- 
leil ) ou entre dans un lieu fort obfcur les yeux " 
omerts , cet ébranlement des fibres du nerf opti- 
que caufc par les rayons da Soleil dtminac iic 
change peu à peu. Et c'cft là tout le changement 
que l'on peut concevoir dans les yeux. Cependant' 
^ce n'cft pas ce que l'ame y apperçoit , mais Ibule-' 
ment une lumière blanche & jaune. Êt&lèconde 
erreur èft qn^elte juge , que la lumière qu'elle 
voit , eOr dans fcs yeux > ou fur une muraille voi« 

fiîlC. 

Enfin l'agitation des fibres de la rétine diminue 
toujours >&ce(re peu à peu Kar lora qu'un corps 
a été agité ou fecolié > on n'y doit rien concevoir^ 
autre cnofe qu'une diminution de fon mouve* 
ment : mais ce n'eft point encore ce que l'ame 
voit dans fes yeux. Elle voit que la couleur blan-* 
che devient orangée > puis fe change en rouge , Se 
enfin en bleue. Et la troifiéme erreur où nous 
tombons , eft que nous jugeons qu'il y a dans 
notre oeil ou fur la muraille des changemensqur 
différent bien daxantag^ que du plus ou du 
moins» a caufe que les couleurs bleue ^ orangée 

rouge que nous volons > différent bien auà:e« 
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Aient que du plus & du moins. , 

Voila quelques erreurs, où nous tombons tou« • 
chân( la lumiéce de les cotilcurs : Se ces eirêiM 
nous Sont encore tomber en d'àntresi comme nous 
râlions expliqucf dans les chapitres fuivans. 



CHAPl TRE X VL 

l J^êê Us erreurs de nos fms nous fervent de 
principes généraux fort féconds pour tîter de 

faujfes conclufions , lefqHeiles fervent de princi- 
fes à leur tour, I I. l'origine des dijfJ renées 
ejfentielles». IIL I>es ffifmes fuhfl:tntielles, 

i 1^. I^es étmei, eeréups 4e U tUhfophie de 
VEeeU.\ 

ON a ce me iênible expliqué ruflUamment , 
en quoi confîftent nos fenfations , & les ^f^*^^^^''^^ 
erreurs gcneralcs qui s'y trouvent , pour des pcr- dtpriwoi* 
(bnnes qui ne font point préocupécs , & qui font p($ génirMK 
.capables deqiielqueaccentxond'efprit.IIeit main- '»9tir tirer de 
tenant àpropbs de montrer, qu^on s*cft fervi de /*"/'^ ^^Z'^^"- 
ees erreurs générales, comme de principes în^-^'^'^^^J^/^^^^^ 
conteftables, pour expliquer toutes chofesi qu'on ^gàUuttm* 
en a tiré une infinité de fauffes conféqucnccs , * 
qui ont aufli à leur tour fervi de principe pour 
tirer d^autres conféquences y Se qu aina on a 
compofé peu-à-pen ces fcienccs imaetuaires fans 
corps & fans réalité , après Icrquclïes on court 
aveuglément-, mais qui femblables à dcsplian-. 
tômes , ne lailTent autre cliofe à ceux qui les em- 
hrafTent, que la confufion ôc la honte de s'être 
lailTé réduire , ou ce caraélére de folie qui fait 
qii'on prend plaifir à fe repaître d*illufîons& do 
cniméres. C'eftce qu'il faut montrer eu j>ar- 
ticuUcrpar des^exemples. 

. : G iiij 
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On a iùj2L dit y que nous avions coutume ifsA^ 
tribiicr aux objets nos propres fenfations > & que 
nous jugions que les couleurs , les odeurs , les 
iaveurs&c. fecrouvoient dans les corps que nous 
appelions colorez , & ait^ des* autres. On a re<* 
connu que c*eft une erreur. Il faut préfentc- 
îiient montrer que certe erreur nous fert de prin* 
cipe pour tirer de fanfl'es conféqucnces > & qu'cn- 
fuite nous regardons ces dernières conféqueuccs 
xomme d'autres principes , fur ie%ûel$ nous 
continuons d'appuyer nosrai(bnnemens. En un 
mot , il faut expofcr ici les démarches que fait 
l'cfprit humain dans la recherche de quelques yc- 
•titez particulières , lorfque ce faux principe » 
que nos fenfations font dan» les objets > lui j^aroic 
inconteftabie. * • » ^ 

• Et afin de rendre ceci plus fenfible , prenons 
quelque corps en particulier , dont on reclicrche- 
roit la nature : Se voyous ceque^feroit un hpm- 
me, qui youdroit por exemple » çonnoitrç 

Sac €*cft que du miel & du fel. %a preuucrç 
lofe que cet homme feroit > fcroit d'en cxanu- 
ner la couleur, l*odcur , la faveur , & les autres 
qualitez feniibles f quelles (ont Celles du miel » & 
celles du fel ; en quoi elles conviennent , en quoi 
elles difiérent , è le rapport qu'elles peuvent en. 
core avoir avec celles des autres corps. 

Cela fait , voici à-peu-prés la iuanicrc dont 
il raifonneroit , fuppofé qu il criit coiuiiie un 

! principe idconteftablc quç les fenfations fuf- 
entdans les objets des lins. Toutes les choies 
V^rlru^é dts qiiejcfenscn goûtant, en voyant , Se en ma- 
dijfércnces niant ce miel Se ce fcl , font dans ce miel Se 
qnon attribut clans Ce fel. Or il ert indubitable que ce que je 
^^difflrcZ fcns dans le miel diffère eircntiellcmcnt de ce 
firtt dam ^^"5 .^^^s le fcl, La blancheur du fel diffère 

lam. Uns doute 'bien davantage que du plus &: du 
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moins de la couleur duxnj^li Se la douceur du* 
miel , de la (aveur piquante du fel : & par con-^ 
fiquént j il faut qu'il y ait une différence eflen- 
ticlle entre le miel & le fel , piiifque tout ce que 
je fens dans l'un & dans l'autre ne diffère pas feu- 
lement du plus & du môias ,mâis q[u'il diffère 
eilentiellement. , . 

Voila la pr cmié re démarche, que cette perfon- 
ne fcroit. Car fans doute' il ne peut jngcr que le 
miel 3c le fcl différent effentiellement , que parce 
qiril trouve que les apparences de Tun différent 
âlentiellenitnc de celles de l'autre 'y c*eft-à^ire ». 
due les fcnfetibns qu'il a du miél , différent ef- 
kntiellement de celles qu'il a de fel , puifqu'il 
n'en juge que par l'imprellion qu'ils font fur les 
fens. il regarde donc enfuite fa conclufion ,com. ' 
liie un noiireaà principe ,Jduquel il tire d'autres 
conclufions en cette (brte. 

Puis donc que le miel & le fel , & les autres /. 
corps naturels différent eflenticUement les uns J-'o"''^*"^ 
des autres; il s'enfuit qiie ceux-là fi: trogipent (^J/^j^**^^**^" 
lourdement , qui nous veulent faire cro^^re , que ' ^ 
tbutela différence qui fc trouve entre ces corps , ' 
neconfifte que dans la différente configuratioa' 
des petites parties qui les compofent. Car puiC' 
que la figure n'eft point effeotielle au corps iîgu« 
xéi que la figure de ces petites parties qu'ils inaa- 
ginent dans iè mief change , le miel demeurera 
toujours miel , quand même ces parties auroicne 
la figure des petites parties du fcl. Amfi^il fout* 
de néceffité qu'il ie trouve quelque fubflancef ' 
' qtii étant jointe àila matière première commtine ^ 
à tons différens corps, faffe qu'Us difféteni?, 
cffentielleracnt les uns des autres. 
. Voilà la féconde démarche que feroic cet 
Jwnmie , 8c l'beureufe dccoiiverce des formes 
fiibftmtiçUfis : ces fubftances fécondes , qui foai 

G V 
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114 De la Recherche 
tout ce que nous voyons dans la nature quoi- 
qu'elles ne fubfiftent que dans l'imagination de 
nôtre Philofophe. M^is voyons les propriétés , 
qu*il va libéralement donnera cet être de fon 
invention» car il ôtera fans doute à toutes les au- 
tres lubftaaces les propriétçz qui leur iout les 
plus cfl'cnticUes , pour l'en revctir. 
^ ^. Pois donc qu'il fe trouvée dans chaque corps 

vongine de ^^^^ ^Ç^? (uhfUnces qui le compofent , l'une 
u:ites les autres q^i cft communc au micl & aufcl &à tous les 
erreurs les piu^ autres corps, & l'autre qui fait que le miel eft 

^fh'f" 1/ ' ^ ^^^'^ tousics autres? 

kUçoUr coqps font ce qu'ik font î il s*cnfiiit, que la pre- 
mière qui eft la matière , »*ayant point de con<» 
traire Se étant indifférente à toutes les formes , 
doit demeurer fans force & fans aâ:ioa>. pm£« 
%u*elie n'a pas befoin de fe dcfGsndre : mais pour 
les autres , qui font le^ formes fabâaoûelles > 
•Ues ont befoim d^ètre toâjours accompagnées 
de qualitez & de facultez pour les deffendre. Il 
fou; qu'elles foient toujours fur leurs, gardes de 
^ur 3'être furuci&s , <m'dles toavailk^^ conti» 
9Hd|l€in«ut À MUc cfl^iièrvatîoa.» à èteûdre leur 
jfoaaia^rioB fut bs^ matières voifines » & à poufler 
fcurs conquêtes le plus avant qu'elles pourront ^ 
parce que fi elles étoient ùm forces>,oa & eUes 
manqiioieat d'agk , d'autres fornm kavÎQiu 
aboient furpren£e> & ksan&mtiroieBt anffi.tfit. 
U £sm donc qu'elles combattent toujours > ôc 
qu'elles nourriffent ces antipathies , 8c. ces haines 
irréconciliables contre ces formes enaemies qiii 
M «slieichent qu^à les détroice.. 
. Qp» s^ ^ive, qufune fornae sfen^rede la 
matière d*une autre , que la fonne de cadavre > 
. far exemple , s'empare du corps d'un chien j il 
Be faut pas que cette forme ^^contente d'anèan* 

mhSwm mààaL^ik tatoue fk kuiM ik (k^ 
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'Itsfafle dêns le ddkm&ion de tontes les qnalitez 

qui ont fiiivi le parti de fon ennemie. Il faut 
au/fi-tôc , que le poil du cadavre foit blanc d'une 
blancheur de création nouvelle:que fbn làng foie 
rottge d'une rougeur qoi ne Soit point Cn£^ 
peâe : c|ùe tout ce cctfps.fof t convm de qualit^ft 
' fidèles à leur raaîtrcfl'e , de qu'elles la defFcndent 
félon le peu de forces , qu'ont les qualités d'un 
corps mort , qui doirent bicn^tôt périr à leur 
lonr. Mais pacte quVmne peut pas toujours 
cmibattre) ^-quetoorescbofes ont tin lien de 
repos 5 il faut fans doute que le feu, par exemple, 
ait fon centre , où il tâche toujours d'aller par fa 
légèreté & par fon inclination naturelle» afin de 
fe repofety de ne braies plus yôc de <juitMr mâme 
ikchatear> qu'iinegatdûk ici bas que pour & 
defFcnfc. 

Voilà une petite partie des conféqucnces , que 
i*on tire de ce dernier principe, QiTil j^ades for* 
mes fubilatitielies, lequel oa a fait condore à n6^ 
tre Philofepfae arec un peu ttof de Ubené ) car 
d'ordinaire les autreç difcnt ces mémc^ cfaoCes 
plus iiiricufcmcnt qu'il u'a^as fait ici. 
• Uyàencoreunc infinicc d'autres conféquen* ^ 
ces, que tm Oous iet jo»rs chaque Plûldbphe » 
6ionfbQfanniear4c(<miticUnation)fdoMi bi 
condité ou la fterilité de fon imagination > car 
. ce ne font que ces dboiès qui les font différer 1^ 
uns de&aotres. 

. Oa ne 's*a«rÊte. point ici àcombactcse ces- fnb* 
ftafices.chifliériqaes , d'autres perfennes les oâc 

aflcz examinées. Us ont aflez fait voir que les 
formes fubftaatielles ne furent jamais dans la 
nature >& qu'elles ferrent à tirer un tres-grand 
nombre de conféquences fauCTes y ridicules > Se 
même contradiâoires. On fe contente d'avoir 
Kccouiiulcux origine dans rcfprit de l'homme > 

G V j 
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9c d'avoir fait voir , qu*elles doivent ce qu'^eltes 
font aujourd'hui à ce préjugé commun à tous les 
hommes > les fenfrtions font dans les ohiets 

2 H* ils feîttent C^. fi l'on conlîîdére avec un peu 
'attention cé que nous avons déjà dit , fçavoir 9 
qu'il eft néceflâire pour la con&rvation dn corps» 
que nous ayons des fenfations eflentiellement 
diffcrentcs , quoique les imprcflîons que les ob- 
jets font fur nôtre corps , ne différent que tres-i 
peu } on verra clairement que c'eft à tort , qu'oi^ 
s'imagine unefi grande différence dans les ob-> 
jets de nos (cns. 

Mais il faut que je difc ici en pafTant , qu'on 
ne trouve rien à redire à ces termes de forme , & 
de différence cffcntiellc. Le miel eftfans doute, 
, miel par fa forme i & c'eft ainfi qu'il différé e£>* 
fentiellement du fel : mais cette forme ou cette 
différence effcntielle , ne confifte que dans la dif- 
férente configuration de iês parties. C'eft cet- 
xe différente configuration , qui &it que le miel 
•eft miel > & quele fei eft fel r & quoiqu'il ne ÙM\ 
qu'accidentel à la matière en général devoir la. 
configuration des parties du miel ou du fel , & 
ainfi d'avoir la forme du miel ou du fel > on peut > 
<fire cependant qu'il eft effentiel au miel & au. 
fel y pour être ce qu'il^foot , d'avoir une telle ou 
telle configuration dans leurs parties : de même 
que les fenfations de froid , de chaud > de dou- 
leur > &c. ne font point effentiellesàl'ame , mais 
.feulement à l'ame qui les fènt jiparce que c'eft 
. par ces fenfations de froid , de chaud» de^ dou^ 
: leur , que l'ame eft appellée featir du chaud , 

. froid > & de la douleur» 

> 



\ 
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. ■ — 

CHAPITRE 'XVII. 

I. Jutn eXimpU tiré de la Morale > Uquel fait, 
voir qtie nos fins no nous offrent que de -faux 
biens. I L ^éUl n'y a que Dieu qui fiit notre 
hien. III. L'Origine des erreurs des Epicuriens 
^ des Stoïciens., 

ONara|)portédes preuves y qui font ce fcai-' 
ble allez voir que ce préjugé , ^ue nos- 
finfations fom dans Us obiets^ eft un principe très- 
fécond en erreurs <ians la Phyfiquc. Il en faut 
maintenant apporter un autre tiré de la Morale y 
oi) ce même préjugé joint avec celui-ci , §>ue 
les obiets de nos fens font les f eules ÔC les véritables, 
eaufis de nos fenfations , à une pareille fécondité. 

Il n'y a rien défi commun dans le monde , que ^xmllt ^ité 
de voir des perfennes qui s'attachent aux biens di /« MtraU ., 
foifibles : les ifns aiment la mnfique , les autres que ms fins ne 
]fi bonne chère , &: d'autres enfin font paflîonnez J'P'^ 
pour d'autres chofes. Or voici à-peu- prés 
quelle manière ils doivent avoir raifonné, pour 
$*étre perfuader que tôus ces objets font dft 
bîeDS. > Tontes ces faveurs agréables qui nous 
plaifent dans les fcftins , ces fons qui flattent l'o- 
reille , & ces autres plaifirs que nous fentons en 
d'autres occaftons , font fans doute renfermez 
dans les objets fenfibles )0U tout au moins ces 
(jbjetsuoùs les font lentir , ou enfin nous né pou* * 
vons les goûter que par leur moyen. Or il n*eft 
pas poflîble de douter que le plaiifiir ne foit bon i 
qùe la douleur ne foie mauvaife , nous en fom^ 
mes intérieurement convaincus : & par confé^ : 
quent les objets* de nos palEons font des biens 
tr es-réels, aufquels nous devons nous attacher 
pQur erre heureux» 



^ cd by Google 



liS Ds lA Rechikche 

Voilà le raifDanement , que nous faifons ordi^ 
nairement prefque fansypcnfcr. Ain/î,c'eftà 

caufc que nous croyons , que nos Icnfitions font 
dans les objets, ou bien que les objets ont en 
eux-mêmes le pouvoir dehoQS les faire fentir, 

?[ue nous confidérons comme nos biens des cho« 
es, au defltis defquelles nons Tothmes infiniment 
dans k ^cf-*^ élevez i des chofes qui ne peuvent au plus agir 
nier Livre, en que fur nos corps , & produire quelques mouve- 
quel fsns les mens dans leurs^libres : mais qui ne ]^euvent jv 
objets arjf. niais agir fur nps ames , & qui par confcquent 

leur lue le peuvent nous faire fentir ni plaifir ni douleur» 
corps. L . ^ ' ix ^ 

Certainement , ii ce n cit pas notre ame qui 

gu'i^ n'y a que agit fur cUe-mcjnc, à I*occaiion de ce qui fc paf- 
Picn qui joit fedans le corps -, ii n'y a que Dieu feul qui ait 



mj: r: ^^rri,(-r poiivoif : Et A «c n'cft* point cUe <pii le cauft;; 
fenfibitsne àu plaifir OU dcU dotileiur fclon la ditcrfité des 



que tous les ob- 



peuvent nms cbranlcmens des fibres de fon corps , comme il y 
faire finnr dh ^ ^Q^^tcs Ics apparences , puifqu'ciic fent du plai- 
pUifir. ^ douleuc iàos qu'elle y confcntc > je ne 

connois^nt d*aufse«inairez pniffîmte pout 
les lui fairetentur, que.celle de l'Aittozr de taa^ 
• ^ tes éhofcs. 
\ KCcrtainemeot il n'y a que Dieu qui foit nôtre 

véritable bien. Il n'y a que lui- <|ai:-]iui(Fe noua 
combler de ton» les pkiitcs 4aat aous finumes 
capables. Ce n'eft que danslà connoifEince Se 
^ dans fon amour qu'il aréfolu de nous les faire* 
ièncir : Et ceux qu:!! a attacher aux moavxmens 
qui fe pafTent dan» nôtre ccofs ) afin <pxe nous 
^ cuilions foia de ia confervadon > fisnt ties^-petits» 
tres-foibles 8c de tres-peu de dufée , quoique 
dans l'état de péché où nous fommes , nous en 
ibyons comme efclûTes* Maisceux qa'il fera fisn* 
tir à fes Elus dans lé ciel» feront infiniment plus 
grande , puifqa'il mus a faits pMc le connditre 
ic pour raimer« Car eofia l'ordre dcmaodanc^quç 
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l'on reflente de plus grands plaifirs , loriqu'ou 
pofscdc déplus grands biens > puifgtic Dieu cd 
infiniment audeiUis de toutes choies ^ijç plaiiir ( 
'de ceux qui le pc^sédenint , fera sûrement uu 
plaifirqui furpaflera tous les plaifirs. 
* Ce que nous venons de dire de la caufe de nos ^ ^ ^ 
erreurs à l'égard du bien , a fa preuve dans les conpiîedts: 
faufTes opinions qu*aroieat les Stoïciens les ^rr^Mn i/^/ £- 
%icuriens touchant le fouYerain bien. Les£pi- icwiiHsé'^ 
curiens le mettoient dans le plaifir i & parce ^'"««W" 
qu'on le fcnt auflî bien dans le vice , que dans la 
vertu >& même plus ordinairement dans le pre- 
mier , que dans Tautre , on a cru communément,* 
qu'ils fe laiilbicataller à toutes fortes de volup- 
.tez« 

Or la première caufe de leur erreur eft, que ju- 
geant fauûement qu'il y avoir quelque dhofe d'à* 
gréable dans les objets de leurs fens , ou qu'ils 
etoient les T^uUés caulês des plaifirs qu'ils 
fèoioîeot tétant outre cela intérieurement per-- 
fuadcz , que le plaifir étoit un bien pour eux , 
ils fe lailioient aller à toutes les pafCons , def- 
quelles ils n^apprebendoient point de foufFrir 
Quelque incommodité dans la fiiitcAt^ lieu qu'ils 
deroient confidérer , que le plaifit que l*on fene 
dans les chofes fen{ibles,nc peut être dans ces 
. choies comme dans leurs vériuble& caufes ni 
d*une autre maitiére 6c par conféquent , que les 
biens (èafibles né peufent être des biens à l'é- 
gard de nôtre anâe : & le refte que nous avons 
expliqué. 

Les Stoïciens étant perfuadez au contraire ^ 
que les plaifirs fenfibles n'étoient que dans le 
corps & poiirleoorps,fic qué Tame devoit a- 
voir fon bien particulier > ils mettoient le bon* 
heur dans la vertu. 0£ voici la fourcc de leurs er^ 
leurs. * ~ ' 



L.ijiu^od by Google 



ijo De la RecheUcws 

C'eft qu'ils croyent , que le plailix& laJjit' 
leurfeafibles n*écoieac point dans l*ame , mai» 
ieuletneat dans le corps : 8c ce faux jugemenc 
letir fervoit eafiiite de principe pour d'autres 
faufTes conclurions : comme, que la douleur n'eft 
point un mal, ni le plaifir un bien> que les plaifirs 
des fcns ne font point bons en eux-mcmesj qu'ils 
font communs aux hommes & aux bcces , &c. 
Cependant il e(l facile de Toir , que quoi i^ue 
les Epicuriens , àc les Stotciens ayént eu tort en 
bien des chofcs.,!^ ont eu raifon en quelques^N 
unes. Car le bon-heur des bien-heureux ne con- 
yjKlle que dans une vertu accomplie , c'cft-à-dire 
dans (a connoiilancc Se l'amour de Pieu 6c dans 
unplaifirtres-doux, qui l'accompagne fanscefle. 
. Retenons donc bien , que les objets extérieurs 
ne renferment rien d*a^réable ni de fâcheux, 
qu'ils ne font point les caufes de nos plaifirs , 
que nous n'avons point de fùjet de ks csaindns 
jii de les aimer s mais qu'il n'y a que Dieu qu*il 
.faille craindre , & qu'il faille aimer , comme il 
Xiy a que lui qui foit allez puifl'ant pour nous pu- 
nir & pour nous récompenfer , pour nous faire 
fentir du plaifir & de la douleur : enfin que ce 
n'êft qu'en Dieu > & que de Dieu , que nofis de^ 
vons eQ)ércr les plaifirs , pour lefqucls noius^ 
avons une inclination H forte & û naturelle» 




* 
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C H A P I TR E XVIIL 

h^uems fens nous portent à l'erreur en des ehâ^ 
fes même qui ne font feint fenfibles, 1 1. Exem^ ^ 
•pie tiré de U eenverfatien des hommes. 
III. ^'il ne faut point s'arrêter aux manié*: 
[ tes fen^bles. 

*KT Ous avons ruffifammcnt expliqué les er- 
rciirs de nos fens au regard de leurs objets, 
comme de la lumière ,des couleurs, & des au. 
très quaiitez iènfibtes. Il £mt voir mamoenant 
œmme ils nous féduifent toncbant les objets - 
même qui ne font poinr de leur rcirort , en nous 
empêchant de les confidéier avec attenti^ni , ^ 
en nous inclinant à en juger fur leur rapport, 
C'eft ce qui mérite bien d*étre expliqué. 

LVittention ^ l'application de l*tiprit aux j. 
idées claires & diftinftes que nous avons des ob- g»* ms ftm 
jets , eft la chofe du monde la plus nécelVaire ftmntà 
pour découvrir la vérité de ce qu'ils font. Car ,f T^J^r^/' 
de même, qu^il n^elt pas pouible de voir la beaur m fins ^ 
té de quelque ouvrage (ans ouvrir les yeux , de [wnt fstifiHn^ 
fans le regarder fixement ; ainfi l'cfprit ne peut 
)as voir évidemment la plupart deschofcs avec 
es rapports (Qu'elles ont les unes aux autres , s*il 
ne les coufidcre avec Attention. Or il eft certain, 
qu*il n'y a rien qai nous détourne davantage de 
l'attention aux idées claires èc diftindes que nos 
propres fens -, & par confcqucnt il n'y a rien qui 
nous éloigne davantage de la venté , qui nous 
j^ettelitot dans l'erreur. 

Focu: bien concevoir ces chofes > il eft ab(blu« 
ment néceflair e de fcavoÎT) que les trois manié- * 
res d*appcrcevoir de l*ame > dont j*ai parlé aupa^ 
tavatic , ne la touchent pas toutes également >6c * 
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que par cottféquent elle nUpportc pas une p^^il-* 
le attention a tout ce qu'elle apperçoic par leur 
nioyenjcacçiie s'applique beaucoup à ce qui la 
touche beaucoup.» & elle eil peu atteatire à ce 
qui la couche peu. 

Or ce qu'elle apperçoit par les fcns , la touche» 
3^ l'applique extrêmement j ce qu'elle connoîc j 
par l'imagination la touche beaucoup moins > 
mais ce que l'entendement lui repré£entè>^ je 
veux dire , ce <|aVlk dppei^çoit par eUe-mèkns 
ou indcpcndammet>t des fens & de l'imagina* 
tion , ne la réveilU prefquc pas. Perfonnc ne 
peut douter de ces chofes» ni que la plus petite, 
douleur fens ne foit plus pr^Cbute à rcfprit f> 
£c ne le rei^e plus attentif, que la méditatioar: 
d^ine chofe de beaucoup plus grande confé* 

quencc. 

La raifon de ceci eft , que'Ics fens reprcfèntent 
les objets couiQ^ préfensj&que I*imagination 
ne les repréfente que comme ablèns. Or l'ordre- 
demande que de plufieufi biens , ou de plufieui^s. 
maux qui font propofcz à l'àmc , ceux qui font 
préfens la touchent & l'appliquent tlavanras;c ^ 
que les au(res qui font abfens » parce qu'il eii;,iié«. 
ceflaxce que l^ame fe détermine, pfiomptement for . 
ce qu'elle ftoit faire en cette rencontre. Ainfi elle 
.s'applique beaucoup plus à une fimple piqueurc, 
qu'à des fpcculations fort relevées > & les plai-.:. 
iîrs & les maux de ce monde font même plus" 
d'impirefEon fiuelle , que les doulearsrtecribles»- 
& les plailirs infinis de l'éternité. 

Les fens appliquent donc extrêmement l'ame 
à ce qu'ils lui repréfentent \ 8c parce qu'elle eft. 
Limitce9& qu'elle ne peut nettement comjevpir 
beaucoup de chofes à La fois > elle ne peut appcr^ 
ceTOÎr nettement ce que l'entendement lui re^ 
pxurcuccdaûsiemcmetemsqueks fens lui of- 

V 
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firent qiiei(|uecbofe à coûfidcrer. Elle laide donc 
les idées claires & diftiaâes de l^entendement, 
propres cepen^nt k découvrir la vérité des cho* 
les en elles-mêmes, & elle s'applique unique- 
ment aux idées coufnfes des fens,qui la tou- 
chent beaucoup , & qui ne lui reprcfenceot point 
les chofes fdoQ ce qu'elles fimt dans tft vérité-» 
mais fetilemem: iielm le rapport qo^etles ont 
avec Con corps. 

Si une perfonne , par exemple , vent expliquer ^ J^Jj^ 
une vente >& dire ion lentimcnt lur quelque ^^/^ converfa»^ 
choie y il ne le petur faire par des pareks > qu'en tivt dv komr, 
mème-tems il ne touche en plofieuvs manières les nifs* 
fens de ceux qui l'^coiitent. Or l'ame qlii ne peut* 
en mcine-tems apperccvoir diftindement plu-. / 
fieurs chofes, & qui a toujours une grande at- 
tention à ce qui lui vient par les fèns , ne coniidé- 
re preCque point les railbns que cette perfenne 
apporte , mais elle s'applique beaucoup au pfai- 
fir fenfible qu'elle a de la inefure de fcs pcx iodes, 
des rapports de fcsjgeiles avec lis paroles , de 
^agrément de fonvilagc, enfin de l'air & de la 
manière dont il parle; ce qui la détourne de 
l'attention qu'elle devroit avoir aux chofes. Ce- 
pendant elle en veut juger fans les connoitrc fuf- 
fifamment : de forte que fes jugemens doivent 
être dikférens > félon la diverfité des imprefliions 
qu^elle aura receucs par les fens. 

Si par exemple , celui qui parle s'énonce avec 
facilité , s'il garde une mefure agréable dans fes 

Jcriodes > s*ii a Tair d'un honnête homme & d'un 
omme d'efprit, û c*eft une perfonne de qualité, 
s*il eft fuivi d'un grand train , s'il parle avec au- 
torilé & avec gravité , fi lés autres l'écoutent 
avec refpeft & en filence , s'il a quelque réputa- 
tion, & quelque commerce avec les efprits du 

premier ordrcj enfin s'iLeû: ailes^ heureux pour 
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plaire 5 ou pour erre cftimé, il aura raiibn iztï^ 
tout ce qu'il avancera i Se il ^ura pas jiafqu'à 
ùm colet .& àies manchettes , qui neprootent 
quelque chofc. • ' 

. Mais s'il cft afl'cz malheureux pour avoir des 
qualitcz contraires a ccHcs-ci , il aura beau dé- 
montrer ) il ne prouvera jamais rien comme il 
faut ; qu'il dife les plué belles chofes du mondci 
on ne les appercevra jamais. L'attention des aaf 
diteurs n'étant qu'à ce qui touche les fens , le 
dégoût qu'ils auront de voir un homme fi mal 
composé le$ occupera tout cnti^ers > 3c empêchera 
inapplication qu'ils devroient avoir à fes pensé)ss. 

colet (aie Se cfaifbnné fera méprifer celui qui 
le porte , & tout ce qui peut venir de lui , & cet- 
te manière de parler de Philofophe & de rcveur , 
fera traiter de rêveries & d'extravagances ces 
hautes&fublimesvéïitezydont le commun du 
monde n*ieft pas capable. 

S»V Voilà quels font les juiiemens des hommes. 

'4ti ne tau r « i -ii i i / • / 

pûiiit /4rr<y?fr Leurs yeux & leurs o;eiIies jugent de la vente, 

sux wMTitérej Se non pas la raifon i dans les chofes- mcmes oui 
fenfibUs ^ 4- uc dépendent que de la ra ifon \ parce que les 
^* hommes ne s'appliquent qu'au fenfible , & aux 
man ércs agréables , & qu'ils n'apportent pref- 
que jamais une attention forte & férieufe , pour 
découvrir la véii:é de quoi que ce foit. 

Qn^y a-t-il cependant de plus inj^ifte que de 
juger des chofes par la manière >& de méprifer 
la vérité ) parce qu'elle n'cft pas revêtue d'^or- 
ncmens qui nous plaifent, & qui flattent nos 
fens ? Il devroit ccre honteux à des l'hilofophes; 
&àdes per(bnncs quife picquent d*c£prit>de 
rechercher avec plus de foin ces manières agréa* 
bles , que la vérité même > & de ftr repaître plô* 
tôt l*efprit de la vanité des paroles, que delà- 
foUditcde:» chofes. CcH: au commua des hom<^ 
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mes , c'cil aux amcs de chair 6c de fang , à fe laif- 
rargagner par des périodes bien meiurécs , & 
paries figures & des moutemens qui réreillenc 
les^ffions» 

Ojnnia enim fiolitU magis sdmirantur, Ornant^ 

Inverjis qné (hb wrtis iMtitéimiis cemum. 
Vtraque conftitmmtt aud ieUitMgere fo^unt 
Àures f lefido qué Junt fucata fonort. , 

Mais les perfonnesCa^es tachent 'de fe défen:*' 
dre contre la force maliçnc » & contre les cbar« 
nés pniflàos de ces manières feofibles. Lesfens 
leur impofent auffi bien qu'aux autres hommes , 
puifqu'cn effet ce font des hommes , mais ils mé^ 

{iriTjpnt les rapports qu'ilsleur font des chofes. 
Is imitent ce fameux exemple des Juges de Vh'^ 
r^page > qui deffeadoient rigoureufîemeut à 
leurs ATOcats de fefcrrir de ces paroles & de ces 
figures trompeufcs , & qui ne les ccoutoient que 
dans les ténèbres s de peur que les aerémens de 
Ijciirs paiojles & de leurs geftes ne leurperfua* 
dallent quelque cho£e contre la vérité & la jufti^ 
ce , & ann qu'ils^puCfent davantage s'appliquer à 
çoafidéter la folidicç de leurs raiions» 



JCHAPITB.E XIX. 

9^ Mêites êxemples. }, Le premier , de nos er^ 
reurs taachtint U nature des corps. 1 1 .£# fécond^ 
de telles qm regardj^nt les qsêalUelÇ^ de ces mef- 
mes corps» 

ON vient de faire voir qu'il y a un fort grand 
nombre d'erreurs , qui ont pour première 

caufc €€t^ forte application dt Taine à ce qui 



i^^ De LA Recherche 

lui vient par les fens > 8c cette nonchalance , où 
cUceft, pour leschofes que l'entendement lui 
reprefence. On vient d'en ikmaeruD exempkde 
fort grande conféquencc pour la Morale tire de 
la converfation des hommes, en voici encore 
d'autres tirez du commerce que l'on a avec le rc- 
ftedc la nature» lefquels il eO: abfolumenc ne- 
cefl'aire de remarquer pour la Phyfîque. 

Une des principales eri*ears oà l'on tombe en 
matière de PhyTique c'cft que l'on s'imagine, 
qu'il y a beaucoup plus de fubftance dans les 
corps qui fe font beaucoup fentir que dans les 
autres qu'on ne fènt prefque pas. La plupart des 
homnes croyent > qull y a bien piits de matière 
Errturs tcu- l'or & daus Ic plomb , que dans l'air & dans 
t\]anrU nature Vqxx & les cnfans mcmes qui n'ont point rc- 
àetcgfgu marqué par les fens les effets de l'air , s*inu^i<* 
nenr oïdinattement que ce n^eft rien de réel. 

L'or & le plomb (ont fort pefans , fort durs » 
& fort fenfibles > l'eau & l'air au contraire ne fc 
font prelquepas fentir. De là les hommes con- 
cluent » que les premiers ont bien plus de realité 
que les autres. Ils jugent de la vérité des chdfes 
par i'impreflion lenfible qui nous trompe toft» 
jours 5 & ils négligent les idées claires & diftin^ 
Ij^ des de refprit, qui ne nous trompent jamais» 
Ent%rl m- parce que le fen(ible nous touche ^ nous appli'. 
€k4»tU»»^s ^UA- que , & que rintelhgible nous endort. Ces faisit 
^^^'f^^^^ j"S^"^^"^ regardent la (ùbftancedes corps, en 
^ iw, Yoici d'antres fur les qualitez des mêmes corps. 

Les hommes jugent prefque toujours que les 
objets , qui excitent en eux des fenfations plus 
agréablesi (otst les plus parfaits & les plus pursi 
&ns fçavoir feulement en quoi confiftela per- 
« feôion & la pureté de la matiire & mêmes fans 
s'en mettre en peine. 

Usdifent» par exemple^ que dejia £mgecft 
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impure , & que de l'eau tres-claire eft fort pure. 
lAj;^ kschaoïieattx qui aiiiient l'eau bourbeufc» 
&€«sMiiiiiux<|mfepUileotdaas la fange, ne 
ikmcnt pas dekvrfenritMcit, Ce font des bêtes » 
ileft vrai. Mais les pcrfonuts, qui aiment les en-* 
•traillesde ia-bccafle ôc les cxcrcmens de la fouine, 
^ncditcntpasqueCeft de l'impureté, quoi qu'ils 
le difent de ce qui ibrt de tous les autres aux* 
nia»T« Enfin te mufi: Se l*aaibre fent eftimez ge«. 
néralcmenc de tous les hommes , quoi que l'ou 
tienne que ce ne font que des excremens. 
. Cemioemcnt on 19e juge de la Iperitâion de 
h fnaniétetedBiapttreté qiitt p^r rapport à fes 
propres itns : te de ta tt arrÎTe 1 que les ièns étant 
diffcrens dans tous les hommes , comme on i*a 
fuâifàmment expliqué, ils doivent juger tres^ 





PS 




1 



les jours fur ks peifeâi<ni$ imaginaires > qu'ib 
attribuent à certains corps, font ncceflàirtmenc 
remplis d'erreurs dans une variété tout-à-fait é* 
trange & bizarre $ puifque ks raifonaemens 
qii'ilscoiÀiemiaitoeiîmt appuyez y ipe fur les 
idées fauiics 9 a»ifi}fb t &irrcgulmes de nçs 
fens. 

Il ne faut pas que des Philofophcs difent , que . 
la matière wpiyre ou impure y s'ils m i^aveat 
ce ^a*i^s entendent precilî&ment par ces mots de 
pur & d'impur > car il ne^faut pas parler fans fça* 
yoirccque l'on dit 5C'eft-à-dire, (ans avoir des 
idées diikinâcs , qui répondent aux termes dont 
on le fen. Or s'ils avoient fixé des idées dain» 
dtifaftmâes à l!un Se à l'^lusre de ces mots» ils 
jvcrroietit que ce <ju'il$ appellent purferoit fiw* 
vent tres-impur, & que ce qui leurparoit impur» 
ic trouveroit fouvent tres-pur. 

«seâçle > ^uc cette matière 
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là f uft la plus pure Se la plus parfaite > dont les 
parcks feroient les plus déliées & les plus &cîlês 
a Ce mouvoir , l'or , l'argent , ât les pierres pre- 
cieufes feroient des corps extrêmement impar- 
*faits , & l'air 8c le feu feroient au contraire tres« 
parfaits: quand de la chair vieodioit à fe cor- 
rompre Se à icntit mauvais, ce feroic a{«M% qu*eU * 
le commeneerôit à fe perfcâiotmer > Se uue cha'. 
rongne puante (croit un corps bien plus parfait > 
4jue de la chair ordinaire. 

Que il au contraire ils vouloienc que les corps 
lès plus parfaits fb&Dt ccm ? dont les parties fe- 
roient les phis grofleS) les plusibHdès 8c les plus 
difficiles à fe remuer , de la terre feroit plus par- 
faite que de l*orj& Tair &le feu feroient les 
corps les plus imparfaits. 

Que il on ne veut pas attacher aux termes it 
pur ôc de *parfait les* idées diitinâes-, -idont je 
viens de parier, il eft permis d'en fubidituer 
d*autres en leur place , mais fi on prétend ne dé- 
finir ces mots que par des notions fenfibles > on 
confondra éternellement toutes chofes > puis 
qu'on nefitera jamais la ii2nifi«uîon âes tentes 
qui les expriment. Tous Tes hommes , comme 
l'on a dcja prouve ont des fenfations bien diffé- 
rentes des .mêmes objets : Donc on ne doit pas 
definirces objécs parles &iiâtk)ns qu'on etva , ii 
en ne veut parler £ins s'entendre r& mettre la 
confîifion partout. ' 

Mais au fonds on ne voit pas qu'il y ait de 
matière 9 fuile celle dont les deux font compo* 
' fee y xpi contiennent:* en foi plus de perfeâk» 
•que les aiitres/Toute matière ndf<m()ble capable 
que de figures & deJnouvemens,& il lui eft égal 
d'avoir des figures & des mouvemens réguliers 9 
ou d*en avoir d irregulicrs. Laxaiibn n'apprend 
pas >jqae le Soleil foit plus par&itv ni plus lumi- 

neax 
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neuxque la bouc , ni que ces be^ucez de nos Rou 
tnans & àe nos Poètes > ajrent aucun avantage (ur 
les cadavres les plus cérrompns. Ge font nos fens 
feux & trompeurs qui nous le<iifent. On a beau 
fe recrier , toutes ces railleries & ces exclama^ 
tiens (ont froides Se badines, après lesraifoûS' 
^u*on a apportées. 

Ceux oui fçavent' feulement fentir> croyent 
auc le Soleil eft plein de lumière'; mais ceux qui 
Içavent fentir & raifonner,nc le croyent pas, 
pourvû qu'ils fçacfaentauffâ bien raifonner,qu'ils 
firent lentîr. Onefttres-perfdadé^que ceui^ 
la même , qui défèrent le plus au témoignage 
de leurs fens , feroient dans le fentinient ou l'on 
eft , s*ils avoient bien confiderc ôc bien médité 
fur les chofes qu*on a rapportées» Mais ils ai«- 
ment trop les illufions de leitrâ (èns , il y a trop 
long-tems Cju'ik dbetflcnt. à leurs préjugez j & 
leur ames'cft trop oubliée, pour reconnoitre que 
ce qu'elle voit deperfeûion dans le corps, ipit 
quel<|ue chofe qui lui appartienne. 
' Ce n*eftpas mi& à ces fortes de gens que Von 
parle^oniemee.peu en peine de leur approba- 
tion & de leur cftimcj ils ne veulent pas écou- 
ter, ils ne peuvent donc pas juger. Ilfuffit qu'on 
défendela.vérité , & ç[u'on ait l'approbation de' 
ceux quitravaillent ferieufement pour la décou. 
vrir j qui fe -veulent délivrer des erreurs de leurs 
fens , & faire ufage de leur efprit , autant qu'il 
leur eft poiTîble. On leur demande feulement,* 
^'ils méditent ces pensées avec le plus d*atten-» 
tion qu'ils pourront., & mt'ils jugent. Qn^ls Ijcs 
condamnent, ou qu41s*les approuvent, on- les 
foiimet à leur jugement ; parce qu'ils ont acquis 
par leur méditation droit dévie 6c de mort fur 

elles , lequel ne peut leur ccre contefté (ans 
juftice.' • • / 

Tmc L Ht 
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CHAPIT&EXX. 

f m 

Conclujion de ce premier Livre* 1. nos fens 
ne noHs font donnez, que four nojlre corps^ 
IT. ^uilff^utdoiât^rdecequils nom rappot'* 
^ Il h Cê tlefi fus peu que dti»tU^ 



N 



Ous avons ce me femble aflez découycrç 
les errcujrs» qù nos fens nous ponenc en gc-^ 
9 foil an des objets qui leui: tonc 
vropres, foit au regard des chofes qui ne j^euyeat 
ctre appcrceucs , que par l'entendement , & je ne 
C|Q^ 1^ qu'en 1^ fuivant nous^ tombions dans 
aucune erreur, dont oq ne puifle re^noitreb. 
caufe dans cj^pfiss qiie nous yïeooQS de4itc » 
poury û qu'on les veUillc un peu méditer. 
Si^tmsfimfw ^^ous avons encore vu , que nos fens font tres- 
fma don- fideles ôc trcs-exaâs > pour nou^ ^ffsçn^ les 
m;, que pour ppponcs^uc tQps les corp^quî nous eavirop^ 

ia conftrvAticn ^^^^^ . q^f^l^ 

éêii9fi ê ^^^^ infttuirc de la vérité , de ce que 

l^s choies font abfolumcnt & en elles-mç^ies : 



rir ^oe p^a»|£er7fr 




l'on retienne bien de tou( ce premier liyjre* 
Xç(E^ If a^e > & que Poacooçoiyç bicti> que i)qs 
f^iisne nous fontdonpez ^ que pour b confèrya. 

^ion de nôtre corps , qu'on le fortifie dans cette 
pensée \ & que l'on cherche d'autres fecours, que 
çevLif, qu'ils nous fouirpifli{;Q( ; jour délivra^ 

lie nôtre ignorance* 
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Que s'il (corouve quelque peiibaDeri comme 
fihs3ôuce il n*y en aura que troD , qui ne foient 

point perfuadces de ces dernières propqfitions 

£r les chofes qu'on a diccs > on leur dèmaa* 
eacotc bien moins. Il fuffit qu'ils entrent 
{bolement ençielqae défiance de leurs Cens s 4e 
s'ils ne peuvent pas rejecter ^(blâment Tes rap« 

Sorts qu ils nous font des choies , onlcurdcman- 
efeulementqu*ils doutent fêrieuiemeitt fi ces 
r^^ports font entièrement vrais. 1 1^ 

Et TÉricablenotién^ il me fianble ^oa en a affies gVf / faut 
Ait à des perfbnnes ratfonnables y pour leur jetter dûMtr dm 
m moins quelque fcrupulc dans l'efprit , & par 
confequent pour les exciter à fe ferrir de leur [i« 
berté > antjxmene qu'ils n*ont fait jufqu'â pre- 
ièat. Car s*Us poi wft entrer dans quelque d<HU> 
te , que les rapports de leurs lêns foient vrais » , * 
ils peuvent au/fi avec plus de facilité retenir leur 
confeotcmçnt, & s'empÊcber ainfi de tombée 
dam tcseçram où ils (bn( tombez juiqu^ict» 
priottîoaâeiiienif ^Us (€ finmentient de la règle » 
qui ett au commencement de ce traité j ^H*on> 
n$ doit ianiats donner un fonfentement entier p 
des chofis quipamjfênt entièrement évident 

m^é^ MufpMêimnûfem s^Mbfiêmir dê ranfim» 
tir^fims f^êmHdfitê 4vrr mtê enriStê fétide » 
que l'en ferait mauvais ufagê d$ fa liberté t fi of^ 
ne s*y rendoitfas» 

Att f eûe , qu'on ne s'imagine pas , que l'on ait g}}^^ 
peu avancé, fi on a feulement appris à douter, p^r» ^n^Ji 
Ce n'eft pas (i peu de cfaofe qu'on penfè de fça.// 4vur^»r«r 
voir douter par efprit &*par raifcn : car il faut Hf^t 
le dire ici , il y a bien de la différence entre dou.- 
ter & douter. iOn dontepar enâportement & par 
bru talité , par aveuglement & par malice , & en* 
fin par fantaifie & parce que l'on veut douter \ 
0u is on doute aufii par prudence & par défiance t 

H ij- 
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parfageflciSc par pénétration cl*efprit. Les Afia- 
: 4emiaens , & les Athées doutent de la première 
^ forte ^ les vrais Vhilo&phcs doutent de la fe- 
Iconder Le premier doute eft un doute de «ne. 
bres , qui ne conduit point à laTumiérc , mafe 
^ui en cloianc toujours : le fécond doute naift 
ÎAs la.luiniiie5&: iUidc cn quelque façon à la 
produire à&o. tour* 

Ceux qtii ne doutent^qwe de la première 
çon, ne comprennent pas ce que c*cll que douter 
avec efprit. Ils fe raillent de ce que M. Defcar- 
<v-s apprend à douter dans la première de fes Mé-^ 
iHtatM>ilsMctapl>y6qucs , parce qu'il leur femble 
qu'il n'y a qu'à douter par fantaffle s & qu'il n'y 
a qu'à dire en général , que nôtre nature eft in- 
.firme , que nôtre efprit eft plein d'aveuglement, 
oii'il fautavoir un grand foin de fe défaire de fes 
préjugez , & autres cbofes femblablcs. Ils peii- 
fent que cela fufifitf our ne fc Uiflcr pasûduioe. 
davantacre à fes feas , & pour ne plus détromper 
^u.tout.^ Il ne fuffit pas de dire que l'eftrit eft 
initie , ii lui;faut faire fentir fes foiblelles. Ce 
joeeff pasaffez^dc dire , qu^il cft fujet à l'erreur 
il lui Faut découvrir , en quoi confiftcnt fes eç*. 
jeurs. Ceftce que nous croyons avoir commet^-. 

de faire dans ce premier Livre , en expliquant 
Ja natuçc&les eiyeurs de nos fcnsj&: nous al- 
lons pourfuivre nôtre même defl'eia,.en cxpli-. 
^uant dans le fécond pâture & les^eExeura, de 
. iiptj:e iwgijiatioo. 
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DE V IM A G I N AT l 0 N. 
: PREMIERE PARTIE. 

CHJkPITRE PREMIER. 

I, Idée générale de l'imagination. 1 1. J^*eUe 
renferme detix facultez., t^m aSive , ér l*at^^e 
faffivè» Iir. Cauje générale de tous les change^ 
fneHs qfêi arrivent à lHma.gination des hommes f 
él^le fondement de ce Second Livre* 

A N s le Livre précèdent nous ai 
vons traité des fens. Nous avons 
tâché d'en expliquer la nature , ^ 
de marquer prccifémcnt l'alàgc 

que I*onen*doit faire. Nous avons. 

découvert les principales & les plus générales er- 
reurs dans lefquelles ils nous Jettent , & nous 
ayons tâché de limiter de telle forte leur puiffan-, 
, qu'on doit beaucoup efpcrcr d'eux > & ^'w 

Hiij 




■ 
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rien craindre on les lecieot toujours danslej( 
bornes , que nous leur avons pr efcrites. Dans cc^ 
iui<<:i nous tzaiterons 4e HmagioatkMi » Inordrt 
natorrf nous y oblige , car il y a un (î granJ rap- 
port entre les fcns , & l'imaginât ion qu'on ne 
^ doit pas les féparer. On verra même dans la fuite, 

que ces deux puifl^ces ne iiS^eot entr*cUef 
que éa plus ^ dti moii». 

Voici i'ôrdre que nous gardons dans ce Traité, 
llcft divisé en trois Parties, Dans la première 
nous expliquons les caufes phyfiqucs du dérè- 
glement , ôc des erreurs de l'imagination* Dans 
la fkcondc nous hifoms quelque appltcatkm de 
ces caufes aux erreurs les plus générales del*i- 
magination ; & nous parlons auMÎ des caufes cjue 
l'on peut appelkr morales de ces erreurs. Da^ 
la troifiéme nous parlons de la commumcatioor 
cODtagieufedes imaginations lEbrtes» 

Si la plupart des cliofes que ce Traité contient, * 
ne font pas fi nouvelles,qne telles que l'on a déjà 
dites en expliquant les erreurs des fens, elles ne 
feront toutera» pas moins utittt* Z<es p<^rfonnes 
intelligentes reconnoiflent alTez les erreurs ic lefc 
caufes même des erreurs dont je traite , mais il y 
a tres-peu de perfonnes qui y faflcnt allez de re- 
fléxion. Je ne précens pas inftruire tout le mon-^ 
de» j'inliruis les igoorans , & j'avertis feulemene 
les antres , ou plmôt je tache ici de m!in(b:iiire » 
j *r de mr^vertir moi-même, 
Idtegénérdle Nous avons dit dans le premier Livre , que Ici 
àê rmâpnâ' organes de nos fens étoicnt compoiez de petits^ 
r/M. gict^ , qui (t terminoient d*un cèté aux parties. 

<xrérieare!('d«corps , Srà la peau , 5r de Vautre 
aboutiflbient vers le milieu du cerveau. Or ces 
petits filets peuvent être remuez en deux manié- 
m } ou en conameuç^it par les bouts qui fe tcr^ 

«nioeKidaiisIe Mmw^ou par ctn qui fe tcr^ 
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JAincnt au dehors. Les fibres ne pouvant ^trc a- 
jitées jufqu*au cerveau, que l'ame n'àpperçoive 
quelque chofc, fi l'agitackte coiliincncc par l'im^ 
pi^dfllioD que font les objets for la furface ezt£<» 
rieurc des filets de nos nerfs , & qtt'ellc fc comw 
munique jufqu*au cerveau j alors l'ame fent , 3C 
jogc que ce qu'elle Icot cft au dchors^i c'cft-à-di- 
fc qu*elle appeffèie un objet comme prefenr. 
Maiss'U tiy a qtle tes filets intérieiTts qui foient 
agitez par le cours desefprits anhnatix>onde 
quelqu'autrc manière, l'ame imagine, & juge 
que ce qu'elle imagine, n'eft point au dehors > 
mais au dedans du cerrei«i > c'eft^-dire , qu'elle 
apperçoit un objet comme abiênt^ Voilà la di£» 
férence qu'il y a encre fentir , Se imaginer. 

Mais il faut remarquer , que les impreflions 
des objets agitent beaucoi^p plus fort les fibres 
âaccrveaa^que ne fait pas le cours des cfprits 
âfiimaux : qoec*cft pour cela que l'aftie eft beau* 
eoup plus touchée par les objets exrcrieurs,qu'cl- ^ 
le juge comme prefen5,& comme capables de 
kii fake fentir iocoutineat du plaifir > ou de la 
douleur 9 que par le cours des efprits animaux» 
Mais qile Cependant fl;iiffiTe quelquefois dans 
les pcribnnes qui ont l'imagination fort échauF* 
fèe , je veux dire , qui ont les efprits animaux 
fort agitez par des jeûnes, par des veilles, par 
quelque fievfe chaude , ou quelque folie , que 
4^s etprits remti(!bt ks fibres intérieures de iettf 
cerveau avec autant de force , que les objets ex- 
térieurs ; en forte que ces pcrfonnes fcntent ce 
qu'ils ne dcvroient qu*imagincr > & croyent voir 
ies objets réels devant les yeux,qui ne font . 
que dans leur imiigination. Ce qm montre la 
vérité de ce que je viens de dire , que les fcns, 
&l*imagination ne différent que an plus & du 
pKiiDsde lapart de ce quiiê paÛc dans le corps^ 

H iiii 
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Mais afin de donner une idée plus diftinfte'fe 

plus partiLiiliére de l*iinagination , il faut fça- 
voir , que toutes les fois qu'il y a du changement 
àans la partie du cerveau où aboutirent les nerfs^ 
il arrive aufli du changement dans l*anie:c*eft- 
a-direycomme nous avons déjà expliqué, que. 
s'il arrive dans cette partie quelque mouvement, 
qui change l'ordre de fes fibres, il arrive aulïi 
Quelque perception nouvelle dans i'ame >elic 
ient, ou elle imagine quelque chofe de nouveau % 
& que l*ame ne peut jamais rien fentir j ni riei» 
imaginer de nouveau, qu'il n'yaitdu change- 
ment dans les £bres de cette même partie du 
cerveau. 

De forte que la faculté d'imaeiner , ou rima-» 
o ination ne coniïfte que dans la puiflancc qu'a 
rame de fe former des images des chofes , en 
produifant du changement dans les fibres de cet^ 
te partie du cerveau , que l'on peut appeller par* 
tic principale , parce qu'elle repond à tontes le$ 
parties de nôtre corps , Se que c'eft le lieu oà 
nôtre aine réfide immédiat emcot iS*il cft permis 
jj^ de parler ainfi. 
Dtux faeui^ D'cù il eft clair , que cette puiffancc qu'a l'a- 
$ei;^ dans Ci- me de former des im iges renferme deux chofes \ 
fttûiina hn , (.^^ç q^jj d^^nd de l'ame même , êc l'autre qui 

/ um active ^ . , ni,o- o'i 

Vautu dépend du corps. La première elt raction , & le 
commandement de la volonté. La féconde eil; l*o« 
beïflance que rendent les fibres du cerveau , 6c 
les efprits animaux pour tracer ces images. On 
appelle indifféremment dans cet ouvrage du 
nom d*imagination l'une & l*autre de ces deux 
chofes , & on ne les diftingue point par les mots 
d'aâive , Se de pajfiye qu'on leur pouroit 
donner > parce que le îens de la chofe dont on 
parle» marque aflez de laquelle des deux on* l'en^» 
tend ifi c'cil de lUmagimtion aStive de Tame % 
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ou de l'imagination fajjive du corps. 

Oq ne détermine point encore ei^ particulier, 
quelle eft cette partie principale dont on vient 
de parler. Premièrement parce qu'on le croit 
aflez inttciler Secoadèment parce au'ôn fie le 
fçâit pas avec une entière certitude. Et enfin ' 
parce que ne pouvant en convaincre les autres, 
comme étant un fait qui ne fc peut prouver ici 
quand on lecoit tres«a(luré quelle clt cette par^ 
tie principale , os croit qu'il fèroit mieux de s'en ' 
taire. . 

Que ce foit donc, félon le fentiment de Vvillis,^ 
dansles deux petits corps^qu^il appelle corf^orm 
firiMa^ que réfide le (ens commtin \ que lesfi-- 
nuofitez du cëryeaù confetvent les efpéces de la 
niémoire > & que le corps calleux foit le fiege de 
Imagination : Qu^ ce Ibit félon le fentiment de 
' Femel dans h^/>w^>'< , qui euvelopc la fubftaii- » 
ce du cenreau^^Qm! ce foit dans la Glande Bi. 
néatedt M« Deicanes, ou enfin dans quelqu'au* 
tre partie inconnue jufques ici, que nôtre amc 
exerce fes principales fondions , on ne s*eu met , 
pas&rt en peine* Il{u£t , & il eft abiblument 
aéceâaires, qu'il 7 en ait une principale j &• que 
iefonàduSyftebedrM.DcfeMtcsfiibfifte. Car 
il faut bieft remarquer , que quand il fe fcroit . 
trompé dans ce fait particulier de la Glande Pi- 
neale ) ce que je necfoi pas > quoiqu'elle-ne foit' 
pas tout-su fait cdnœieil la décrit: cela tomes* 
fois ne pourroit faire de tôft au fond d^ fon Sy- 
fteme , duquel on retirera toujours toute Putiliié j j ^ . - 
qu*on peut attendre du véritable ypou£ avancer Caufegénirm 
darisla conmnâaticedel'hommer . , ^ ' dts^atige- ^ 

i Puis dbnc que Wmaginatib» neconfiftè.qne "^"J^'*'''^^ 
dans la force qu'a 1 W de fe former des images ^ 

des chofes, en les imprimant pour ainfi dire ufoîuUmintÀ 

^-dans^'lesâbses^deibAjccKjyœaU'i d'autant plu§.qu£ f((ondùi 
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les veftiges des eiprits animaux , qui font It^^ 
traits de ces images , feront grands & diftinâ:s » 
l'ame imaginera plus fortement f& plus d^in» 
âement les objets. Or de même ^ela largeur » . 
la prcibodeur , 9c ht netteté des ti^tits de quelque 
graviire dépend de deux cliofes , de la force dont 
le burin agit , & de l'obeïll'ance que rend ic cui- 
Kxe : ainfi la profondeur , Se la netteté des refti*. 
ges de i*imaginatÀ>B dépend de ces deux eaafes » 
f^Toirdelalbiredeseiprits animaux, & de la 
conftitution des fibres du cerveau : & c'cft la va- 
riété qui fe trouve dans ces deux choies , qut fait 
fceique toute cette grande difiStence, que noiis^. 
fematquonsefitce les el^ks^ 

Car il eft aflez facile de rendre laifbn de tous 
ces différ ens caraâeres d*efprits , qui fe rencon- . 
tcent dans les hommes: D'un câté. par l'àbon<« 
da»ce> Se k dÂièttes par l's^ttationy& lakok 
tegr$ par la grcifeur , £t la petiteflfe des écrits 
aniinaux : Se de l'autre par la deHcatelfe , & la. 
groflîcreté 5 par l*huraidité , & la fecherefle 5 par 
b facilité , & la difficulté de fk floyst des fibres 
du cerreau» iSc enfii parle rappQcrqueIes.e£^ 
^ita aaimanx pemeoc a^cnr avec, ces fiir<& Et 
il feroir fort à propos, que d*abordun chacun 
tâchât d'^imagincr toutes les différentes combi-i 
sAifons de ces ctiofes , Se qu*oa tes apptliquàû 
§u^jnkm: à toutes les différcDces.qu^ a renuuN 
quées entre lesefprits 3 paras <fi^ n eft épir^ucs: 
plus utile 5c même plus agréable de faire ufage 
de fa raifon,& de s'accoutumer ainfi à voir leSi 
fihofès dans {îbi].propre (oaéSc àks^découvrir do 
Ibi^cine y qtte^slaiatflfercovtoiiqtte dans toi% 
&reté , en ne l'appKquant qtr^âdeschofSïStoitfcs 
fKg^eré'es, & toutes dévclopé'cs. Outre qu'il y a 
«fes choies fi délicates & Â^aes dans iaidifféren<» 
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Recouvrir 8c les fentir foi-mcme > mais non pas 
les ré|>rerenrer ni les faire fentir aux autres. 

Mais afin d'expliqiter autant qu*ôn lé peut ton- 
testes différences a'^^rits , Se afin qu'ôn rcmarw 
que plus aifémcnt dans le fien mcme la caufe de 
tous les changemens , que l'on y fent en difFé- 
rens tems > il femble à propos de dire en e énéral 
les canfes des chànçemcns qui arrivent daiisl^ 
tl^rïks Hùinkmit 9t dan» Ic^ fifees da cervdhi > 
parce qu^ainfi on découvrira tous ceux qui fc 
trouvent dans l'imagination. 

I.'hommc ne demeure gucres lone-tcms fcm- 
bUAte it iti^aàùit ? lé inèh^ a afftz dt 
^éaTc^intérkiiires de fôn inëdiiftilncc rcni Jugfe 
tantôt d'une façon , & tantôt d'une antrè fur Tè 
même fujets en un mot la vie de l*hommene 
confiée 9 que dans la circulatiôn du fang , 
dans luiautrecirculattode pensées &de defir^ 

% 

€uûd petih , Jpernit , repetit quoi nféfercnH^ 

fit. ■ ■ 

• ♦ 

Et il ftiilHc , qu'ôn né pu^fc gùfet'er n^îéinl 
employer fon tems , qu'à rechercher les caufc& 
de ces changemens qui nous arrivent, 6c apjn:^^ 
dke ainfi à rions connoître nous-mêtàes. ' 
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. C H A P I T. R E 1 1. 

« 

t^JDesefpras animaux,^ des changemens aHfyHals 
ils jbnt [mets en général. II. le chyle va m 
eceur^ qû^il apporte du changement dans Us 
efprits. \lX,^He le vin en fuit autant, 

TO a T le monde coimetifrafieryqueleséf- 
prits animaux ne (ont que les parties les 

plus fubtiles& les plus agitées du fang, qui fe 
lubtilife & s'agite principalement par la fer- 
.memation qu*il reçoit dans le cœur , & .par le 
imbuvement violent de$. jnnfcles dont le même 
^oenreft composé : que ces eCprits font conduits 
avec le relie du fang par les artères jufques dans 
le cerveau j & \que lails- ca font (cparez. par 
quelques parties deftinées à cet uiàge , defquel- 
les on ne convient pas encore. 
. Il faut conclure de là , que fi le &ng e£b fort 
fubtil 5 il y aura plus grande abondance d'efprits 
animauxi & que ii le faog tfk. groâier > il y en 
aura moins: que file fiwg efl: composé de par- 
ties- fort &ciies. à s'embrafer dans le coeur > ou 
ti;cs-faciles à fe mouvoir, les efprits qui feront 
dans le cerveau feront extrêmement cchaufFei^ 
bu agitez j que fi au contraire le fang ne £b fet^ • 
mente pas aflez dans le cœur, les eiprits animaux 
feront languiflans > iâns aâion & fans force : Se 
enfin que félon la folidité qui fe trouvera dans, 
les parties du fanj^ , les eipfits^ animaux auront 
plus ou moins de ibliditc, àc par confcquent plus 
ou moins de force dans leur mouvement. Mais il 
faut expliquer plus au- long toutes ces choies > 
& apporter des exemples , & des expériences in- 
contcftables , pour eu faire rccoûuoitie plus feu* 
fiibiemcut k vcucé. 
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- " L'autorité des anciens n*a pas feulement capti. | 
' Té l'cfprit de ouelifues^nns , on peut même dire i/chy't 
' qi3^*elle leur a fermé les yeux. Ca: il y a encore i a au lœur ^ 

Snélques peribnncs fi refpedlueafes, ou plutôt ^^^*P 
opiniâtres pour les anciennes opinions , qu'ils g^^^uf^^ 
ne veulent pas voir des cfaofes > qr.Ms ne jpour* prirj» 
' roient plus contredire , s'il leur plaifdlt feule-/ 
. ment d'ouvrir les yeux. On voit tous les jours 
des perfonncs aflez eftimées parleur lefture ôc 
par leur étude , qui font des livres , & des confé- 
renées publiques contre les expériences vifibles 
& feolibtes de la circulation du fang , contre 
celle dn poids, & de la force elaftique de l'air, Se 
d'autres femblables. La découverte faite par M. 
Pequet de laquelle on a befoin ici, eft du nombie 
de cdles qui ne font mal-beureufès que parce 
ûu^elles ne naîAcnt pas toutes vieilles,&pouram« 
M dire avec une barbe vénerable.On ne laiflera pas 
cependant de s'en fervir , & on ne craint pas que 
lés per fonnes judicieufe^ y trouvent à redire. 

Selon cette décoinrerte il dftcDnftant,que.l(f 
cKylenc va pas d'abord des vifceres au foïe par 
les veines méfaraiques ^ comme le crèyoicnt les 
anciens, mais qu*il pafle des boyaux dans les 
veines laâécs, èc enfuite dans certains réfervoirs» 
oà, elle» aboutirent toutes r que de là il monte 
- par le canal thoracliique le long des vertebr es du 
dos, & fe va mêler avec le unor dans la veine 
^xilUire^ qui entre dans le tronc fupcrieur de la * 
veine cave , &c qu^amfi étant mêlé avec le fang il 
fk va rendre dans.le cœur. L)*oii il faut conclure > 
quelefang mêlé avec le chyle étant fortdiffô- 
rcnt d*un autre fang , qui auroit déjà circulé- 
jlufieurs fois par le cœur ,les efprits aniinoujc 
qui n'en Ibnt que les plus fubûl^pàrties > d^i- 

3^ être ^oâl fort difréreas jdans les pedbanes^ 
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3ui font à jeun » & dans d'autres <{tti vie&dfoiotie 
e faire bonne-chere. De plus parce qu*ientrc le» 
>iandes ^ & les breuvages dont on fe lert j il y en 
a d'une infinité de différentes fortes , & mômes 
que ceux qui s'en fervent ont des corps diverfe*^ 
ment di^fez , denzpei&nnes qui viennent de 
ii^Kê , & qui forteat d*ane même tablé , fentenc 
- des changemens dilFérens dans leur faculté di* 
maginer, & cela dans une fi grande variété» 
qu'il n'eft pas po/Iible de la décrire. 

Il eft vrai quc^eeoat qui fi>nt dans unefaalé 
faf&ke font une- ^cffion fi achevée » qué le 
cbylc entrant dans le cœur n'en augmente, on . 
n'en diminue prefque point la chaleur , Se que le 
iàng s'y fern^ente prciqùe de la même façon» dt 
fi>rte que leurs écrits animaiix » & enfmte le^ 
ÊKulté d*iB^giner n*ttk reçottcnt proique fos de 
changement Jîlais^ur les vieillardS)& les infir-f 
mes 5 ils remarquent en eux-mêmes des change- 
mens^fort fenfibies ^és leur repsUs. Ils s'afibit» 
]pi&ntpre£}tmcotesèttpQiirkiiK>iiis-kur itfuu 
§100(1011 devienc ttmte TaBgtâflante , Se cUe n^sk ^ 
plus de vivacité ni de promptitude , ils ne con-^ 
çoivent plus rien diftinitemenc : ils ne peuvent 
S'appliquer à quoi que ce fok $ £& im mot il» 
finît tsout antces , qtt'ite n'étoteut aopAavvdb. 
m. Maisafin qne Ic^^us foins 9c hts^ plus fébu^ 
S^lêvîn f» ftes ayent auffi des preuves pcrfonnclles de ce 
féttMtâMt* mie Convient dédire, ils n'ont qu'à faire rc*. 

fléxion £ir ce qui leur eft ao^ivé ^^aad ils ou» 
bed du vin ^us qu*ii Innrdiiiairt » oè bieirfiircé 
qui leur arrirera , quand ils ne bbiiont qué dii> 
tin dans un repas, & que de Teau dans un au- 
tre. Car on eft afforé que s'ils ne font entière** 
Aient ftapides , oà fi leur corps n'eft conipo«i 
fé drune içaaiére toi» leaititex^dnuiee » ils 
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tiront auffi-tôt de la gaycté , ou quelque petit. 
afToupifTemenc , ou quelques autres accidens 
fcmblables. 

hc vin eft fî fpirittteax > qoc ce (ont des eiprits 
aninianz prefque tout £aits : mais des efprits ùn 

peu libertins, qui ne fe foûmettent pas volon- 
tiers aux ordres de la volonté à caufe de leur foli» 
dité, & de leur aeitatiouezcedive jainfiilpro* 
"duit de plus grands chaugemens dans imagina- 
tion 9 Wy^dsins rontesies parties du corps , que ks 
Tiandes&les autres breuvages dans les hommes 
même les plus vigoureux & les plus forts. Il doxfe- 
oe du croc en janabe > pour parler comme Plaucei Vinnxn luA»- 
9c HoRuxd^eânttn^Uen fi» eficts pènr neie tor dolofus 
pas citer ici. ^ 

^prf non ehrietas defignat ? operta recliêdit: 
Spes iuhet ejft rMks i in prslm trttdù mtrtmm i v ' 

CântmSlÂ jfêtm mn in faufertsfe fiUuHm f 

l\ feroit aâcx facile de tendre rai(bn des prkci-» 
eâ«ts > que le mélange du chile a^ec îe Êii^ 

{produit éms les efprits animaux , & enfirite dans 
c cerveau, &dans l*amc même: comme poui»- 
^ôjrle vin réjouit : f^ottrquoy il donné wtie ccr- 
t^e vivacitéàl'eTprit >• quand on en: pflciid' âMC 
Jttodesatiott ^poof^oiil l'Sibnittc affee te tem^s^ 
qnandonen fait excez r pourquoi oit t& sSoW^i 
après le repas , & de pluneurs autres chofcs , det 
quelles on dcume ordinairement des raifons fo£C 
ridicules. Mais outre qu'oit né' fait pds ici nue 
Fbyfique, il fandiM^t dQilner^elqtiei(iée de T^*» 
natomie du cerveau, ou faire quelques fupppfi- 
lions , comme Monfieur Defcartcs en fait dans 

ûyoi iwttazo^ iam hiù^p^ikuûiU'tHk yas f olfibic 

» 
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de s'expliquer. Mais enfin fi oh lit avec attentionr ' 
le livre qii^l a compofé fur cette matière, on pcaf* 
aiTezCefatisfairefur toutes ces queftions , parce 
qu'il explique toutes ces chofes , ou au moins il 
en donne artez de connoiffance pour les découvrir 
aprçs de foi-même par la mcditation , pourvctt 
qu W ait quelque connoilTance de fes principes. 



CHAPITRE II I, 

l'air qtéon reffire , met auffl du changement 

dans les efprâs^ 

IA fecoticte caufe générale des changcmens 
^ qui arrivent dans les efprits animaux , eft 
l'air que nous refpirons. Car quoi qu'il ne fade 
pas d'abord des imprcillons fi feofibles que le chi- 
Je ) cependant il fait à la longue ce que. les fiics 
^ destiandes font enpea de temps. Cet. air entre 
des branches de la trachée artère dans celles de 
l'artere veneufe , & de là il fe mcle & fc fermente 
avec lerefte duiàngdaus le cœur> & felpn ix 
difpofitionpaiticulilre & celte du fangjil produit 
de tres-grânds changeméns dans les eiprits-ani» 
maux & par confequent dans la faculté d'imagi* 
ncr. 

Je fçai qu'il y a quelqœs perfonnes , qui ne 
croient pas cette communication de l'âûr avec le 
fang, parce qu'ils ne îpcuvent découvrir 'avec 

leurs yeux dans les branches de la trachée artère » 
& dans celles de l'artere veneufe les palVa^es p^ 
où cet air fc communique : mais ilne îaurpas 

aie l*aâfion de l'efprit s'arrête avec celle des feus, 
peut pénétrer ce qui leur eft impénétrable, Se 
'S'attarcher à des chofes , qui n'ont point de prife 
pour eux. Il eft imiubitable , qu'il pafl'c conti-» 

suieUcn^Df q^uelques^ p^cics dajQmg des ibrao* 
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ties' ic la veine arterieufe dans celles de Ja 
trachée artère , l*octeur & l'humidité de Phaleine 

le prouvent afl'cz,& cependant les pafl'ages de- 
cette communication font inperceptibles . Pour- 
quoi donc les parties fubtiles de l'air ne pour-^ 
roient-elles pas paiTer d5S branches de la trachée 
artère dans l'artère vencuîe, quoi que les paflfages 
de cette communication foient infcnfibles. Enfin 
il fe tranfpire beaucoup plus d'humeurs par les 
£ores inperceptibles des artères 4^ de la peau » . 
qu'il n'en fort par les autres paflfages du corps > 
& les métaux mêmes les plus (olides n'ont point 
de pores fi étroits ,qu'il ne fe trouve encore dans 
la nature des corps afl'ez petits pour y trouver le 
paflaçe libre > puifqu*autrement cespores le £er- 
sneroieot. 

Il èft vrai que tes parties groiliéres & branchues 
de Pair, ne peuvent pafl'crpar les pores ordinal-- 
res des corps , & que l'eau même , quoi que fort 
grollîére , peut fc gliffer par des chemins où cet- 
air cft obligé de s'arrêter. Maison ne parle pas 
ici de ces parties gro/fiéres , Se branchues de l'air» 
elles font ce fembleadez inutiles pour la fermen- 
tation. On ne parle que des plus petites parties 
roides > piquantes» âc qui n*ont point > ou fort peu 
de branches qui Us piiiflent arrêter , parce que 
ce fi>nt les plus propres pour la fermentation du 
fang. ' • 

Je pourrois cependant aflurer fnr la foi de 
Monfieur Silvius , que l*air même le plus groC- 
fier pade de la trachée artère dans le cœur^puiT- 
qu'il affûre lui même i qu'il l*y a vcu paflcr par 
l'adreffe de Monfîeur de Svvammerdan. Caf il eft 
plus raifonnable de croire un homme qui dit : 
j'ai vcu, qu'un milijn d'autres , qui parlent en 
i,*air. Les parties les plus fubtiles de l'air > que 
Aous rerpironsi entrent donc dans nôtre cœur i 
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& elles y entretiennent avec le fang & le c^ylc le^ 
feu ^ui donne la vie & le mûùtement à nôtre 
cofrps : & feien Icuis difereMes qnditez àk^ 
apportent de grands changeracris dans la fcrmca- 
catioh du fang , & dans les cfprits animauxr 

On reconnoift tous les jonrs la vérité de ceci 
par les humeurs , & les dilFcrcns caraderes d'cf- 
prit des peribnnes de differens païs. Les Gafcons^ 
par exemple , ont Wmaginatiott bien difltstente 
de celle des Normans. LcsRouennois,Ies Diep- 
pois 5 & les Picards difFe^cnt tuiis entr'cux , mais 
encore bien plus des bas - Normans , quoi qu'ils 
foient affez proches les mis des antres. Mais fi oH * 
confidére les hommes qui tivent dans des pais 
plus éloignez , on y rencontrera des difFcrenccs 
encore ^ien plus étranges , comme entre un Ita- 
vuM^j «« ' ^ un Flamand , ou un Hollandois. Enfin il 
fdtrd ejt pipim- 7 ^ ?es hcux renommez de tout temps pour la 
fia in Tbgms* 9 gcfle de leuts faabitans , Se d'antres pour leur ftu^ 
Jerc. c. 4*. pidfté } œmmeTheman , & Athènes pour la fa- 
^l^rfmifi tiim S^^^ ' ^ & Abdcrepour la ftnpiditc. 

€mtum f tx quoacuiiorts ttiam putantur c4inii9cré^Jfum7hikt> CiodefittO^. 



CHAPITRE: IV. 
l^Du changement des efprits causé pMr les nerfs qtâ 
vent au cœur, aux poumons, II. Ce celui 
eJt causé par les nerfs , c[ui vont a» fiye ^il/ê 
rate » étions les vifcâfes. Hh ^ue Miftêia 
fefaitionire nitre vùlmtfé , mais ^H9 fiels né fi 
peut faire fans une providence. 

LA tioifiéniecau&des changemens qùi arri» 
Tentaoxefptits animaux, eftla pins ùiàu 

naire & la plus agiflante de toutes , parce que c'eft 
la fource de toutes les paflîons j & que c'eft elle 
911 les entrecienc & ^ux les fortifie. Pour 
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lien comprendre > xi faut fçavoir que kciaquié* 
mci fiïiéme Se huitième paire des nerfs eti« 
Toteiit la pitt^art de kors rameaux dans la pour 
trtne , & dans le Tcntrc , ou ils ont des ufages 
bien utiles pour la confervation du corps , mais 
extrêmement dangereux pour i'ame > parce que 
c<s nerfs ne dépendent point d^ leur siâîon dc 
ht wlontêlies mnwies » comme cenz qui fer-» 
Tcnt à remuer les bras , les jambes , & les autres 
parties extérieures du corps , & qu*ils agiflent 
beaucoup plus fur l^ame^qne i'ame n'agit fur eux» 
Il faut donc fçavoir , que olufieurs branches 
àc la huitième pake de nerfs ic jettent entre les . j. 
fibres du principal de tous les mufcles , qui eft le Du cHngt^ 
cœur 5 qu'ils environnent fes ouvertures , fes nient à^stj^iu 
oreillettes, & fes artères i qu'ils fc î^pandcnt ^f^^^^ 
mêmes dans la fubftance du poâmon , & qn^ls j» c «2r <^ m 
.ptoddifent aînfi par leurs dimrens monvemens f9mmm% 
des cbangcmcns fort confiderablcs dans le fan^. 
Car les nerfs qui font répandus entre les fibres du 
cœur , le Êtifant quelv^uesfois étendre &racour- 
cif srec crop de fbzce& de promptitude, ponflent 
le fang vers la tête » Bc yers toutes les parties ex* 
terieures du corps en abondance, & avec une 
violence extraordinaire,& cjoelquefoisces mêmes 
nerfs font un eifejc tout contraire. Les nerfs (^ui ' 
enrironnent les ouvertures du cœur , fes ore^* 
tettes 9 & fes artères , font à peu prés la même 
cbofe, que les regiftresavec lefqucis les Chy- 
milles modèrent la chaleur de leurs fourneaux , 
te que les robinets dont on fe fert dans les fontai<^ 
nés pour régler le cours de leurs eaux* <3îr l*uiàgc 
de ces nerfs eft de lêrrer, & d'tiargîr diTeriement 
les ouvertures du cœur \ de hâter , & de retarder 
ainit l'entrée , & la fortie du fang , & d*en aug- 
ainfi x^ d'en diminuer la chaleur* £nnn 
nerfs , qui fimc répandas danslepoûmiQnaona 
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aniFi le même ufage : car le poumon a'étant com* 
poié ) que des branches de la tra'chée artère > de la 
veine artericufe, & de l*artere veneufè entrelafl'ée^ 
les unes dans les antres , il cfl: vifible que les nerfs 
qui font répandus dans fa fubllance , empêchent 
par leur cont ration , que l*air ne parte avec affez 
de liberté des branches de la trachée aitere > Se le* 
Tang de celles de la veine aiterieufe dons l'artere 
veneufe pour fe rendre dans le cœur Ainfi cti 
nerfs augmentent , ou diminuent encore la cha- 
leur & le mouvement du fang , félon leur diiFc*^ 
rente agitation. 

Nous avons des expériences fort (ènfibles dani 
toutes nos paffions de ces differens dcgrez de cha- 
leur de nôtre cœur. Nous l'y fentons manifeftc- 
ment fe diminuer , 8c s'augmenter quelquesfois 
tout d'un coup > & même parce que nous jugeons 
\ fauiiement que nos (ènfations font dans les par^ 
ties de nôtre corps , à l'occafion defquelles nous 
les avons, ainfi qu'il aété expliqué dans le Pre- 
mier Livre > prefque tous les Phiiofophes fe (ont 
imaginez , que le cœur étoit ie fiégc principal 
des pafiions de l'sime 9 & c'efl: encore i\>pinioa la 
plus commune. 

Or parce que la faculté d'imaginer reçoit de 
grands changemens par ceux qui arrivent aux ef- 

f»rits animaux 9 & que les efprits animaux (but 
brt differens feton la différente fermentation du 
fang qui fe fait dans le cœur , il eft facile de ré- 
eonnoitre la caufc de ce que les perfonnes paUIon- 
nées imaginent les choies tout autrement » que 
Du change- ccux quifcs confidérent de fang froid. 
mcnràesef^tts L'autre caufe» qui contribue fort à diminuer s 
€Akfé far /fi & à augmenter ces fermentations extraordmaires 
nerfs ani ç^^^ ^œur, confiftc dans Taftiondc 

Itltc^ pl^^urs autres rameaux de ces nerfs > dont noia 
Auittts V fems^ venons dc parler» 
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Ces rameaux fc répandent dans le foye , qui con- 
tient la plus fubtile partie du fan^ , ou ce qu'OQ 
appelle ordinairement la bile > dans la rate qui 
contient la plus grolltcre > oii la mélancolie ; dans 
le pancréas^ qui contient un fuc acide trcs-proprc 
pour la fermentation 3 dans l*eftomac, les boïaux> 
&lçs auues parties> qui contiennent le chyle : en« 
6xk ils iê répandent dans tous les endroits > qui ' 
plurent contribuer quelque chofe pour varier la 
Fermentation du fang dans le cœur. Il n'y a pas 
mêmes jiifqu'aux artères , & aux veines qui 
ji/en foient liées , ou environnées , xromme Mon- 
fieur Vvillis Ta découvert du tronc inférieur de la 
grande artère qui en eft liée prochedu c oc ur 1 de 
l'artere axillaire du côté droit , de la veine emuL 
gente , & de quelques autres. 

Or parce que l'iifage des nerfs eft d'agiter diver- 
ftment les parties y auTquelIes ils font attachez » 
il eft aÛez' facile de reconnoitre, comment par. 
exemple , le nerf qui environne le fo'te , pei^t en 
le ferrant faire couler grande quantité de bile 
dans les veines, &.dans le canal de la bile , laquel- . 
Iq s^nt inèlée avcK: le (àng dans les veines, Se • 
avec le chyle par le canal de la bile > entre dans le 
cœur, & y produife une chaleur bien plus ardente 
qu'à l'ordinaire. Ainfi dans de certaines paflions , 
le fang boufl: dans les artères & d^ns les veines 9 
l'ardeur fe répand dans tout le corps 9 ^e feu mon* 
te à la tète , & elle fe remplit d'un (i gtand nom. 
bre d'efprits animaux trop vifs, trop agitez, 
qu'ils empêchent tiimultueuferaent Timagina- 
tton de fe réprefenter d'autres çbo^s , que celles 
donc ce^^fpritsfont les iinprefnons& les imagés 
dans le cerveau , c'eft-à-dire , de penfèr à d'au*, 
très objets qu'à ceux delà pa/Iîon qui domine» 

: Iljeç eft de même des petits nerfs qui vont à la 
, x>ai4*auo:es parties cpntieonent une 



fAl Ds LA RfiCHARCHE 

matière pins groiîiére > & moiiis fufceptible de 
chaleur & de'tnouiremcnt 3 ils rendent VLma.gina^ 
tion toute lauguiflantc , & totitc aflbupie 5 en fai* 
iant couler dans le iang quelque chofe de cette 
niatiére toute contraire à celle dont nous venons 
déparier. 

Pour les nerfs qui environnent les artères & les 
veines » leur ufage eft d'em pécher le fang de pat 
fer , & l'obliger ainfi en les ferrant de s'écouler 
dans les lieux» oii il trouve le padage libre. Ainfi 
la partiede la grande artère > qui fournit du (àng 
à toutes les parties qui font au dcfloiis du coeur » 
étant liée & lerrce par ces nerfs , le faug doit né* 
ceflairément entrer dans la tefte en plus grande 
abondance» & produire ainfi du changement dans 
les écrits animaux ^ Se par confêquent dans l'ib» 
m^ination. 

I X L Or il faut bien remarquer , que tout cela ne Ce 
^^^^J^^'^fait que par machine , je veux dire , que tous les 
€wtrc nôtre V6 diiftrens niiiuvemens de ces nerfs dans toutes les 
(ifiTfffiiriWr^pafnons différentes 'n'arrivent point par lecom- 
éjwm prnrf- mandement de la volonté , mais Ce font au con^ 
^ traire (ans fes ordres , & même contre fes ordres : 
, enforte qu'un corps fans ame difpofé comme ce- 

lui d'un bomme £àin , feroit capable de tous les 
mou;remens qui accompagnent les paffions awù 
qilëues nous iommes Ib jets > &qu*ain(î les beftes 
les peuvent avoir, quand elles ne feroicnt que 
de pures machines. 

C'eft ce qui nous doit £iire admirer la fagclfe 
incomprelu»ifible de celui , qui a fi bien ordonné 
tous ces reflbrts, qu'il fnffit qu'on objet remue le 
nerf optique d'une telle ou telle manière , pour 
produire tant de difFerens mouvemcns dans le 
cœur , dans les autres parties intérieures» & m&poç 
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4sm le cocor ^ &<lansl«s autres parties incericu^ 
res , comimioique auili quelques-unes de (es 

branches aux yeux , à la bouche , & aux autres 
parties du vila£;e. De forte qu'il ne fe peut élc- ^ 
ver aucune pafl^^on au dedans i /qui ne paroifle ait 
dehors I parce qu'il ne peut y avoir cie mouTC^ 
ment dans les branches qui vont au cœur > qu^l 
n*en arrive quelqu*ua dans ceux qui fout répan- 
dus fur le vifage. 

La correfpondance & la fympathie qui fe tjou* 
tfi entre les nerfs du vilage , & quelques au|res» 
qui répondent à d'autres endroits du corpSi qu'on 
ne peut nommer , eft encore bien plus remarqua- 
ble : & ce qui fait cette grande (yiiipathie , c'eft 
que les petits nerfs, qui vont au vifagcnefont 
encore que dés branches de celui qui defcçnd 
plus bas 9 de mèii3e<q[ue dans les awes paffions» 

Si, quand on eft lurpris de quelque paflim yio^ 
lente , on prend le foin de faire refleftion fur ce 
que l'on fcnt dans les entrailles, Se dans les autres 
•^ffartiesdu corps oùiesnerfss'inlinuent, connue 
aui& aux changemens de viiàge qt|i Taccompa» 
gneot : & fi on confidéreque foutes ces diverfes 
agitations de nos nerfs font entièrement involon- 
taires , & qu'elles arrivent même malgré toute la 
^éfiftançe que nôtre volonté y apporte ^ on n'aura 
pas grande peine à fe laiflèr perfuader de la fim- 
pie expofitipn , que I*on vient de faire» de tous ce^ 
rapports entre les nerfs. 

Mais fi l'on examine les raifons & la fin de tou- 
tes ces chofes , on y trouvera tant d*ordre & de 
ÊigefTe > quHine attention un peu férieuiè fera ca^ 
pîAle de convaicre les perfiinnes les plus attachées 
a Epicure , & à Lucrèce , qu'il y a une providen- 
ce qui régit le monde. Qiiand je vois une mon« 
crç » y H raifon de concliue , qu'il y a une intelli-» 

jencç) piiifqu'ilcft impoCble que Ichazaidait ^ 
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pu produire & arranger toutes lès roues, Com^ 

ment donc (èroit-il poilible > que le hazard , & la 

rencontre des atomes fût capable de faire dans 
tous les homincb & dans tous les animaux, ce que 
je viens d'expliquer ici > & quts les hommes , & 
les animaux en en^cndrafl'ent d*autres > qui leur 
fûflent tout-à-fait iemblables. Ainfî il eft ridicu;> 
le de penfer ou de dire comme Lucrèce , que le 
hazard a formé toutes les parties qui compofent 
l'homme > que les yeux n'ont point elle faits pour 
voir , mais qu'on s'eft avifé de voir , parce qu'oa 
avoit des yeuX) & ainfi des au'tres paaies du corps» 
Voici fcs paroles. ^ - 

Lumina nefacias oculorum clara creata 
Froffiem Htfojlimus , ^ ut prof erre viai 
Froferos pajfus , ideù fafiigm poffe- 
* Sur^rtm Àefminum peiibus fundatd'plicari^ 

Brachia ttém pf^rro val; ai s âxapta lacer tis 
mfè, ma?iufquâ datas utra^ueex parte mini^ 
fixas 

" Vtfdferê^di vitam pcffimus^ qtu foret 4êfHS. 
Cdter^ de genete hoè inter quécU^quepretantlÊr 

• ' Ommaperyefsâpr&pofierafuntratiene^ - » 

* J^Uideo natîijl in nofiro corpore ut uti 

. FoJUimHS , fed qued natum efi id procréât ufum^ 

Il faut avoir une étrange averfion d^une provi- 
dence pour s*aveugler ainii volontairement de 

-peur delà rcconnoitrc , & pour tacher de fe ren- 
dre infcnfiblc à des preuves au (li prcll'antcs , que 
-£>nt celles que la nature nous en fournit. Il eft 
'^tay que quand on afFeâe une fois de faire l'inu 
fie Se l'efprit fort , âinfi que' faifoicnt les Epieii- 
riens , on (e trouve incontinentenfevcli dans les 
ténèbres , & on ne voit plus que de faufles lueurs > 

03X me hardiment les chofes les plus claires > & on 

aflurc 
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«dure fièrement & roagiftralemedt celles qui Ibnc 
^les plus éloignées de la verit& 
. Lucrèce^ que je viens de citer , peut ferrir de 
preuve de cet aveuglement des efprits forts. Ce 
Poète proQOace hardiment Ôc contre toute appa« 
fenice de vérité > fur les queftions les plus difficiles 
ft les plus ob(cureS|i8c il fembte qtf il n*apperçoi- 
vc pas les idées même les plus claires > &?4es plus 
évidentes. La digrcflîon feroit trop longue & trop 
ennuïeufe > fi je m^arrètois à rapporter des pa(Ià« 
^es de cet auteur pour juftifier ce que je dis de lui. 

permis de faire quelques rcflezions, qui 
arrêtent pour un momcnç l'efpht fur des vcri* 
tçx eflentielles , il n*eft jamais permis de faire des 
digreflions , qui détournent l'efprit pendant uu 
temps confiderable de l'attention à fon principal 
fojet » pour l'appliquer à des choCesde pçud'îiiH 
portance* - • . r 



, CHAPITRE V. 

i. De la mémoire, 11. Et des habitudes. 



t4 vient d expliquer les cati(es générales 

tant extérieures qu'intérieures , qui pro- 
duileut du changement dans les efprits animaux p 



o 



r^avoir pour les cxtcriêures>les viandes dont oui& 
nourrit l*air que l'on refpire : 6c pour l'inté«r 

ricure , l'agitation involontaire de certains nerfs. 
On ne fçait.point d*autres caufes générales dii 
changement des efprits animaux > Ôc on afllire 
même j^u'il Q*y en a point«De forte que la £sicult6 
d*jmagtner ne dépendant de la partA corps que 
de ces deux chofes , fçavoir des efprits animaux » 
& de la difpofition du cerveau fur Icquelils agit 
£ent > il ne r élite plu& ici pour la faire bien cooiioi* . 




tâOi^e de chercher les difFérens cKangemeiis quf 
peuvent arriver dans^la (iibftance dn cerveau, 

' Nôiîs ks examinerons 5 aprcs qtîe nous aurons 
donné quelque idée de la mémoire , êt des liabi*' 
iud|is>> c'eft à-dire de cet^efacilit^ <|iie noasayon? 
<kyfesftrài^d^<-il<9fts'aurquelies'i^ afottStl^f 

L Pour Texplication de là mémoire , il faut fë* 

DiUmimire- Çoxiy^nir de ce' qjj'ôh a^dcja'dit plufîeurs fois:' 

touces^msrdliïï&eiicesi per^peion» Ibnt' nr^l 
lée^ éhf dlfHMM^ changeàtiBliéM', qm*at^il. 
iMr'^s 1%^ fSmst dh Isr partie 'prifiteipalè^ dtV 
cerveau dans-la'^ucllc l*àme réûdcplus potricàii 
liéremetit; ** 
'4SâlÉ&tiI étûfirllippofô > la' nature de là memoK 
l>TC^caepl|i^fe; Sardë mâmcque les" Brancher 
d*un arbre > qui ont demeuré quelques* téhip$!i 
ploïécs d'une certaine façon, confet-venc quelque 
-facilité pour ctreploïées de nouveau de la même 
manière, aiiiil 1er fitîresdti cerveau a'iaat reccH 
différeoçeS' imprcflions par le Goui^.dçflrei^rics 
animaux , & par l'aâion des objets , gardent afSex 
lèfig-t-emps^ une certaine fecilîté pour rccevoià 
çcS'rûômcs*dif|K5fitions'. C?r Ia*nïemoire'ncct>nî; 
^(i^il&'que dans çcrttr facilité 5 puif^ue l'ôn^cnfc^ 
îUu^miftnn^chbfts', ibri^cirfccem^U'ré^irlei:-' 
iilâiiil^iâipif eiBcmi* 

^saimeles e^tsrammatwragîflcnttantôrplusi 
^fftantôe moins fort dans la (iibîlance du cerveau,. 
6à que les- objets fenfiSlcs^ font . des impreflionsr ' 
bien plus^rafidcs , qpei'imas;inatiofl toateiâil^' 
ii;e0ff«eiie(klà'dè^ecxiimoit^^ ^rauûronw 
It^vftnc également de toutes les cfioifet' 
que l-ôna apperceues. Pourquoi , par exemple > 
.ce*<iuel*ôn a apperceu pluficurs fois Ce répreten^ * 
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lîon itv'a appcrcfen qu'une ou deux fôi$l Pour^S:^!^ 
on fe fouvicnt plus diftindcmcnt des chofes- I 
qu'on a vues, que de celles qu'on a feulement' \ 
imagiaées : & ainii pourquoi on fçaura- mlm% y ' ' . 
exetnpier la difttiiniuoa Acsf veines dââS te^ 
, aprcs qu'on l^aora veut xmc faite lhS# . ..^ ^. 
dans la dilFeftiort de cette partie , qu'après qu^bn^ 1 
taura lue plufieurs fois dans ua Ikire-d'anatonlie j^- « 
Se d*autres chofes femblables» 

Que Cl Où veut faire reteâofi» Arr 6è qu Wa 
ditauparavanrdtt t2itiia^iMkAi>4K fiir le*)>eu qM 
ton vient de dire- de la mémdire -: poufveuauflS 
qu'on ^ foitdâlivrédeoe préjugé : Que nàttè 
eeiVeau efl: crop^^etit uour conferver des veftiges^ 
À des impr^llions et^ tort gtâttid Bùntàxt y ( cootti 
«eon le lenm fiions lâ avec, atlëiitioti*- c?e avà â 
d\é dit del?è?îït«dôlios yi-u«à-l'fearddie mett* 
duc dansiez, chapitre du prertiierEivrc , )'onaU^ 
m le piaifir d&décoiivnr la caufe do tous ces effets 
fi futpr&a«s2delar menioii^ , dont parie S. Augm 

ces^hbfc«^plu$r au long; parce que l'on croit qu'it 
dtplusf à prôpos qu'un chacun (fe les explique à 
fbi^èhHf^parqudq^i^s^efikrt^d'efprit 3 à caufe quc^ 

Wes , ôc fodt^av&ntag^ d^im^i<èlfk>ù fiir ndusqud 
celles qt!îôM-a{>ptcnd des aUtteS*. ' ' 

-Poura'cxpkcatkm des habitudes , il eft rieceirà^ II. 
Kdc ^aV(34?<Jlid[<Jti6riiUriié«tfd<« PamepuîflV Disbémàw ^ 
dibcrroir* M ^mA^< Jx^^Pp^ attf^eF eUc cfljt 
«nie. Or voici eomm^éflt'cdife pfeUffôiite. Iiy î^ 
toutes les appaileiices<lu monde^qù'il fa tbô}o&réf 
d^ quelque^ endroits da^cerveau > (^ileis qu'ils^ 
fiâ^t y U0 aflVz grand nonîbit iPè^nts^atiittiaa}^ 
tres-agitcz par U cbai^or 4Ù isgtU^ àfàù' tb Ibtttf 

1 i j ' 
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fortis , Se tous prêts de couler dans les lieux oû iU 
trouvent le partage ouvert. Tous les nerfs abou- 
tîQeatau réienroir de ce$ esprits , & i'ame a le 
* J^x^^ique *pou)roir de déccrmincr leur mouvement, & de 
ailIetiP en içf ^Km^luire par ces- «ueifs dans tons iesipuicles 
quoi conufte ^^corps. Ces j^fprits doncyécaotentre^, ils les 
€C fOUfQVfi «flcnt , 6c par confequent ils les racourciflent , & 
^infi ils re^cat les parties , j^ui<juçijlc^ ils fo&JC 
attachez. 

, On n^auira pas de peine i fe perfuader>que l'atne 
fmmc le corps de la manière en laquelle on vient 

4.C l'ejcpliquei: i fi on prend garde, que lorfqu'on a 
long -temps fans manger , on a beau vouloir 
.i^looner 4e<^uiasmouYemens àibacornSiOa a'eii 
jpeut veniràboujt 5 U nième l'on a qui^ue peine 
9 fe foû tenir fur fes.pie^ds;. Maisltontroiuiele 
tpo'ien de faire couler duns fon coeur quelque 
çhofe de fort fpiritueux comme du vin ou queU 
qu*autre pareille nourriture > on fcnt incontinent 
quele.co^psobe<t j^tv^ beaucpp plus 4$; facilité 9 
^ |*on fe Ëçnmë en toutes Içs manières qu'on Ibuo 
baiccCar ces chôfi» font ce me femUe atfez voift 
que Tamc ne pouvoit donner de mouvement à fon 
iÇorps faute d'efpritç animaux , & que c'eft par 
leur moïen qu^elle ^cccouv^rc fon cn3j)ire fur lui. 
. Ôrlesen0yres4e$ iiiuftlçs:.iQatfivifil>le$& & 
Cenfibles dans ks agitations de 00$ liras & de. tou?. 
tesies parties de notre corps *, & il eft fi raifonoa- 
ble de croire que ces mufcles ne fe peuvent enfler^ 
que parce qu'il y entre quelque corps j de,mêm^ 
.qu'un baion ne peut fe gcoflir 1 ni s'enfler , que 
£a^e qu'il y entre,ide l'air» ou autre cbofe, qu'il 
. I^|>ie qu*on ne puîAe douter, que les efprits ani^ 
J^ux ne foient pondez du cerveau par les nerfs 
Jufques dans les mufcles pour les enfler , & pour 
{{r.produire^ous le$ mouvemens que nous fouhaî?» 
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ifteat i^wcotirc que s'ilécoit^iuâey sAn&iitilm 
ie remue' la partie , à laquelle i! eft atiaché , com^ 

me on le peut voir expliqué plus au long dans le 
livre des Paffions de Monfieur Defcartcs , & danl^ 
celui de l'homme dumémeaui:eur. On ne donne 
fflicepoidaDC cette explicatibn^ comme parfaite^ 
âient «lémmtrée dafns toutes k$ f^iesv . Il y'a 
plufieurs chofes a defirer pour h rendre entière- 
ment évidente > defquelles il eft prefqu^impoflî- 
ble de s'éclaircir. Mais il eft aiilli afièz inutile de 
les fçavoir pour n6trt fû Jet : car que cette ex^ 
plicationibit Tra'{e9.ou qireUefimfaulTe) eileuc 
îaifTe pas d'être également ûtilc pour I^ézplica^ 
tion des habitudes ; parce que fi l'ame ne remue 
point le corps dc cette manière , elle le remue ne- 
ceflairemeut de quek)u*autre qui lui eft^ affea^ 
femUable > pour en tirer les' cooféqueuces que 
BOUS en tirons. 

Mais afin de fuivre nôtre explication , il faut 
rcmarqûcrque les efjprits ne trouvent pas toujours- 
les çhemins > par ou ils doivent paffer , aft'ez ou^ 
verts de aflez libres s 9c que cela fait que nous 
avons de la difficulté à remuer, par exemple, let 
doits avec la vit elle qui eft nécefliirc pour joiîer 
des inftrumens de mufique , où les raufclcs qui 
fervent à la prononciatiun» pour prononcer les 
siots d- une langue étrangère : mais que peu àpett 
les ef^its animaux par leur cours^consimiel^M^ 
vrent & applanifl'cnt ces chemins, enforte qu'avec 
le tems ils n*y trouvent plus de refîftancc.Car c'cft 
dans cette facilité que les efprits animaux ont de 
palier dans les membres.de nôtre corps » que O0U«* 
fifiient les Jbabitudcs. , ' • 

Il dOÉtrés^fâctte feion cette explidâtîon de réu 
•libudrc une infini ce de qu eft ions , qui régardeiit 
les habitudes comme par exemple, pour^uoiics. 
cn£ins font plus capables ii*acqucrii de nou vcUes- 

\ iijr 
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J)îU?itiicles , que les perfonnes plus âgées. Pouf- 
quoi il eft uésnliffîcik de- p^drc de* vieilles bs^ 
jjMLtuâes. Foutqnûitles hommes à force de parlér 
mt dcsquis fme fi grande hciliiSé de le £âire,' qtt*^ 
^^rononcent leitrs^paroks ;wecune vitc(Fe mcroiai. 
îkv^ même fans y ipenfer j comme al n'arfive 
i^uc itof fuftyçnt à.cciix qui difcnt des -prié- 

ff)ii4lsrQ9C;a«»â^itSKiéide;&ke<k^ 
jSow^imées. C^ndimt^pour pronontëruif 
fS^Qt.siil'&ittftenfnieridam'iiti tcrnsn temps, >ftc 
ifetps m certain ordre , .pliifieurs mufcles à la 
fqi'S,, comme ceux de ta langue, des lèvres, d^i 
«gpfier-iiSc.du diaphragme. :Maispii.pouka avec uâ. 
Ij^eu nuSflnaiiQD dfefaosfiiifefaDQefrqiidfkio^ls V 
4c fur ^bificurs iiu «es 'nêMmcMks'Sc eSkt 
ks ,:&iil n'eft pas neceflaire de s'y arrêter: 
Jl eilîvifibltî'parjce que l*on vient de dire,qu*il-y 
. a beaucoup de rapport entre la.aiem0ifieâC'k^ 
tbriliiiides^ijit}eii uoifimsiameinom peut paC* 
^ poufiime efj^exbhribitude^ Gacd^'ittème^ipiè 
lesliabitudes.corporellesconfiftent:daiisîla facili- 
té,, que les efpritsontacquife de pafler par ecr^ 
ts^ins endroits die aotce ;CDi:ps : ainfi b mémoire 
eoitfiftedans les tr aoes^ique les m&me&dipritsont 
tn^mili^tdai&lleiierveaa,4a(qiitfHe8^^ 
cdwfc.diS'ia facilii'é rque: nous* avons de itoîisîfou'. 
ureqir des -chofes. Si donc îil n^y avoir «point de 
^i^flpfi^py^ .attaohée&^aui: .CQur&tdeSigfpritfi ani« 
ifWiOii ftti^QeSMtfe&yîildt'yaiyfoirwcuiie diffê« 
AmecienM:bimemokie;ft:ks tunres i:)âl£itiideis.. 
©e forte quil 13 Scft'pdStphisdifiKïîle&^cto^ 
X[\^^ les beftes , -quoi que fans ame & incapables 
d'aucune perception , le fouviennent-en leUr ma* 
jixp«è«dosMdfliôfe., qnt mt ïïm iaifv^tRù}^ daqs 
AfiifrrCDAveàUii me idbopnociedir qu'^ies^KM 
ijnpables 'cdfairi^iimr^ ^ .1^^ %t 

* • 
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Toi fSi^ m'il^y m ^SinctiSHf ^de^cuitéÀ 

a>];|iMC9Ui<veDt peu à peuiiiffianites ihâhitades; 

Ç[u!a concevoirco^nment une machine nouvelle-* 
ment faite ne joiKÎ cpas fi facileinciit ^ guc lor» 



" Hes -rhmgemensjî fromts .qUê 'tes e frits. 7/. Trois 
^ ttiffhrens chmgemensdMsUs trois differens âges. 

TX)ates:Ies partie« <les corps irivans font dans « ^ 
.nnmouviemcntiaontîDuel , les parties foli- j^^f^^^u^g 
âcsSclfisAmdeS'y ia'dmipaafii'bien^ue k iang : f jttpéufuiHât 
m^mûiy iziÇ&^àsmem HS»tee AifFeieacé encre' le i des ihan^e* 
in(nmt'dera»es,*& i#Mioi»?5qiw«h!i des yetr^ mtnsfiprmts 
tics du-iing eft Afiflble & (en(iblc,xS: quejcelui cle> '«'iP*'-^'* 
fibresiden&tce diairc^ft tont-à-fait imperccptiMe, 
il .y adoncxeste. iiiS^miçt *m%ieilGs<(ftits uni-» 
iiiaw4ci»ftd»ib4<!te'<^ ^iie les clprk» 

imitiiat» lôoc ^emsKOHmm i^uide^^Â^biis unil 
fortgiandeagitation , & c|ue'la?lnbfen.e dti cer- 
yean aïqûeltjue^folidité -quelque icond'ilcnce. 
£)eiaite .qae46S»ei{^fiîis<fe di^ifea&onrpecitesf au 
àhs^^sêcsik difl^enoa&ipett d*heiiM» , Isa *tramp^ 
Haut far les ipocres ides^tffi9aiMi|tti4tS'€0^ 
Ment , &dlicn Yicnt {buvant d*^[Uti?eS-en leur placfc 
aqui ne leur font ;poitît du tout iemblalblcs : *n3ah 
les tâbics xki rjcnreau «ne ibiit pais fi faciles à ^ 
^diffiper^ il ne keur an>iv&^aSTOiivent'des ctxni- 

icin.t:QiifidBa>U«s ^ *'êc wmt iewr ^bftance TrolcLnie" 
ie vîHktBm cfastuger qu'après pkâéeui^s anaées. mtns confidcr^. 



gomcitttrQtifidBatUes ^ ^êc )toute «leur ^bftance -, ^ 
« •ie:|ieKchtfi^er qu'après pkâémii*^ menscon/in 
. ïics différences les plus confideràbles qui fe bUs qui arri* 
4iCBuycnt dans Icccrvcau d'un même liommc pes» jÇ^y 



4 4I»j 
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d'un homme fait , & dans la vieilleflc. ^* 
Les fibres du cerveau dans l'enfance font moU . 
les, ficxibles,& délicates : arec Page elles deyieil^^ 
Beat plus feches , plus dures , 8c jpfus fortes : maif* 
dans la Yieilleffe elles font tout-a-fait inflexibles, 
grojTieres, &mtrlées quelquesfois avec des hit- 
incois fuperfiucs, que la chaleur tres-foible de jcet 
âge ne peutplus didipen C9f4c même que nous 
Yo'ions que les fibres f-qttî compo(enrla chair or.** 
duiaire, fe durciflent avec le temps , & que la 
chair d'un perdreau eft fans contcftation plus ten- 
dre.que celle d*une vieille perdrix : ainfi les fibres 
du cerveau d'au enfaot ou d'ua jeune homme 
doiy«>t être t>esiucotip plus molles 4c plus défioar^ 
jtes,que celles diesperîbnnes plus avancées en . 

Et on reconnoitra la raifon de ces chofes > fi on 
confidere,que ces fibres font continuellement agi- 
tées par les efprits animaux , qui coulent à l'en- 
tour d'elles en pluiieurs differeoltesJiianieres. Car 
de même que les vents féchcoç la terre,fur laqud* 
le ils foufflent , ainfi les efprits animaux par leur 
agitation coruinuelle rendent peu à peu la pluf- 
part des fibres du cerveau de l'honmie ulus feches» 
pins comprimées > & plus folidesiea-UMCte que les . 
perfonnes plus âgées les doivent aroit prefque 
j tpu jours plus inflexibles,que ceux qui font moins 
avancez en âge. Et pour ceux qui font de même^ 
.âge, les. yvrognes qui pendant plufieurs années 
OQtfaitezctzdeYin» ou de feo^ab^es-boidons 
capables d'enyvrer, doivent les avoiraui& plus, 
ibfides , & plus inflexibles > <^ue ceux qui fe font 
privez de ces boiflbns pendant toute leur vie. 

Or les différentes conftirutians du cerveau dans 
les enfans, dajusks hommes faits,iâc dans les vieiU 
lards>foQt descauCes foct^oa^UetaUesdeladilIe:^ 
rence qui fe remarque daps la Êvculci d'tmagi-^ 
lier de ces trois âges def^u^s nous allons, ^arljcc 
dauskfuitç* 
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CHAPITRE VIL 

.L De UtmmtUÊkathn qmefi^efttrê h cem^mt . 

i*t4ne mere ér ctlm de fort enfant. II. De 'd (cm^ 
municatian qui eft evtre notre cerveau (ji* les aU" 
$res parties de notre corps laquelle nous forte à 
fimkéêh&néhàiMcmpMffiw* ÏIL ExfUcaiiom 
deU gemMkndêSenfims mam/htÊêttx r& ^ 
la^ propagation des ejpeces. Vl' ExpUcatiinde 
quelques déreglemens a'efprit ^ d* inclination s 
de la volonté. V. De la conrupifcence ^ du feché 
êriginel. V L ObieSions fji^ wifonfes: 

I L cft ce me fctnble tSzs évident <pie nons 
tenons à toutes chofes » 6c qiic nous a^Ofis 
4cs rapports naturels à tous les cojps qui noa» 
«mironocnc > Iclquels. nous iont cses- utiles 

ruf la confismtfoii & pouc la commodité de 
vie z mak tous ces rappom nelbnt |>ais ég^ux. 
Nous tenons bien davantage à la France qu*àHa 
Chine , au Soleil qu^à quelqu'ctoiie , à notre 
propre isiaifon qu'à ceUe,ideAn9S .mûûos. ilil a 
des. hfio% tttwâblés qui naiistasiacheiicibiefl. fois 
élff^tf»niWnt aux lK>miDte qu*^ beftcs::) àosos 
parens&ànos amis qu*à des étrangers j à ctw 
de qui nous dépendons pour la conferyarion de 
/lAÔue é(i:c ceux de. qui. nous, n'd^esons- 

• Gc ,qu^il y a principalemdQt à< temait|QBr dans. 

.cette union naturelle qui eft entre nous-éc les oi^ 
très hommes > c'cft qu'elle eft dautant plus grar*- 
-de> qjicnous ayons davantage befoiu d'eux. Les 
•|ai|eos & les ami$ font unis énroitcmentles nos 
.au^autrcs r <hi pane àiît que leurs, douleurs de 
Uxif% W^9:s. /oii; ixmimu]i^s^ , auifi bkn que 

Iv 
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leurs plaiiirs & leur félicité 5 car toutes Ic$ 

paflions Si tous les fentimens de nos amis fe 
communix|ueût jidqu'àrioiisipar l'imprcflion de 
leur manière & par l'air de leur riùgCi^ Ms^ 

.n'eû pas la pins grande oui puiflfe'être. 
De * fimm - dans le feinoae leurs mercs , le Xîorps. 

mcathn qui i/^dbiquelsji^eikfoint^eiK^ ent^àccoment formé,& 

/4«^» -^Yoir , doiventaufii écre«ui»is avec leurs mères de 

'dammiére fa plus étroite qui fe puifle imaginer. 
Et quoiqueJinir ame fi»it •féparée<le celle de kur 
mere , leur corps n^étant point détaché dttiicn y 
«Biibkqpmifife^'Msiètt te 
. Aesm^Boes paffioos > cttW<not < miC i e s UeB<tti6nie8 
' pensées qui s^ezoitent dans ihnae eitfuite4cs 
anouvemcnsiqui Te paflent dans le<coFps- * * 
- idinfi ies 'ttiËUB '¥oyent <ce ^se vejrmilenis 

. Mot te «nftims iflapfciffims*âtt; «Ibjots, 4t'^ 

.font agite? des mêmes pafCons. ' Ôartpui^ue 
; Pair du Tifagc dHm^homme paiTioné pénétre 
cffleux^»4e nwfear^ ^ imprime navur éftemeor 

.-^DDÎaiieibiBnmleMiicmQf^ qui4e 

•coiifidcrent ne foit pa3 fort gtande :*od aee me 
dfcnible raifon de ponfe que '4e6 me^es '(bot c;^ 
pables d'imprimer dons leurs enfans tou& les 
màiùeB sToBCinieariibiir ^4i€» ISmm: rfiiMféts > âc 

«tées. Car enfin le>oorpside l'enfant ne ^fait qu-uh 
!m^me corps avec celui «de la -mere : le fang de 
ip efprits/font communs àl^un Se ài'^Hme^kfs. 
imeiis de ies paflTions (onc^dcis fiiites WM6m--> 
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CCS fnouvemens fe communiquent ncceflairc- 
ment dela mere àt*cn£»Q|C» JQoac^les 'paiI]ons.ft^ 
l«$^tàB0ii6 géaécslemetit cmnesim^enséey 

Tnore.fltii'erifiant. 

^Cescholê&me paroiflcnt incont;6ftab(es pour> 

ce ici ôue comme une Uif^^don » & /€fOi* 

bafiiite iQatnioute>fnppofi(iiDti.qu2!peutifati 

à lairéfolutionde toutes les difiSciilcez «que l'on' 
preutfunperidoicipalfec: peur pôninpe in^HK 
icflxiblc. 

j^cife.deDieus&ide lîatlmiratxon'des)hoinmes ; Hsnkét'm qui efi 
n'y a xien de pliisfwrptcnaiitiiy dctplus ^^^^^-^'^y^^f/J^ 

fffkJiiMHQBéiBt,' 'j^|r> i A tiWM i it itaupm oonétiit xrV^^* "^."Z {''^^ 
mmatiireiionsjcft (cadhéeaunrrbicn que fonAu- Jf^*^ ^ 
(€ur y noiisIfimtODS'ies moii^einciisti^uiife pro^^^iiii^ii/iî^ 
dnjfegttciuwns^'fiMaB icn iconfid&ar des «dfibsts.* 
Cepembot til y zMaM^é^aks^sfiA 

cofmoiiTance tquedépènd?l^xpiication de (toutou 
cbofiisqiii' ont 'rapport à l'homane: * ♦ 

Mtotaupr MUfituortetK iaaciM«Uemeacjsi]hittiii 
tatioii-) xaricèhi «fbniétfc&î rem ta dbcievé 4HirfkL 

)»Iôn '.fisolement iticft néceflairciquc les «enfans 
croyenrleurs peucs i ks diïciplcs > feiirs mraftieS) 
fcios ]ioiiu^si,los:auSBo$ liomo». vilf&ut^QD- 
^^queteiKs ks^tlMriaiiiesftjmt'Cfiiek^ 

ks mêmes aâionsde ceux a-iiec qui ils ^reulcnt 
^'m^* Q?i ^a^^ issèonMncs feilien( > «il 

Ivj " 
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nêceffair6qu*îlsf€reflcmblcnt &par le corps 
par l^cfprit. Ceci ell le principe d'une infinité de 
cbofcs dont nous parlerons dans la {uke. Mais 
OQi^î avoflis encore befoiii poivce que nous aVonS 
à £re dans ce Chapitre , que l'on £iche «trJ y ^ 
àoDs h^étitmi des difpofitions. naturelles qui 
nous portent à la compaflion auiE bien qu'à l'i- 
fiiitation. 

Il £iu( doncf^avoir que mn feulement les cù- 
pritsamiDaaiix fe poortec^mtneUeiiieitt dans 
parties de n6cre corps pour £iire les mème^> 
aâions , & les mimes mouremens que nous 
voyons faire aux autres, mais encore pour cecc^ 
voir en quelque manière leurs bleflurcs , & ponc 
prendce part à leurs miféres. Itatféctena^ 
notts apprend, qtie locfque mm con&lérotts. 
avec beaucoup d'attention quelqu'un que l*oa 
frappe rudement,ou qui a quelque grande. playc>. 
ks ef^tts ib usKo^fmoA avec eàbrt dans ies: 

Kdes de nôtrexoxpflM^f^oi|lfl9(Bi:cdtcftqB& 
i.voic Ueflerdamuft aiitrepefottp'vv^ 
ne détourne point ailleurs le cours de ces cfprits , 
en fe chatouillant volontairement avec quelque 
force une autre partie que xelle que iltoa voit' 
hivers ou que kcoursmtQreî des e%its viersi^ 
QQBiir&ies.vifi%tesiqiiie&àrditttt^^ éno-*^ 
tions fubites , n'entraineoa ne: change point ce» 
htî dont nous parions» ou enfin que quelque liai- 
ion extraordinaire des traces du cerveau &de8 
mouvemens des^fpctcs n e f ad c 1 e même effet. . 
. Ge mouvement, des efprits . fe £tit bîea fimtie 
dans ks per&nnes diélicaees > qui ont l'imagina^ 
tion vive , &:les chairs fort tendres & fort moi- 
tiés. Car ils reflentent fort fouventt comme mie 
-^c^éce de fremijflâaniGne^ dans leurs jambes^ par 
exen^Ie» s'ils regardent a t t eitf iVc ment qnel. 
^p*m ^ui. y ait une alcere j>a qui y re^olyo 
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aûuellcnacnt qiicicjiïc coup. Dont la raifon eft 
qucies cfprits fc répandent avec force dans ces 
parties de nô^e corps > afin de les rendre plus 
IcD^esàjiâtreamce&lesteiiàntplii» bandées» 
& que ooos ibyons fiir nos gardes pour éviter les 
finaux que nous voyons dans les ;mtres» 

Cette compa/fion dans les corps produit la 
compaflton dans les efprits : elle nous excite à 
ibulager les autres } parce qu'en cela nous nous 
Ic||]lageon8.tto^$-inên)e8 ; enfin elk arrAte nôtre 
malice^ nôtre croantê* Car l'horreur (ang , 
la frayeur de la mort, en un mot l'impreflTion 
fenfible de la compaflion empêche fouvent de 
^naâàcrer des bètes.» ceux4à mémeqni font les 
^us &adés ^ue ce ne (ont qwe des nuchines : 
farce que la plupart des hommes ne lespeiivent 
tuer fans lebleflcr par le contrecoup de la. conu- 
^aflîon. • 
. Ce qu'il faut principarement remarquer ici t 
c*eft que la Teuë fiamble de fa bUffiffe qu'une 
.perfimne reçoit ^ produit dan^ceu qid le yoyent 
une autre bleffure dautant plus grande , qu'ils 
font plus foiblcs & phis délicats. Parce que cette 
vTcncfcn6blcpoufunt avec e&rt les efprits ani- ^ 
.aiauxdaaSpl^ parties du corps qur répondent à ^ 
.celles qnt llaù Toit Ucfifer :»ees ef^ts font xttic 
plus gcandeimprè(&on dansâtes fibres d'ùn corps 
délicat,qne dans celles d*lin corps fort & robufte. 

Ainfi les hommes qui font pleins de force 8c 
.de vigueur ne font point bleflkz par la Teufc de 
quelquemaflacre » Se ilsne four pas tant fùneas, 
a la cùmfiJSm , à C9xsk qné cette veui?: chciqiie 
leur corps, que parce qu*elle choque leur rai- 
fon. Ces perfonnes n'ont point' de compaflion 
fWr les crinuoel^ s ils^font inflexibles ôc inezo- 
tables* MUiis pour.ks femmes &;leS enfans , 3s 
tbuÎFreat beau^up de:(çine par tes blcBuro^ 
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qu'ils Yoycnt recevoir à d'atttres. Ils ont aiacRi- 
salement beaucoup de .GompaiCon des miféra^ 
bles^^ilMé peuvent mème»3roif4Mtt^ tnyie&; 
ten&;e crier «ivie .bête fam ^q|Bel(p€tta€|iué^^ 
*rfprit. - .» 

Ponr les enfans qui font encore îdam^le fein At* 
Jcur mère , la dclicatefl'e des fibress de lennchair 

jD.e nous i*allons expliquer. " ' 

• .On regardwaiencore ce que je Tiens dédire 
tx)iumeuae:iimpje>£uppo(ition fi ou âuiliaite 
mnfi : MajStfmmdtitachQr de »laibtea comprei^ 
dre >^ on ( WttwaiwoÎ Ddiftt ti tf lcMii i t tos ^dfasc» 
fetque je prétends expliquer danSTce^Shapi^. 
jCar sles deujc fuppofitions que je viens de faire 
font les principes d^ine innnité de chofes qu^ 
film iOtm'Mm&ûoiBmàm^ ifinr^iUficiks ;èc fort 

jjj^ id!écbiixir{ansdesimeyoir. ii^eiMiesteMmpies; 

BxplicMtion àt 41 y a^onvÏEonîièpt ou-huît ans, que l*on voyoit 
U gêner arion ;aiuc -inci«rabks 4m jeune (hoiume, qui 'étpit <ué 
des tnfam v& dont le coups étdnmÊm^ià^ 



r 



• r > ^ - — — — w ^ - ^ 

•îperfoimes i^j iont veu Jalfeue «ReineMerc ê- 
.tant allée viuter cet :Hofpital.eut .la.curi(jfué-dc 
:iej«Qk)^ mÊme de .fttfu^nofdesibras les jam. 
sbes dece^eiiâe liommeaai&^^^ oà4|otc 
^flAore. ^ . ^ - • 

r" .'Selomles principes que je-Jv.iens d'établir ^ la 
•caulé tle cet accidentffun^fte jfat , jque fa mcce 
fayant'd'çeii cp*i»i 4|lloit irompi&iiis^ acmiDcl 
•i'aUa wirxKédtteî, '1CMs les «oeiips c[ue ^t^c;^ 
:4fe1lfu^a et mi(iSrflMe£eiip€fertt'0^^€erHm 
^ginuuoû d&utcpmeirej^&faïuiiec^^ccde^ak 
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Irecoup le cerveau tendre & délicat de ion en^ 

.£uic. * Lesfibresducepveau^e «etce fciiune fu- StUnlef^t* 

fiitffifHâi «^elqitts endfeitfl^ pidr violent 
àes cfprits produit à la veuc d*une aôion fi ef- 
frayante : mais elles curent aflez de confiftence 

Îour empécker leur^boQtôvti^rement entier. Les 
bres au ceittiraîmla cemoKiâe fenfantiie pon-^ 
^rm^fiéfiftermtovreiit^ces efpfttS'fiirent en^ 
liéremcnt diffipées , & le ravage fut aflez grand 
pour lui faire perdre la raifon pour toujours. 
C-eft la raifon pour laquelle il vint au monde 
fiivéâe^fois. Voici^elle pour laquelfe il hott 
KmipQaamèBaiesp«râesmi«a>i!psqae le^srinii^» 
nel , qtté ia-me^ a^oit veu mecirc à mort. 

A la veuc de cette exécution fi terrible pouf 
fmefeoune, lecoiu?s^idlent des efprits animaux 
delà mtté aHa avec foree4c iioA cerveau veri 
iri»tei^eiiârote<l«4Saci'ee^rp6i ^ ^épëndoieiic 
ihf cifimiiiâ , ir te^nème 'cMê4'e pà(& 
dans l^enfant. * Mais parce que les os de ♦ta mere * Wo'» yê* 
étoient capables rte à la ■violence <le ces cind^imt^t* 

tfpritS;! ils rtto forent pdîmc blefies. Peut^èm 

Içur , ny le moindft fi«miflemeiit dansks èros 

ny ^laits ifâtifbies ^ k>#fqu^on lés TOmpbit au 
ertnilinel , quoique »cc cours rapide jdcs efprits 
fôtesçàbie dîentrdtner'Ics partics mdlks & ten- 
dfcsties os^ l*ira£iiic. Çar les os fiMit4e5-4eniiëi 
res '^i^àfries do el»rp6 ^4otmct^ ^'ëcHhfm 
eres-peû decoriflftenceilans les ertflris qui -font 
éneore dans le frin de leur mere. iEt il^aut re- 
Inarquef qiic fi cette mère *eût ' déterminé k 
mouvertiènt de cest^^prinvers quâf^HuRfe par- 
tie defon coÊfi en fpc ^faaeoniHftnc ayec ^orce ^ 
fon enîant n'atWoit point eu les os rompus , mais 
ia^parûe } «^ui-eài; f 4pofidtt 4 ceUc -vers JaquelU 
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là merc auroit déterminé ces cfprits , eue étéforr 

fekfsée 5 félon ce que j/ai dé Ja Ait, 

Les raifons de cet accident font générales pouç 
expliquer 1 comment les fenAmes» quifVoyeiiy| 
durant leui gio0e&de&petfomieS' marquçqs en 
certaines paires' du iFÎTage , impnmetità leurs, 
cnfans les mêmes marques , & dans les ménoes 
parties du corps t & que c*cft avec raifon qu'oa 
leur dit) qU;*eUesfe frottent à cpiçlqu&partie Ok* 
chée du corpfr,.lorfqu'ellcs aperçoivent quelquei. 
chofeq^i les fiitf rend. ).& qfi'eUeS' iûif^t agitée^ 
de quelque parfîon vioîentfc pour certaines cho4 
fes , afin que les marques fe tracent pl-utôrfur ces 
parties cachées que fur le viiage de leurs^^ enfans. 

Nou$- aufiqitfp ibuveat des exemples pareiis:4 
celui qaenou^vçiOBS 4e cappoftoc^» fi Içs enfanS 
' . pouvoiait^ivffe aptés a^FOk Jcceode fi grandes 
pUycs , mais d'ordinaire ce font des avortons. 
Car on peut dire que presque tous les enfans , 
qui meurent dans le riudtrè de leurs inecçs.&a^ 

Qu'elles foient malles »irantpoîat ^^mcrt^ausbir 
: de leur mal-heur que l'épouvante , quelque 
defir ardent , ou quelqu*autre pafîîon violente 
de leurs meresn Voiciuo aut^c^js^^lc atTez^p jv|||^ 
ticulier^-^ - . . . • î 

> Il n'y a un an qulum f (çmi&e \% ^yane confi;^ 
decé avec trop d'applicatieu le tableau de £Màt 
Pic dont on a célébré la fefte de la Canonifatioir, 
accoucha d'un enfant qui refferabloit entière- 
ment à lareprélèntationdece Sainte R avoir 4c 
^ôGige d'un vieillard > autant qu'un enfant, qui 
ii.*a point de1>acbe eneft càp^e. Sesi étçHem; 
croKêx fur fa poitrine > fes veux toui:r.ex vers le 
Ciel & li avoir très -peu de front , parce que l'i- 
mage de ce Saint étant élevée vers la voûte de 
l^Eglife en regardait le £iel , n'en avoit auifi 
f reflue soiqi. il avoit jone efféçc de mii^c. reig^ 
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-versée fur fes épaules avec plufieurs marqacs 
xoades aux lieaxTbi^ tes mkres {ont couvertes 
de pierreries. Enfin cet enfent reffembloit entié^ 
rement au tableau , fltr lequel fa raere l'avoit 
formé par la force de fon infâgination. C'eft une 
chofeque tout Paris a pn voir aufli bien que moi, 
pake qttVm W confervé k>ng-tems dans de l^f-* 
fritdetin, ft penr-ètre ^u^n t'j coofore eu** 
core. 

Cet exemple a cela departiculier que ce ne 
fiitpasla veucd*un homme vivant & agité de 

Quelque paffioii , qui émut te» e(prits& le fang 
e la mere pour produire un nétrangc efitr ». 
mais la veuë follement d'un tableau r laquelFe 
cependant fût fort fenfible R accompagnée d*ti2- 
ne grande émotion d*cfprits , foit par l*arJcur & 
par l'application de la mere, foit par ilagitatiou 
que te brait de la fefte caufbit en ell& • 

Cette mere regardant <k>ncavec appUcatiom 
avec émotion d'efpnts ce tableau , l'enfant , par 
' la première fuppofition , le voyoit c6mmc elle . 
avec application & avec émotion d'efprits. Lx 
4fQere en étant vivement feappée I*imifoît au 
moins daus la pofture, par la deuxième fuppoit- 
tiomcarfiMi corps étant e ntièrement formé & 
les fibres de fa chair aflez dures pour réfifter au 
CQursdes efprits , elle ne pouvoir pas l'imiter oir 
fe rendre femblable à lui en toutes cliofes. 
les&ncs* de la chair de l^eoÊMit étant exti^mê- 
moilcss^^cooféquent iufceptibîes de 
toutes fortes d'arrengemens , le cours des efprits 
causé à la reuc de cette image , produifit dans fa 
chair , tout ce quiétoit néceOake pour le rendre 
culiéremttit £emblable à limage qu'il voyoif i 
4c. Hmitarion à laquelle les enfans font les 
plusdifpofczfûtprefquc auffi parfaite qu'elle te 
fouvoxt ccre ; Mais cette inûtation a^ani: 



,donuc au corps de cet enfant une figuïCitiC[p »ç|^ 
•trâO(dia^e,<cllelui.caiiialdmQ^c. ■ . | 

Il y a bien d'4Uixcs.e3(fiii^pk;s.d^ j4£)C(e d|^ 
4*iniagkuicion dés m^eSin^bos .Igs4^iI6Ui»^> iSc j^i 
.n'y a rien de fi bizarre xlont^Iies .n'avoTOtit 
quelquefois. Car non feulen^ent elles .font d^ 
jcnfàns difformes, 4nAis,enCQïc.des Jfrui^is ^ent 



il 









poires , des grappes de raifin & d'autres c^bw^i» 
ISmiblabtes. JL68«mmf m 'fos^ 

.tcmcnt defXnanger dc^ poires ,;par cjcemplc , i^s 
^nfans les iinaginent & ies defitent de tmâme 
veciurdeur : .&ie,cour^des efpcitfi^^xcitéi]^ liv- 
maigj^ÀvLtmx^ii^S^ » fej-épao^tjd^stiinipd^^r 
jBoqis^bigtjCjipable^ cbangoi^tAe îfig^çejàic^iufi: 
•de îamolefi^jces pauTîresienfansdevienafiat fca>- 
Jblablcs aux choies qufils foulmiîenc avec ti(H> 
d'ardeur : tQais^ksautfUSii^n.roufitsQQt point (de 
m^yxpaoce que leuss €ai^in^eilj]p«8.a^z «iol 
foxxi ,ps9nèK Jd S^e^ii ^0&siqu^ils(im4^ 
aient cainfi-eUes.ne^peuvontjpas imiter iQeâ loht^ 
/<3S OU fc rendre .cntiércmenc Xcmidables a tellos. 

Et4i nefouc pas :^'aii>âganer ^œiiMl^ce «cofSfii* 
^ndance^ue je viensr4'ç^pHquQr.9iqm eû 
^iTefois caaâ:>detfi ,griitias^&rdae3.iô^ 
fâii^iniicUMAi Jiidl toidonoéc dans ln^iti^: 
rau con(raire ellcfemble tres-*uti[eà la^p7Qp£4|^- 
?tion du coq)S hunaain.ou à J a (fonmation du 
,tMSrSi^^^llQ^ 4Uiff^umenCiiâflcflài^.ài9^ 
ooiiScwHl&cefiCaiiMfi HUli{i«iHfim4c 

.différeDSîpaïsr^ar il cft nécefl'aire par exemple 
que les agneaux aycnt dans de certains rpais le 
.cerveau extréo^ement di%osé ifutriks;loiips 
^uCe q^u'il Y en ^ibeauegtfif fcnrete îUiHMC^^t 
qu*; ils fteio&foKi^^ 
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de la tnere à celui de im enfant a quelquefois cb 
nuiirai&s flûtes^ locs que les mdEcs fé hiSkaf 
S kftax àc t -ffix -quelque fttfSon ▼klknte. Ce- 
peMaatîlitne ferofble que ians cette <:^>iimuni- 
cation ks»fcmmes & les animaux ne poui roient 
pasrfacilement engendrer des petits de ^mcme df- 
fAtcCai encoresquei^on-puiflè^^CKioer quelque 
«wfttjiifAcibi faôîuitioii m fmsus -en g^rid • 
«amme MonfiesrOdfekkes 41» Mè%%ea- 
reufcment. Cependant il «ft tres-dlfficile fans 
cette. conuTiunicationtdu ceryean de la mcre arec 
oeliii4ei2eii&iic.^tespitquer,'conifneot imejca» 
mIo fi^et^endrepoint JOiidKmf tme poifle un 
csoËqqitConiiettDe taae «pecîte ^perArix ^-ouquel» 
que oifeau d'une nouvelle efpitfGe jecroi que 
ceux qui ont médicéfur la formation du fœtus 
ieront de cefenciment. ^ 
- 41«â: itcdi^dla pen^laplus raiieonâBk > & 
fa>0«s icoofionne à 4se»p6«iciioe-fifr •cctteq^C'^ 
ftion tces*dîflScile de Ai formation du ^fisetus f 
c*eft.que les erifans font déja tout formez avant 
mémeradiun , & que leuf« mères ne font que 
l«ttr donner l^accroiiTemefit ^ordinaire éans le 
temdetb igBofifeâe«:»oiais cepenâaitc cette <on- 
inamcaâoades«rp;ksaQknattxi6c*cHi ccpreaudc 
hmereaux efprits> & au cerveau de l'enfant> 
fembleencorc fervir à régler cet accroifl'ement , 
<cà<léfi6amner Jes par^s-qui feiwentà l&t^ux- 
filfice>à\fe«iMitottp6ti pris 4c4a 'même ina- 
BÉSfe-qmdans'ie c«irp$^ (a^aiere > c*eft<à-dire^ 
rendre l*enfant femblable à la mereou dennèmc 
cfpcce qu'elle. Cela paroi t aflcz par les accident 
mi'arriveaCy'iarique l^tnaginatÎQn de la tpere fe 
oèreglc>& que quelque na^Hon 'YÎçleiite change 
tediTpliMm iHtiitfelle^<(bBiecfyeau<: car :|lors> 
comme nousfli^enons d*expliqucr , cette comifiti- 
sûcaûon change la conformation du corps de 
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I^enfânt , & les mères avortent quelque fois âc9 
fœtus d'autant plus femblabics aux fruits qu*d-^ 
les ont defirezr, que les efpritstfouTent moins de- 
re/iftaticc dans ksAbres du icorps de l*«rfant. • 
On ne nie pas cependant, que Dieu n*aitpii 
• difpofer d'une manière fi exaftc & fi régulière 
toutes les chofes qui font néceffaires à la proua^ 
gationdc l'efpéccpour des (iédes infinis 
cette communication dont nous Tenons depar^ 
1er , que les mères n'euflTent jamais avorté 
même qu'elles e\iflent tou jours eu des enfansde 
même grandeur , de même codeur, & qui' fc 
ruflentreflemblcz-en toutes chofes : car nous ne 
devons pas mcfurer la puiâancede Dieu parn6-r 
trefoible imagination. > 
Nous voyons tous les jours que les plantes & 
que les arbres produifent allez reguliércmeott 
leurs femblables fans le ftcours dq cette commu« 
nicatipn, &.quc Ie$ oifeauX|& beaucoup d'ttntreft 
aniniaux:n'enMr:pasbefi>in>pour £d^croiftse 
& éclorre d'autres petits > lorkjulls couvent d-cs 
œufs de différente efpcce, comme lors qu*unc 
poule couve des œufs de perdrix. Car quoique* 
l'on ait roifbn de^pcnfer que les graines & que* 
lesœu6 contiennent déjà Ijesplantcs & lêsoi* 
Icaux qui en forteri^ , &qu»il fe puiffe faire que 
les petits corps de cbs oifcaux ayent receu leuf 
r conformation par la communication dont ona 
par le, & les plaatçs lakurpar lemoyçad'uuQ 
autre comflumication équiv^alente , c^endaiiir 
c'cft peut^tre deviner r mais quand mêmes on 
ne devineioit pas, on ne doit pas tour-à-fait ju- 
ger des chofes que Dieu peut faire par ceilq&que 
l'on fçait qu'il a dc]a faites, ' . 
Si on coofidérc toutefois .que 1« plantes , qui» 
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i!l|iti Tiennent de gra^e V^ue les tu lippes par 
«xemplé qui irienneiit âcca'ieuz font de même 
coitienr que lear mère , & que celles qui vien-i 
nent de graine en font prefque tou jou;^s fort dif- 
férentes > on ne pourra douter, que ftla commu- 
nication de lainere au fruit n'eft fof abfblument 
néceûaire afin qu'il (bit de même efpéce^cUe 
eft toujours néce^re > afin que ce fniit lui foiz 
entièrement fembiabic. 

De forte , qu'encore que Dieu ait prcvcu que 
cette comnuinicatioQ de la mere à Tenfant > fe- 
foit quelquefois mourir des fatas 8c engendrer 
des monftres.parle dérèglement de l'imagina* 
don de la mere : cependant cette communica. 
tien eft fi admirable ,& fi néccflairepar Icsrai- 
fonsque je vieusde dircj& pour plufieurs au- 
tres» que cette connoiflance de Dieu ne lui a pas 
empêché d'exécuter £bn deflèin. On peut dire 
en un fias que Dieu n*a pas eu deifein de faire 
des monftres : car il me paroît évident que fi 
Dieu ne faifoit qu*un animal line le feroit ja- 
mais monftrueux. Mais ayant eu dcffein de pro^ 
•dnice lui ouvrage admirable par les Vo;es le$ 
fins fimples » & de lier toutes les créatures les 
unes avec les autres , il a pré veu certains effets 

3ui fuivroicnt néceffairement de l'ordre des 
bofes 9 6c cela ne l*a pas détourne de fon delTein. 
4Gar enfin quoiqu'un monftre tout feul foit un 
OTVrage imparfait , joint avec le rcfte des. créa« 
fures il ne rendpoint le monde imparfait» 

Nous avons fufBfamment expliqué ce que l'i* 
imagination d*une mere petit faire fur le corps 
de ion enfant z Examinons prefentcment le pou«» 
«oi^ qir^dle a fiir ion éff rit , 9c tâchons ainu de 
découvrir les premiers oérégleiiidis de Pefprit^ 
de la volonté des hommes dans leur orijjiue^; çajf 

j^'cftUAÔcrcfftacipoldeffein» . ' ^ 
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ï^'. 11 cft certain que les traces du cerveau font 
£xp/K accompagnées des fentidletis& dc« idées de l'a* 
^etuM J^'tfpTii î ^ que les émotionsdes d^tfitft aniitiaux ae 
1^ àHmUna^ fe ioïA point dans le' Goiqpr,xi|ii41i ait dans 
tumàû U vtf'^amedes.moiivemens qui leur répondent 5 Ett 
un mot 5 il eft certain que toutes les paflîons & 
tous les fcutimcns corporels font accompagnez 
^'Técitables feotimeus-^ de véritables payions 
d'ans l^ame. Or feibnnôtrèlpremieispnncipeles 
0i«reft<xaBinimiqiïclft*à<kuf5 eaibm iesrtracésiide 
leur cerveau, &cafiutc lesmouvcmeiis de leurs 
cfprits animaux. Donc elles font naître dans l*ef. 
]jrit de leurs enfans les mêmes paiilea&&: Icsmé'» 
xnes fentimeos. de£q^te. elle» foar coiiohéestrds 

i)ar con(Sq^ellt' diies4ellrtorfGiltnpeEft ikxoaarSi 
a raifon*. en plufieurs manières. 

S'il trouve tant d'enfans qui portent fur 
leutvifagcdQsmot^^iiOu des traces de l'idée 
^i a frappé leur J^iere»» quoique les> fibcés^dc la 
jgêau fadent bUBtutoup plus de réfiftence att» ccMs 
oe6efpriesquelespacties^iliol!es ckiceifreavs'Sl 
cpie les efpnts foicnt beaucoup plus agitez dans 
le cerveau <^ucvers la peau on ne peut pas rai^i 
fbnnablçaient dèuter, que lesetprits^ animaisf 
de la niei;eiIOv|^flMfentidaiif4roerTOi^ 
' en&ns beaucoup-dé^ traeeâdeleat^inetKMiSfié^ 
réglées. Et parce<{ueies grandes tracer du cer-^ 
veau , &> les c-niotions des cfprits qui lair répond 
^ent ) fe confcrvcnt long'-tefns* èc queiouefois 
toute If Vie sil^tcvident que eMuue il n'y'â 
oucces4le fenlmes qiri n^yent qudqnes-feiUfef* 
les, & qui n*aycht été émues de quelque paflioa 
pendant leur grolVeflc,il ne doit y avoir que ttesu 
ji^eu d'-enfans^qui n'ayent l'efpdit itialr toomé ea 
aael^o:clio&,j&^ çf^i^xk^r/èem fOffié^ fo/Ëoitk 
ocyniinante* * » 

Ou n*a que trop 4^i^(|!!^jcncç& de ces cboùs » 



* 
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S>s 0AiVftltx:tîr. LivRi II. fl^ 
& tout le monitf^fçiixukftt qu*il y a des familles^ 

entières , qui font affligées de grandes foiblcfl'cSi 
^l^'imagination , -qu'elles ont hérité de leurs pa- 
réos s Mais il n*eft pas neceflaireii'ea^nner ici^ 
4l^>'e)Bail^esr particuliem Aa coturaire iLeft 
fbsrk pioposr drâ^iicer pouir loiconfelaifeftf àH 
quelques perfonncs, que comme ces- ibibielFes 
des va rens ne font pointi naturelles, ou propres 
àUa iiatur-ede rboizun&) les^ances & les- veftigo» 

On peut tbtittfois rapporter ici I'c»èmplc do) 
Roi Jacques d'An^etta?re , dont parle le Ghera^; c 
Ikrd'IgbyvdanS'lrtivrede lâ pondre de^ Sym- j^^^'^J ^'^^ 
pbtkie qii^K adètiné:au^ubti&' U o^va»' dans^ cer- 
Lm^ ^ffM^ie SlïuairrélBht grofitdtt Roi-jac^ 
^lMs,quelqul!t!r$eigneius d^Eeofleetuk-erenrdanst 

chambre , & tueront en fa prefence fon Secré- 
taire qui ^toit Italien , quofiqu*éllc fc fût .jettéci 
an devant de toitpour lés^eo'efiipâcher > que ccc« 
telUncâleyre^t^ quelques Ictères bieflures-:* 
êi^cfat k frayeftir qu*dfo eorfir <&{tgmiufes i»^ 
preffîons dans* (oYi imagination^ qu'elles fecom. 
muniqUerenc à-1'etifant qu'elle portpit dans fon 
yentfe ^ta forte que le Roi Jacques fon âls do^ 
nrëûra^ tOfâte fa (ans 'pocâosr r^ttcderune 
épéeniië. n<)ir'qii^l l'ffxjyériittbiita lat-mèiné^* 
locfqtt''il fut fhit Chevalier : car le Roi lui dei-' 
vint toucher l'cpaiilc de Pcpée , il la lui porta- 
diok'sm vifagf > l'en eut' même blefsé, fi q^l- 

ÎÉi<âhift Pûut conduiteadioitemeitt ou il faUiMc;* 
^a'tmtd^fembiaMe^'eteiflflesr quUl'efl^^ 
tife d'cualler^chércKor^làtaèJes-attfeeurs. • Caron » 
voit tant de'perfonnes qul*n(c peuvent foulFrirla 
▼eue d'un rafe*, d'une foimisyd'un^ chati> d'une- 
gftiiDKiUe t itfiacipaienieiit dt^ ailimaux' qui-- 
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.caufcde la peur oue ces animaux ont faicau3r 
Wresde ces perioiûies lors qu'elles enécoienc 

groflcs , qu'il cft difiicile qu'il fe trouve tjueU 
qu'un qui contefte CCS chofcs. 

Msàs ce que je fouhaite pxindpalefneiit que 
Ton remarque! c'eft qu'il y a toutes les apparen« 
ces poflibles que les mmmes gardent encore an* 
jourd'huy dans leur cerveau des marques , & 
des imprclfions de leurs premiers parens. Car de 
même que les animaux produifcnt leurs fembla- 
bles,& ayec desveftiges lemblables dans. Icnr 
œnrèau , krquels (but caufè qné les animaux de 
infime efpéceont Icsmémes Tympaibies , antipa* 
thies , Se qu*ils font les mêmes a étions dans les 
mêmes rencontres : Ainfi nos premiers parcns 
après leur péché ont receu dans leur cerveau de 
û grands veftiges Se des traces fi profondes par 
l'impreflîon des objets (ènlibles, qu'ils pouroienc 
bien les avoir communiquées à leurs enfans. De 
forte que cette grande attache , que nous avons 
dés le ventre de nos mères à toutes les chofes 
{bnfibles i Se ce grand éloigneiiient de Dieu oà 
' nous fonunes en cet eftat , pourroit être expli* 
qué en quelque manière par ce que nous venons 
de dire. 

Car comme il eft nccedaire félon Tordre éta- 
bli de la nati|re,qu,e les pensées de Tame ibienc 
OQnfortnïss aux traces qui (ont dans, le cerveau ; 
on pourroit dire qtie , dés que nous Ibmmes for* 
mez dans le ventre de nos mercs , nous fommcs 
dans le péché Se infcftez de la corruption de nos 
parens.} puifquc dés ce tcms4a nous ibmmes 
cues-fortement attachez aux plaifirs de nos (cns. 
Ayant dans nôtre cerveau des traces (emblaUes - 
âccUcs des perlonnès qui nous donnent l'être j il 
eft néccflaire que nbus ayions aurtî les mêmes 
pensées les mêmes inclinations qui ont rap- 
port aux objets Cen^Lbies* Aiuâ 
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Ainfi nous devons naître avec la concupifcen- ^ 
ce i (kawec le péché originel. Nous devons naître: 
s^ee fa eoficôpifeeiice9 fi la àmcupifcence n*eft 
eue VeSott tiatiirel , que les traces du cerveati 
font furrefprit pour l'attaclier aux chofes fenfi- 
bles : & nous devons naître dans le péché origi- 
nel j H le péché originel n'eft autre chofe j que le 
règne de la concupifireoce ^ 8c aue ces efforts 
comme viâorieciz 8t comme maîtres de l'efprit^ 
& du coeur de l'enfant. Or il y a grande apparcn- S, Paul tu« 
ce , que le règne de la concopifcencc ou la viéloi- J^*^^^^**** 
re de la concupifcence , cft cç* <ju*on appelle pe- ' 
ebé or ig înel ^ns les ei^aiis 9 & péché aâael dans 
les hommes libres. ; ^ 

Ilfcmblefcnlcment, qu'on powroît condufC Y. 
de ce que l'on vient de dire une chofe contraire ^ 
à l'expérience , fçaYoir,que lamere devroit toû-'^i^"/^^» 
Jours communiquer à (on enfant des habitudes 
Ae des îocfioasions femUables à celles qu'elle a » 
Se mêmes la fi»èiHté d'imaginer > & d'àpprcndrc 
les mêmes chofes qu'elle connoît ; car toutes ce$ 
choies ne dépendent , comme on a dit , que dcS 
tracesft des veAiges du cerveau. Or il eft certain» 
que ks 9c les yeftiges du cerveau des 

tneres k communiquent aux eofans>par Us 
exemples qu'on a rapportez touchant les hom- 
mes I Se par celui même des animaux > dont les 
petirs ont le cerveau rempli desmêmes veftiges 9 
q p K tceM ^outils Ibtt fi>reîs s ce qui fait que tous 
ceux qui font d*mie-mêmc c(pece , ontIâmème 
voix, la même manière de remuer leurs mem- 
bres,* enfin les mêmes rufes pour prendre leur 
MoSe & pour fe drféndre de leurs ennemis. Il 
&wo«<lqiieftiiixcdelà, qocpuifqnc toutes les 
trâces" des'inercs fe gravent ,* & srimprimcnt dâns 
le cerveau des cnfans-, les eiifattsdevroient naître 
avec les mêmes habitudes , & les autres qualités 

K 
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i^tt*ont leurs mères : ôc mîmes qu'ils de^roieftt 

ordinairement les conferver toute leur vie > puiÇ- 
que les habitudes qu*on a dés fa plus tendre jeu- 
oefle » (ont celles qui fc conrenrcnc plus long** 
temps , ce qui neantmoinseft foau^àx^ h ce que 
t*Qa voit tous les |oûrs. 

. Pour répondre a cette objeélion , il faut fçavoif 
qu'il y a de deux fortes de traces dans le cerveau, 
Les uoes font natureIleS|Oa propres à la nature de 
ji*jhomme ; les autres (bm équités. Les naturelles 
font tres^-profondes il eft impoffible de tes efn 
facer tout-à-fait : les acquifes au contraire (è 
peuvent perdre facilement , parce que d*ordinai^ 
, re elles ne font pas fi profondes. Or quoi que les 
naturelles) Se ks acquues ne différeot que du plus 
^ du moins j & que ibuvent les premières aient 
moins de force que les fécondes > ( puifque lV>a 
accoutume tous les jours des animaux à faire 
tout le contraire de ce à quoi ils font j)ortez par 
çf$ tracés naturelles i car on accoittiune 
exemple un chien à ne point toucher à du pam > 
jSc à ne point courir après une perdrix'qu*il voit 8c 
qu*il lent : ) cependant il y a cette différence en- 
lire ces traces , que les naturelles ont pour ainfi di* 
Zt de iecmtes alliances avec les auore^ parties 
du corps, qui contribuenc mutuellement à toui* 
jpes les chofojieeeflàires pour leur confervation > 
ou pour leur rétabliflemcnt -, de forte qu'on ne les 
peut tout-à-fait effacer , & qu'elles commencent 
fi revivre , lors qu'on croit les avoir détruit^.' 
Au contraire les traces qu'on a acquifb, Moi 

3' a'eUçsfoienfm^i; plus grandes; plusproficm* 
eS) èc qu'elle^ aient plus de foret que les natu^ 
pelles y cependant elles fe perdent peu à peu , fi oa 
p'a foin de les conferver par l'application conti* 
nuelle des caufes qui les ont produites ; p^uxç 
j|ac 9mfi$ p^rcîçs du cor^ ne cputrlbuni 
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'^'^înt i leur confemtion 9 Se ciu^aa codtfake 
elles travaillent continudlemcDC a les efi&cerft 

à les perdre. 

' Or parce que les traces naturelles font répan- 
dtics daos tous les membres » c*eft-à-dire , qu*il 
n'y a rien dans tout le corps qui n'y foit confor- 
me 9 elles fe tranlmettent dans les enfans arec 
toute leur force. AîrA les Perroquets font des pe- 
tits, qui ont les mêmes cris, ou les mêmes chants 
naturels > qu'ils ont eux-mêmes. Mais parce que 
ks traces acquifes ne font que dans le cerveau, iSC- 
qu'eOes ne rayonùent pas dans le refte du corps ». 
tt ce n^eft quelque peu , comme lorfqndles onc 
été imprimées par les émotions qui accompa* 
gnent les pallions violentes , elles ne doivent pa9 
le traufmettre dans les enfans. Âiuiïun PerroqueC 
quiidonne le bon jour Se le boa (bir à (on maitte 9 
' ne fera pas des petits au(E fçavans que lui , Se des 
perfonnes doftes & habiles n'auront pas des en- 
fans qui leur reflTcmblent * 
. Airm quoi qi^UI foit vrai , quç tout ce qui fe 
pafle dans le cerveau de la mere , fe iiaflè amli en 
même temjps dans celui de ion. entant \ que la 
mere ne punfe rien voir , rien fentir , rien imagi- 
ner , que Tenfant ne le voie , ne le fente , & ne 
l*imagxne> & enfin que toutes Ips faufl'cs traces 
des mères cortompent l'imagination des enfans : 
cependant ces traces n*étant pasnaturdles dans le 
fens que nous venons d'expliquer > il neâutpas 
s'étonner fi elles fe referment d*ordinaire > auflTi- 
tôt qu'ils font fortis du ventre de leur mere. 
Farce qu*ak>rs fia caufe qui formoit ces traces» 
& oui les entcetenoit , ne fubfifte pltts:^e îa 
conuitntiotniAaturelle de tout le corpt cônthbue à 
leur deftruAion : & principaleinient , parce que < ' * 
les objets fenfiblesen produifent d'autres toutes 

nourdlles» tcb*prafondeS| & entrés-<îrandnomF 

K-ij 
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bcè % effacent prefqae toutes ceiies» quel«t 

Tentf e de leur merc* dr 

puifcju'il arrive tous les jours , qu'une grande 
douleur fait qu'on oublie celles qui ont précédé , 
il n^eii pas poflibie que des fcntimeos auâi vifs 
qpKC foQCceirx deseoCuis i|ui reçoivent ponrt^ 
peemere ioisâir les orgues délicats de letir fens 
14mpiêffion des objets , n^dfaceot la-phis part des 
traces , qu'ils n'ont receu des mêmes objets que 

Sr luie efpece de contrecoup , lors qu*ils ca 
^cnt coBune i couvert dans 'le fein de hea» 
merew 

7ooBtsfokknrfi|iieces tracesfiwr jbraiéespar 

wnç forte paflion , 8c qu'elles font accompagnées 
d'itne agitation de (àng & d'efprits trés-violente 
dafi$lamere , elles agment avec tant de force fuir 
k cemao de fenfant & £ur lerefte de £bn corps ^ 
^^ettes y imprimeiic des traces auffi préfeaderft 
autH durables y que celles qu'on a appellées natu* 
reileS) comme dans l'exemple du Chevalier d^Ig- 
by , dans celui de cet en&nt né foâ & tout brifë , 
d^lecerveau& dansions les aieiiibres diupiet^ 
Hma^inatioQ de ia mère awk 'ptodnk de fi 
gian£ ravages > & enfin dans i*exemplc de la 
corniption générale de la nature de l'homme. 

£c il ne faut pas s*étonner > li les enfans du Roi 
d^nglecenre n'ont pas ea la inèaie feihleâê 
oue icuc Perç. Biémi^ment , parce que ces 
ioctes de traces ne s'impriment ^mais fi avant 
dans le refte du corps que les naturelles. Se- 
condement 9 parce que la noere n'aiant pas la 
même foibkflè que le ^ere 9 elle a empêché 
nir £1 :boaoe cooftitutioif qK cda n'afrivât;» 
Se e«^ pause mie h nierê agit infimmeoe pl4$ 
Jjur le cerveau ce l'enfant que le Pere » comme 
il eft évident par les choies que l'on a dites. 

- . . £t M faut remarquer <pÀ contes ces m ibns qfA 
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{çktecrcAepouToieiit paiticiper à kibtbldflk «le 
car I^ere » ne font cieu contre 1 Explication du pe^* 
çhé originel > ou de cette inclination dominante 

Sour les chofes fcnilbks > & de cet cioignemenc 
e Dieu que xv>us tanons de nos parens : .parce 
que les traces , que les objets fcnâbles ont impii» 
méesdan^Ieccnreatt des preiniers hommes > ont 
été très-profondes : qu'elles ont été accompa^ 
gnées , & augmentées par des partions violentes : 
Qu'elles ont été fortinées par l'usage continuel 
^ cfaofes fenfibles & neceiTairesalaconrenra* 
tjLoa de la Tie r Ma iènlement dm Adam Se 
4^5 £ve , mais même ce qu^l faut bien remar-» 

Suer > dans les plus grands Saints , dans tous les 
ommes & dans toutes les femmes de qui nous 
defcendons) deibœqu^iln^y arie&> qui ait 
arrêter cette corruption de la nature. Ainli tant 
s*ca faut que ces traces de nos premiers peftsfe 
Joivent enàcer peu à peu > qu'au contraire elles 
doivent s'augmenter de jour en jour -, & fansîa 
grâce de J.â s u s • Cm h j( s t , qui s oppofç con- 
riamciiemèi^ ace tqnreot < il ièroit abrolunKn^ 
vrai de dire ce qu'a dit un Poète jpaScil. 
JEms farent$èm piîar avis t/àlu 
IsIqs neqtiiores , mox daPuros 

Car il faut bien prendre garde que les Teftigea 
oui réveillent des ientimensde pieté dans les ^ua 
âintes mères ne communiquent point de pieté 
,aux enfans qu'ils ont dans leur fein , & que celles 
au contraire qui réveillent les idées des chofes 
fenilbles U qui ùxqi fuivies de p^iSons» ne man^ 
quent point de copmupiquer aux enÊtns le fenti-» 
9ient & l'amour des choies fenfibles* 

Une merc par exemple qui eft excitée à l'amour 
4( Dieu par le mouvement des efprits cjui ac« 

' K iij 
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compagne la ttacc de l'image ihan reneMé 
TieiUard > a caufcquc cette mcrc a attaché Viéèc 
•de Dieu à cette trace de vieillard : car commc^ : 
nous verrons bien-tAt dans le Chapitre de la liai- 
fon des idées , cela fe peut facilement faire > 
quoi qu*il n'y ait point de rapport encre Dieu &* 
l*ima^e d'un TÎeillafd r cette 0ieredis-je ne peut 
produire dans le cenreau de (bn ctfSint que la tca«-^ * 
ce d'un vieillard, & que de l'inclination pour les' 
Yieillardsjce qui n'cft point l'amour de Dieu dont • 
elle étoit touchée. Car enfin il n'y a point de tra- 
ces dans le cerrean qui paiflcnt par elles-mêmes" 
fereiller d'âutres idées que eeUcs des cfaofes ftn^ 
libles : parce que le corps n'isft pas fait pour in- 
ftruîre l'efprit , ^ qu'il ne paâe à Taine que; 
pour lui-même. ' ' ' ' 

Aioft une mere^ dont le cenreau eft rempUxkf 
traces lefquellespar leur nature ont mpport aux- 
€hoCcs fennUes , tSe quelle ne peut effacer si caufcr • 
qye la concupilcence demeure en elle 5c que foa 
corps ne lui eft point fournis , conMiiuniquant nc- 
cel&irementfes traces à fon enfant, l'engendré 
pccfeeur quoi qu'elle foit jufte. Cette Inere eft * 
jufte, patce qu'aimant aémlleniént du qu'ayant * 
aime Dieu parun amour de choisie , cette concu- 

Êifcence ne la rend point criminelle ni digne de 
i colère de Dieu quoi quelle en fuive les mouve- 
mens dans le (bnuneil. Mais l'enfanc qu'elle 
engendre n'iyant point aimé Dieu par un amour 
de choix , & ibn cdeui* n'ayant point été tourné * 
vers Dieu y il eft évident qu'il eft dans le defor- 
drc &dans le dcreglément, & qu'il n*y a rien 
dans lui qui. ne foit digne de la colère de Dieu. * 
" Mais lors qu'ils ont été régénérez par le bap«' 
tème > & . qu'ils ont été juftifiez ou par une ditjKK 
ifition de cœur (èmblàble a celle qui demeure 
^laus les iuAes durant les. îlluiions de la nuit ; ouf 
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i^l^tât par un aAe Ubre 4'amouriieJDiettqa*ito 
mt £dt étant dèUTrezpoiir'<{uelques noxnens 
la <lominatiot) du corps par la force du Sacre-' 
ment : ( car comme Dieu les a faits pour l'aimer 
on ne peut concevoir qu^ils foient aâuellement 
^QS la jaftke& chnsl'ordre dcDieus'il&ne Fai<< 
anentou s*ils ne l'ont aimé s ou pour le moiûsii 
leur eoêtst ditpofé dèlsHn^me manière qa4i 
fcroit s'ils Tavoient aftuellemcnt aime: ) Alors 
quoi qu'ils obeïfTent à la concupifcence dans leur 
«nfance, leur concupifcence n'eft plus péché : 
die ne les rend plus coupables Se dignes de cole- 
« s ilsnelaîâènt pas d'être juftesdc agreablesà 
JDieu , par la même rai(bn que l'on ne perd point 
la grâce , quoi que t'on fuive en dbrraant les 
mouyemensde la concupifcence r car les cnfans 
ont le cerveaafi mol , de ils reçoivent de fi vives 
& ctefifortesimprelIkMis^CiS objets 4es plus foî*^ . 
Mes, qn^ls^A'bnt pas aflèz de tiborté d*«fprit poni^ 
j|r réfifter. Mais je me fuis a-rètétrop long-temps 
a des chofesquine font pas tout a fait du fujet 

Sue jewutc* Qeft aflcz que je puiffe conclure ici 
e ce que viens d*iejipli<|ucr dans-ce Cfeapttr^ 
tmses côs fiinâes traces> que les mères imprî« 
inent dans le cerveau de leurs cnfans,leur rendertC 
l*cfprit faux ,& leur corrompent l'imagination : 
iC qu'ainô la plufpart des hommes fout fu jets à 
imaginer Icftenbfes autrement qu*elles ne fQnt^eti 
dminanr^qnd^e £inâeco9lettr % &: <|adlqoe trait 
îtregttliffr au^ idées des chofes quMs apper$oi<» 
vent» 



.» 
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CHAPITRE Vllt -l 

I. Changemens qui amvinfài*im0pmUi&n4^ 
enfant , yir/ du ventre ie Mere > f»r U 
; cQnvirfation qu*U a avec fa nourrice i fa mere , 
] ci^ £iUêÊfes ferfmms. II. jlwfeeàr h^^UêiÊ 

DAns le chapitre prcecdent nous avons confié' 
deré le cerveau d\m enfant dans le ventre 
de ù, mere^ examinons maintenatit ce.^ui Im 
«nvei^ qu'il on eft Cosd. fi^fi^e tmf^ 
^^Qîcte lesfcnebres Ss <|a'i| wil ^mir la pcmcrt 
fois la lunaiere , le froid de l'air cxteritwr W 
.iaifitle corps : les embraflfemens les plus careC- 
iàns de k femme (|Ui k reçoit lui froifllnt fes 
•nelBibres délicats : tous ks objets extérieurs là 
ArprcBiiait ^ Us lui fons i^eu»^ fejels.dc «Eàin* 
te , parce <{a'il ne IcscoiuM^h paS'Cncpf^ii&iipÉ^tf 
ai*a de lui-même aucuuç force pov» £e xkmcn* 
-dbe pour fuïn • , - , 

Dans cet état miferable où il tconvc» oa 
:«roit idSes qu'il «^r»rpris d'un graïKlom^^ 
choies nouvelles qui liû'fiMel^fifirfKaticdtfp 
de douleur > & qui Ini donnent fujctd^Tt ap* 
j|^rchender encore davantage. Les cris Se .les iar« 
ities dont il (è confidk» font des marques lahàk* 
liblcsde fespeÂue^ : Cv^Xwst^nsfkt des prk; 
res^ que^ la nature fait pour lui aui affiftans « 
afin qu'ils le difFcndent des maux qu'il fouffire 
& de ceux qu'il appréhende. 

Mais pour bien concevoir l'embarras , ou fc 
trouve fon efprit en cet èut» il faut ic fonvcnir 
que les fibres de fon cerveau font trés«-molles 
& trcs-délicaies , 8c par conitqucivt que tous 
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ks objm de édaiM lui font des imprtiCons trés^ 

ÎTofondes. Car > puifque les plus petites cho- 
cs fe trouvent quclqucsfois capables de blefler 
uaeiixuiginatioii foible, un ii graad nombre do 
grandes cbole^ ne fiiffira qne trop pour hlc£m 
tot pwr bixmiUer celle d'un cnranc. 
. Mais afin de ieatir encore plus vivement les 
agitations & les peines , ou font les enfans 
dans le temps qu'ils viennent au monde » & les 
Ueflures qiK leur imagination en doierfiGevoir 2 

hommes j rokttent devant leurs yeux de^ 
géants cinq ou ûx fois plus hauts qu'eux » 
qui s'approchcroienl fans leur rien faire con- 
Boitre die leur defiCbilik : w s'ils toïoicot quel»» 
ipc aottfdic dfece d'MÎmiux » qui n'eisficm 
ûXKxm rapport avec <:eu iju'îl» ont déjà veiis s 
ou feulement ii un cheval ailé» ou quelquao* 
trc chimère de ntos Pocïes dcicendoit fubitc* 
nKht des mes, > Cut^h. fjerrcoà promo* 
Beat. .Q3 ces prodiges Smmsn de profondes 
" îmMésM kitf eipnr » iqne dccerveUes 1k 
brouillement pour les avoir vos feulement une 

. Tonsto îoitts il arrive x<}u'itn événement inoii 
pinède i]iieli|iiechttle de ccrrij^le lkitpGriirel^& 
prit.MS hoBgites : des iioi]lRncs.iloii&le cer4 
ycau n*cft pas fort fu(ceptible de noiivdks ii|M 
preflîons , qui ont de l'expérience , qui pcu^ 
vent fc deffimdre^ ou an moins, qui peuvent 
pDsndre i|iidquc. refalutioa. hes leufans en yfi« 
sumt Miîlondefiraffreiit'iftsiffiic cfadTedeeM» 
ks «sb|ets iqni firapjpent IciiDt leis* sorquels il^ 
«c (bot pas accoutumez. Tous ics animaux 
*<}uûls voient , font des animaax d'une nou^ 
rraie efpece pour eux t paiiqu'ils a'^nt rien vâ. 
^ defans sb ttHtt. GC^tt!îU ToScni: ifcm^ionn . 
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î9^ Db la RicHBltc^K ' * 

ils n'ont ni force , ni expérience 5 les fibres Je 
leur cerveau font trcs-delicatcs & trcs-flcxibles.' 
Coknmem donc fe poiirroiuil faire , que leui^ 
sm^isation ne demeurât point bidlée de ,toiw 
les ces choies ? • . - 

Il cft irrai > que les mères ont déja^ Un peu 
accoutumé leurs enfans aux impreffions des ob- 
jets , puifqu*elles les ont déjà tracez dans les- 
fibres de leur cerveau , quand ils étoient enoore- 
dans leur fem t fie qu*ainfi ils en ibhc beaucoup- 
mohSit bleffez % lorfqu'ils iroknt de leurs pro« 
près yeux , ce qu'ils avoient déjà apptrceu 
en quelque manière par ceux de leurs mères. 
Ileft encore vrai que les faufles traces & que les. 
biefluresquè leur imagination a ireficnties à la. 
yûë de tant d*obje«; terribles poi»r eux > fe €es^ 
ment & fe gueriffentavec le temps 5 parce que^ 
n*étattt pas naturelles , tout le corps y cft con- 
traire , iries efface comme nous avons vu dans le 
du4>itre précèdent : 8c ce^fontces chofes» qui 
empêchent que genéralanent tous les hommes 
mt tbient feus dés leur enfanc«. Mais elles a*em*; 
pèchent pas qu'il n'y ait toujours quelques traces 
fi foi tes & fi profondes , qu'elles ne fe puiflent cf;. . 
Acer, de forte;qn*elles durent autmu que la vie* . 

Si les hommes faifeient de fortes reflexioii» 
fiir ce qni fe pdfe air éedans d*enx-mèBte8 A 
fer leurs propres penfées , ils ne maoqueroient: 
pas d*experiencçs qui prouvent ce que Ton • 
irient de dire. 11$ léconooitioient ordinaire-., 
ment'^ des .kictin^ions & des avecfii&s fixret^ 
tes prar certaines' chefes , que les autres n^onc 
f as , defquelles cbofcs il &mble qnVm ne puiflc > 
d(3nner d'autre caufe , que ces traces de nos pre- 
miers jours. C^ar puifque les caufes de ces cba« 
fes nous font paititttUÉt'es , elles œibnt point . 

JBMd/écs dans lâ IMS^^ fui£^ 
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DE VA Ve RITE'. Livre IL 197 
qu'elles nous font inconnues , il faut qu'elles 
aycacagicauQCeniSyoànôtce mémoire n'étuic 

£s encore capable de retenir Içs ctrcpnftances 
schofes , qui aiuoient pii nous en faire fi>u-f 
venir : 3c ce icn^s ne peut ecre que celui de autre 
plus tendre enfance. 

< Mpofie^rPe^cartesaéç^ic dans une de Tes let« 
t(€Bf qu'il avoic une amitié particulière pouç 
lôtttes ies personnes louches » & qu'en .ayant 
clierché'Ia^caufe avec fi>iii , ilavoit enfin recomiÂ 

qu'une jeune fille , qu'il aimoit étant encore en- 
fant , avoit ce défaut, l'affeftion qu'il avoit pour 
elle rcfandant à toutes Ips pecipanesyqui ea 
^vokpt quelque çhotz.- 1 
. Mais ce ne font pas ces peti^ déreglcmeoi^ 
quife trouvent dans nos inclinations , qui nou« 
.jettent le plus dans l'erreur : c'eft que nous a* 
WDS tous y ou prefque tous , Tefpiit faux en quel- 
,A}ie phpfipf -^ que nous fommes prefque tous 
.wyett à quelque efpcce de folie 9 quoi que nou^ 
ne le penfions pas. Qi^and on examine avec foiii 
ie c^enie de ceux avec Icfqucls on converfc , on 
fe perfuadc facilenaent de ceci j & quoi qu'on 
fyit peut-être original foi-m^c > & que les au^ 
^tr^eti ^i]ig|E;nt aiim > ou trouye qi^ cous tes au- 
tres font auflS des originaux , &5jqu*il n'y a dff 
•différence entr 'eux que du plus & du moins. 

•Oc unedes caules'desdifférens caiaftcrcs d'ef- 
njKçits> eà i^QS. doute iadifltcreace de§ impieC- 
^S^qufoi^ceçoitdans le venue delà œere^aii^ 
fi qu W vient 4^ ^e de& inclinations particu«- 
licres & extraordinaires : parce que ces efp&tî^ 
•de folie étant confiantes &, durables vour l'or- 
.4w^iie t^ç^s ; ne peuvent la 
^pnftitiitbndése(pr^ chan- 
ge fort Êicilemmt. Et par coo^quent eft n^ 

ccilaire qu'elles, yicnaeac des fauQes imprelGons^. 
>v., , .... ... K 4 
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nui fe font faite** (îans les fibres dn ccrvcAU , 
lorfquc nôtre mémoire îIoits manquoit, c'eft* 
â-dire , dés le commencement^de nôtre vie. Voi* 
la donc une feurce aflet ordinrifcdti ^nurs éc$ 

caufé par Winpreffion des objets extérieurs dans 
le tems qu'ils viennent au monde : mais cette 
caufc ne ccfie pas fi-tôt , (ja*on pouriou s'ûtia. 

giner. ^• 

La i^ùaraffktiûA ohiitiaire HptttB «nfaas fyùt 
oUigez ^^Jiwix avec Itm tomtkts , ou tnëmt 
ftvec letfrs mères 5 lefqUelles n'ont fonvent aucu*- 
^e éducation, acbeve de leur perdre 6c de leur 
corrompre entièrement l'erprit, Ces femmes tut 
lès entretienactit que de«u^(ctk^ , qae^fe cou*' 
tre ridicules , mâis quelquefeis terrtbteè fàm 
W3C. Elles ne leur parient que de chofes fenfible^ 
•€c d'une manié e propre à les confittier dans les 
faux jueemens qu'ils en font. En an mot> dJes 
jettent dans leurs efprics les feiHcotes^etouies les 
feibleflès qti^elles ont 'elloi-mêMies , cùnmt ^ 
letffs ctaintes & de leurs apprehenfions extrava- 
gantes, de leurs fuperftitions fenfibles> Se de 
xhofes fcmblables. Ce qui fait que n'étant m« 
accoutumez ^fecherchet la vérité choled^» 
fsf à la ^Htctp deviennent tiÂ4'iiid^aMéi 
de la dticemer, * de faire tjn^elque ufage ès 
levr raifon : & ils acquièrent une certaine Itirtii- 
dité ôc baflefle d'efprit , qui leur demeure fort 
tong^ems ^ car il yena beaticûup^i|ttià Pâge de 

3uinze & de vingt aoS ^oat toMt Mit VtSftk 
e lent mnirricè. 

vrai que les enfans ne ïenibl ènt pas fort 

J>ropres pour la méditation de la yérité , &poilt 
es lciencesabftraiics& tjdcvtÉcs : pai« ^tje'le8 
-fibres de lettir ceryeati étant im-déficates »^!!» 

Ifeot^trcs-ÉK^BW agit^^ par içs xJyets mt; 
' • • • 
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DE LA Vemte*. Livre II. i9f I 
4ties les phis faibles > 6c i€s moins fenfibles i 8c 
lèMT am/ayâtiliiéo^ÀirclliReiit k$ fcnfatiôns qai 
itpcmâent i l*ftgfc:fiion de ce» libres qui la 
tofichenc beaucoup , elle laiffc là les pensées Me- 
taphyfiqucs, &clc pure intelleftion, pour s'ap- 
pliquer uniquement à^(è$ fenfations. Ainfi les 
cofans fembleiic ne pouvoir pas ccnfidrrcr avec < 



étant fi fouyent êc fi (acitemêiit diftutics par les 

idées confufes des fens. 

* Mais cependant on peut répondre , première- 
ment , qu*il elt pltislacileàun enfant de feptans \. 
lie fe d^Trer des erreurs , on les feus le poortcnt , 
[u'à une perfbtine de {bizante » qur a fiirri tôatt' 
vicies ^éjugez de l'enfance. Secondement , 
que fi un enfant n'eft pas capable des idées clai-» 
tes & diftinâesde la vérité , il ell au moins ca- 
jpable d^toeavefti )^ue les (tm kmstnpent en 
foutes fortes AH^ecsfym^ ^ fintc quefi ôn ne lui 
apprend pas la vérité, on' ne doit pas au ihoinS 
l'entretenir , ny le fortifier dans fon erreur. Troi- 
fiémement , que les plus |çuncs cnfans tout ac- 
cablez qu*ils font de fentittiens agréables & pé« 
UÉMer^ M laifiènt p9s d^pprendre en peo de 
timiste que des perfonnes aTaneécs en âge nt 
peuvent faire en beaucoup davantage , comme 
t;i oonnoifiàoce de l'ordre âc des rapports, qui fc 
tlodvent eucrt tmis les mots de toutes ks dioks^ 
otfife irdjè»t & Qu'ils entendent : te quoi ^qne cesT 
cnbresne dépendent gueres que <fc la mémoire > 
tependant il paroit affcz qu'ils font beaucoup 
^d'ufàgc de leur raifon dans la manière tbnt ils 
àpprctiflctit tcur làngtre ' . j/. 

Mais.puifque la facilité^ qtÇoflt'krfihr»'.** ji Aspmiim 

pour rcterolrl^iiftpiH^^ r/rv<r ^(«i 
touchantes des objets fenfibles , eft la caufe pouf/^wj, 

)a^cUe ksjo^ incapaUcs des fciences ab^ 
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(traites , il eft facile d'y remédier. Car il Guat^ 
qu'on avoue , que fi on tenoit les enfans fans 
crainte & fans ckÛFs'j fi on ne leur faifoit point. 
Ipuffrir , ny appréhender d« IbufErir deJU dou-^j 
leur ^fi OQ les éloigneit aiiOoC. qu'ici fe peut d»i 
leurs petits plaifirs , & qu'ils n'to cfpérâ&jfi^ 
point : on pourroit leur apprendre , des qu'ils, 
fçauroient parler j les chçfcsks plus difficiles & 
i^splu&aburaites,outoutau moinsles Mathq^-*, 
matiques fenfibles9 la MjK^iique > Se d'autreSr 
chofes femblables qui (ont néceflÊiires dans la 
fiiitede lavic. Mais ils n'ont garde d'appliqucr 
IcLir cfprit à des chofcs abll:raites> lortqu'ilsont 
des apprehea(ions , ou des dcfirs violens des cho«^ 
tc$ fenfibles : ce qu'il dl tres-uécdiaire de bka 
confidcjrer. ♦ ^ » 

. Car comme un homme ambitieux , qui Yiea- 
droit de perdre fon bien & fon honneur , ou qui 
auroitcté élevé tput d'un coup à une grande di« 

Snicé qu'il n^efpcrçit pas , ne leroit poidt eo état 
e rçfoudse des- quejftioiis de MetâpKyfique > oii 
(des équations d'Algèbre >inais feulement de fait« 
les chofes , que la paflîon prefcnte lui dideroit : 
ainfi les enfans , dans le cerveau defouels ime 
fomme des dragée^ ionc dcsimgtewQns auffi 
profoindes , que les charges & le^s gramcleuif êi^ 
fmtdapsceuiid'ûiibonuiie de quarante âo&f 
(bat pas en état d'écouter des véritez- abftraites , 
qu'on leur enfcignc. De forte qu'on peut dire , 
^u*il n*y a rien qui Ibit fi coattairc à l'avaDce. 
ment des eofins dans les fcieucçs > que les dijet^ 
tidemens continuels dont on \s& r^mpenie » 
que les peines > ^ont on les punie. & donj^ oq les 
menace fans ceflc ^ • 

Mais ce qui eft iufi^oimentpltis confiiierablc^ 
c'eft que ces craintes des chaftimens ,^ ^ de-> 
de récompenses fenfibles >>dk>nc on xç^Aplit 

f 
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i'cfprit des enfans , le^ cloignecniiércment de 1* 

Sieté. La Anrocioncft encore plus jAftraite que 
L'(cience,dle eft encore moms <!u gout \z 
nature corrompue. L'cfprit de l'homme eft allez 
porté à rétude , mais il n'eft point porte à la pie- 
té. Si donc les grandes agitations ne nouspef* 
mettent pas d'étudier > quoi oa*il y ait natureU 
lement mi vhà&c i comment le pouitoit-ii fairè » , 
miedes-cnrans >qui font tout occupez des plai* 
(irs fenfiblcs dont on les recompenfc , ôc des pei- 
nes dont on les effraye , fe confervaflent encore 
ofTezde liberté d'écrit pour goûter ies'chofes. 
de pieté? • " 

La (capacité de f eTinrit eft- fort limitée > il ne 
faut pas beaucoup de chofcs pour la remplir , ôc 
dans le tems que Ivfprit eft plein , il eft incapa- 
ble d'aucune chofc , s*il ne fe vuidc auparavant. 
Mais lorfque l'efprit eft rempli deschofes fen&. 
bles , il ne iè Tuide pas comme il luy plaift. 
ftnîf concevoir ceci > il faut confiderer, que noi» 
fommes tous inccflammcnt portez vers le bien 
par les inclinations de la nature s & que le plaific 
étant la marque & k caraélere , par lequel nous 
le diftinguons da mal > il eft néceflaire que le 
ptufir noas toudie , 8c nous ocaipe plus que 
route antre chofe. Le plaifir étant donc attaché à 
l'ufagedcs chofcs fenfibies, parce qu'elles font 
le bien du corps de' l'homme , il y a une efpéce 
^cnecefTité , que ces biens feufîbles rempliCleilic 
la capacité de n6cre efprit, jusqu'à ce que Diax 
répande fur eux une certaine amertume, qui 
nous en donne du dégoût & de l'horreur, en 
nousfaifànt feutir par la gra^Ptettc douceur da 
ciel I quieffiice testes les douc^lÉNe la terre: 
' J>jmda mnH triefiem ikUftmimtem ^ mois 

' 'MaiSipaçcc^ucaousfbmmc&autantpo^ 
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afagc de fa raifon. Ainfi les cnfans , qui font é- 
Icvcz «Iccem maniérebaiïe Se fenriie , s'accoâ- 
cm^itt pea*à«peu à Que ^cemine infcofibiliié 
MiKtoiit les fait0M»4*tta hofioête hommefc 

chiaCfarcckn , laquelle Ictir demeure toute leur > 
w : Se quand ils efpcreiit fc mettre à couyert des 
châtiinens par imi^mamé t^ou par leur adreflie % 
itosâibRxbtiâiencÂtoife ce ipii fbtte la cônctt- 

maittaitftàBX d'a^ctes bîms que les biens' (eofi- 
Ues. 

II eft vrai qu'il Jes rencontres , où ilcfk 
sÉccfiaire dnnlbruiretes aifans pat kiirsfens jr , 

{on des choies qu'ils doivent faire , & s'ils n'onU 
pas afl'ez de lumière pour reconuoitre leurs obli- 
gâtions , il ftmble qii*il fay t les laiflcr ea rc^s 
MOT ^^pt tm^ ^ar'ct ne fcroit pas les in* 
Rraimy qae de k& ktcet dé faire extécicorc» 
0ICI1C ce qu'ils necpoyent pas devoir faire , puiC' 
que c'cft l'efprit qu'il faut inilruire , & non pal 
k corps. Mais s'ils refufent de faire ce que la 
laiibn leur montre qu'ils doivent faire > il ne le 
ÊRit }:iiliAis foofi&ir i 9c il faut plût^ en . Tenir à n 
Cpielque fotte d'crccz : cat en ces rencoocres ce- 
lui qui épargne ion fils a plus de haine ^que ^r?^^Jj^% 
mour pour lui. dumfuum. ' 

Si les cbâcimens n'inftruifentpas l'efprity&-pcov;t)a4« 
s'ils ne font point aimer la vertu , ils inftruifent 
au moins en quelque manière le corps, & ils em« 
pèchent quel *on ne goûte le vice, & par con(?- 
qiiîut que l'on ne s'en rende cfclave. Mais ce 
^u'il faut priacipaleQticnt remarquer , c'eil que 
les peines ne remplilTent pas la capacité de l'ef> 
prie 9 comme les plaifjrs. On ceflc facilement d'y 
pcnfer ? dés qu'on cède delesfbnffrir & qu*il n^y 
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a^lus de fil jet c(c les elle» fie 

follicitent point l'imaginadon , elles n'excitent, 
point les paflîons,elles n'irritent point la coneu- 
pifcence , enfin elles laifl'cnt à l'efprit toute la ii-f 
berté de penfer à ce qu'il lui plah. Ainfi on peut . 
s*en ierrir envers ks enfan» pour les reteubs âamsr 
leur devoir ou dans l'apparence de leur devoir- * ; 

Mais s*il eft quelquefois mile d'cfFrayer & de 
punir les enfuis par des châtimens fen{ibks> il ne 
fautpas conclure qu'on doive de même les atti^ 
rerpardes récompênfes fenfiUes. Il nefaucibl 
ftrvir àe ce qui touche lès {êns avec quelque for- . 
ce , que dans la dernière neceflîté : or il n'y en a 
aucune de leur donner des rccompenfes fenubles^ 
Se de leur xépsefenter ces rccompenfe cowfnt lA 
findeleursoccupations. Ce feroir on cMmai 
corrompre toutes leurs meiUenres aâtons » & let 
porter plutôt à la fenfualitc qu*à la vertu. Les 
traces des plaifirs qu'on a une fois goritc2>de^ 
meurent fortement imprimées dans rimagina^ 
tion > elles réveillent contiweljbment les idc^ 
Jes cliofes fenfibles , elks pi^ckcnt ron jours desi 
4dirs importuns , qmtroubleafc la 0aix de l*e£t - 
prît 5 enmi elles irritent la conciipilcence en lou-, 
tes rencontres , Se c'eft un levain qui corrompç 
tout : usais ce n'cft pas ici le liei\ d'expU<|u«R 
ccscbofesicommc^eslcmerifent. i 



« 
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SECONDE PARTIE. 



DE L'IMAGINATION, 



CHAPITRE PREMIER. 

4 

.1 . De P imagination des femmes. ïl.De celte des 
hommes. Hl. De celle des vieillards. 



» • 




0<is arons <!onné quelque idée 
des caufes l^yfiquts^du déréglé* 
ment de l'imagination des hom* 
mes dans l'autre Partie : Nous ta* 
cherons dans celle - ci de faire 
quelque application de ces caufes 
atlx erreurs les plus générales de l'imagination > 
te nous parlerons aullt des caufes de dès erreur 
que l'on peut appeller morales. 

On a pu voir par les chofcs qu'on a dites danf 
le Chapitre gréccdent , que la délicatelTe des iî« 
bres du cenreau eft une des priftcif»ales caufes 
qui nous empêchent de pouvoir apporter aflfez 
d'application pour décoUTrir les Téricc3i un pett 
cacnécs. 

Cette délicatcffe des fibres fe rencontre ordi- h 
nairement dans les femmes , 6c c^cft ce qui leur ^j'j^*^!** 
donne cette grande intelligence pour tout ce f^ ^ ff 
qui frappe les (ëns.'C^eflraux femmés à décider 

des modes , à juger de la langue , à diCrcrner le 

bon air & les belïes manières. Elles ont plus de 

fcience > d*habilcté> ^ de ânelVe que ks hommes 
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fnr CCS chores. Tout ce qui dépend^du goût eft iç 
leur reflort s mais pour l'ordinaire elles font ia* 
capables de pénétrer les véritez un peu cachées. 
TÇifiit et qui eft abftrait leur eft ÎDComprebeniiU 
tie. Elles ne peurent fe fervil* de leur imagina-» 
tion pour dcvcloper des qucftions comp<isces 6c 
embarafsces. Elles ne confîdérent que l'écorce - 
des choTes > & leur imagiaatioiv u*a point affez 
de force & d^écendac oout en percer le fond Se 
pourca comparer Mme» les parties fim ft'dî* 
ftraire. Une bagatelle eft capable de les détour- 
ner : le moindre cri les effraye: le plus petit mou« 
vànent les occupe. Enfin la manière »df non la 
réalité des chofes , fuffit pour remplir toute U * 
capacité de Iturefprit* parce que les moindres 
chofês prodniiant de grands mouvemeas dans 
les fibres délicates de leur cerveau , elles excitent 
'par une fuite néceflàire dans leur ame des fct^i-. 
^mcns aflcz \i£& âc alTez grands poiu: l'oçciifcr 
.tonte entière ^ 

; S*it eft certain que cettè délicacdTe des JiMi 
'dont nous parions , elVla principale caiife de tous 
ces effets : Il n'cft pas de mcinc certain qu'elle 
ferencQrntregcacralement dans toutes les fem- 
mes. Ou fi elle s'y rencofttre , leurs eiprits ani- 
maux ont quelquefois une telle proportion avec 
les fibres de leur cerveau, qu'il fe trouve des fem- 
nies qui ont plus de folidité d'cfprit , que quel- 
ques hommes. C'eft dans un certain temperam- 
mcQtde lagrodeur , Se de l'agitation des erprits 
animaux arec les fibres dn cerveau » que confifte 
la force de l'e(prit , & les femmes ont quelque^ 
fois ce julte temperamment. Il y a des femmes 
fortes & conftantcs>5c il y a des hommes foibleSi 
^nconftans& volages. Uyadesfemmesf^avan* 
jces , des femmes courageulês , des femmes ca» 
fables de tout s je ilfe trouve au contraire do^ 
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DE LA Ver I Ts\ Livre IL io/. 
hommes mous &. dfemmcz , incapables àc rietf 
pénétrer & de rien exécuter. Enmi quand nous 
attrilNiemqttdc|mdé£mcsattiiexe9à certains 

âges, à certaines conditions, nous ne l'enten- 
dons que pour l'ordinaire^ en fuppofant toujours, 
m*U ny a point de tégU génciaic ùm cxictgn 

Car il ne faut pas f*teaginer , que tons lesf 
hommes , ou toutes les femmes de même âge f 
ou de môme pais , ou de môme famille, ayent le' 
cerveau de twmc conftitution. Il efi plus à pro« 
pas de croire i que comme on ne peut cionvet 
ècùM, vifacres qui ie i eâanbknt entiérmcnv % ois 
ne peur trouver deux imagmatiDns tout-a-iait 
femblablesj & que tous les hommes, les fcmmcs> 
& ieseofans ne différent cntr^eux que du plus K 
du awias dans la délicaeede d^s fibres de leur 
eeiYttKi. Car de même qa*il ne faut pas fuppofer 
arop ¥]te une id§trtifi edentieUe tnttc des chofes, 
oà on ne voit point de différence: il ne faut pas 
mettre auffi des différences effentielies , où on ne 
trouve pas de parfakeMk»//>/. Car ce fiint là des 
déÊiBts où l'on tombe ordinaireiiiciit* 

Ce qfi'on peut donc dire des &kes Al ecmau» 
c'eft que d'ordinaire elles font tres-molles , 8c - 
tres-délicates dans les enfans : qu'avec l'âge elles 
Ce dmd&nt , & Ce fortifient ^ quê cependant la 
plôparr des femmes, quelques hommes 1er 
ont tooie leur vie extrêmement délicates. On ne 
fçauroitrien déterminer davantage. Mais c'cft 
afl'ex parler des femmes & des enîans": ils ne fc 
méknc pas de chercher la vérités d'en inltniire 
tes antres : ainfi tem* erreurs ne portent pas 
beâueoup de préjudice >dfo&4e les croie gué^ 
rcs dans les clpfes qu'ils avancent. Parlons dtS 
homoKS faitm de ceux dont l'efprit eft dafis faî 
Soi€t Sl dans £i vigueur ^ 9c ^uc Ton pourroic 
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croire capables de trouvci: la véricc > & de l'e&(ci> 
gner aux autres. 
Letems ordiiiake de la plus grande perfeâioa ' 



metrre à couvert , fi on en évite avec foin toutes 
Icsoccafions. Ainfi l*ame. n'étant plus divertie 



lac xleœent ja tèrité. 

C7n homme dans cet état-, & qui ne ferole 

point rempli des préjugez de l'enfance *, qui au- 
roit acquis dés fa jeancffe de là facilité pour la 
jnéditation^ qui ne voudroit s'arrêter qu'aux no*, 
f tions claires & diftinûes de Pefprit , qui rejeu 
teroit foigneuienieat toutes les idées-confiifi» 
des fens , & quiauroit le tems 3c la volonté de 
méditer , ne tomberoit fans doute que difficile- 
ment dans Terreur. Mais ce n'eft pas xie cet iiom. 
me dont il fant parler i c eft des hommes du 
commun » qui n*oaF pour l'ordinaire rien de c$m 
Jui-ci. • • ' 

Je dis donc , que la folidité & la confiftance > 
qui fe rencontre avec l*âge dans les fibres du 
cerveau des hommes.» fait Ta folidité & la confia» 
ftaace de leurs erreurs , s'il eft permis de parier 
ainfi. C*eft le fceau , qui fcelle leurs préjugez, de 
toutes leurs faufles opinions , 6c qui les met à 
couvert de la force de la raifon. Enfin autant que 
cette conftimcion des fibres du cerveau eftaTan«i 
tageufeàux perfonnesbieir élevées, elle eft au» 
çant defavantageufe à la plus grande partie des 
Jbommes^ puif^u'cile confirme ks uus Se les au-r 
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très dans les pensées oii ils (ont. 

Mais les hommes ne Coat pas feuiemeiit oon^ 
firmcz dans leurs erreurs 9 quand ils font Venus 
•à l'âge de qu^ance ou de cinquante ans. Ils font 
encore plus fujets à tomber dans de nouvelles : 
£t ils y tombent centinuellemenc i parce qu'ils 
jugent avec prefomptionde toutes cLofes , com* 
^e en effet ils^ en devroient être capables ; êc 
qu'iUn'en jugent que par rapport à leurs fauflès 
idées , car ils ne raitbnnent des chofcs , que par ' 
rapport aux idées , qui leur font les j)lus fa- 
milières. Quand un Chymifte vcutraifonnerde 
«quelque cbrps narncél » fes tiois principes lui 
jfiemieQC d*abord en t'Serpriti UnPeripateticien 
^enfe d'abord aux quatre élemcns , & aux quatre: 
premières qualitez 5 & un autre Philofopbe rap- 
foac tout a d'autres principes. Ainû ilnepcuc 
rien entrer dans i*elpritd'un homme 1 qui nefoit 
inecMitinântinfeft6desen:eûrSi'au(qneUd il eft 
fujetdésfon enfance qui a*cn augmente le 
nombre. ' • . ? 

' Cette conliilance des âbres du cerveau a enco» 
-re un tres-mauvais effet » j^rihcipalement dans les 
-perfennes plus âgées , qui eft de les rendre inha« 
biles à la méditation. Ils ne peuvent apporter 
^l'attention à la plupart des cnofes qu'ils vcu- 
JjentfçaYoir>&ainiî ils ne peuvent pénétrer les yé^ 
ritex un peu cachées. Ils ne peuvent goûter les 
ièttûmm les plus raiibanables > lorfqu'ils font 
•appuyezfiif des chofes qui leur font nouvelles» 
quoi qu'ils foient d*ailleurs fort intcUigcns 

dans les chpfes dont l'âge leur adonné beaucoup 
.di'ei^périence. M;^is touj^ cç que je dis ici , ne 
'S*entend (|Qe de ccupc jqiu ont pafsé leur jeuncf* 
'fc ) (ans faife uiàgc de leur efprit & s'appli^ 

quer. 

Pour (^^cir ces dK>fcs il faut fj^atoir que 

_ ^ 
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nous ne pouvons apprendre quoi que ce foit , fi 
nous n*y apportons de l'attention , & que nous ne 
fi^aarioQS gueres^ètieaiccntifs à quelque chofc^ 
fi nous oc riiBagisions , & (tuflutncnouski te»^ 
fte&safUMrWtmKoïc ém isfrtre cerveau. Qrafii 
que nous piiiflions imagmcr quelques objets , 
cft necetoire que nous fa/Bons ploïer quelque 
partie de nôtre ceiveau > ou que nous lui impri- 
mions qiielqa'aucre mouyemenc pour pouvoir 
£mncr les traces^> anfoueUcs iont attachées les 
idées > qui nous repre(«iitentccsOb|ets. Dr&rb 
te que h les fibres du cerveau fc font un peu dur. 
cies , elles ne feront capables que de l^iociinatioa 
êc des mouvemcns^ qn^dlles atiioat «ucs autie- 
fok. Et aiofi tame. ne poofta imaginer > m par 
ctmféqncnt être attentif e k ce qo^lcraiiioit 't 
mais feulement aux chofes qui lui ibnt faœiiic* 
rcs. ' • 

D'où il faut conclure , qu*il eft irés^^yaota» 
geax ie s^cxerccr -à méditer Ou tontes lottes éc 
& jets , afin d*âcquerir une certaine facîtité de 
penfcr à ce qu*on veut. Gir de même que nous 
acquérons une grande facilité de remuer les doits 
de nos mains en toutes manières > 6c avec une 
tf és-^ran4e vitcfte par le fréquent nâgè que aona 
es^h,i£om en joiiaatwdffs inftrnmcas ; ainu loapa»» 
cksde n6tffecemaa j dont le mouvement eft ne- 
ceflairc pour imaginer ce que nous voulons , ao- 
quierent par Tufage une certaine facilité a fc 
pidicT 9 laquelle £m qnei*on imagine les chofes 
veut avec beaocoUpde hsH^é y 4e 
ffomptitode , & même de netteté. 

Or le meilleur mô*ten d'acquérir cette habitu- 
de qui fait la principale différence d'un homme 
d'efprit d*avec un autre , c'eft de s*accou(umer 
dés fa jeuneflfc à chercher la vérité des cho&s 
marnes foctd^ciles, parce qu'œcct ifft les fi« 

bres 
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bfès^du cerveau font -capables de toutes forces 
d'inflexions. 

Jcnc prétens pas ici que ceux qu'on appelle 
gens d'étude y qui ne s*appJbiqiM!BC qu'à tifc fims 
iBédicer » de famnsciMfehe^parenx-mteies h ré- 
fulmion des queftmnsaraûc que de la lire dans 
les auteurs : je ne prétens pas , dis-je , que ces 
perfonnes acquièrent la facilité , dont je viens de 
parler. Il eft aA'ex vi£bk , qu'ils n'acquièrent 
que celle de fe {buvoiir de& choTes q[a'i]s4mt lûc^ 
Oiiviiemarmie tous les jours , que ceâz qui ont 
beaucoup de ledure , ne peuvent apporter d'at- 
tention aux choCs nouvelles dont on leur parie : 
&que la vanioédcleur cfuditîeii ks portant à eni~ 
yoiiloitjugefflivamque^Qk&CDiMefw ks faic 
condber dan^dos «rmts groffiei€$> àMt kj» aMres 

hommes ne font pas capables. * 

Mais quoi que le défaut d'attention foit la prin- 
cipale cauàaqu'ilsXelroinpént , il y en a encore 
«ne , qui leur eft particulière* C'clï que troutant 
te&jiMiftdMisiBtrr in^Moiirweit^^ 4^%ecc5 
confufes , ils en prennent d*abord quelqu*und 
qu'ils confidcrent comme Celle dont il cft que- 
ftioQ4 & parce que les chofes qu*on dit ne lui 
CMvieiHieût^s^, ik jugent i^iibailement (^B^n fe 
tscftt^ Et (|âM(^ twttc lear^ ^rdfetacer qii'ik 
fetrOmpèmottt^êmGS ) & qu'iU ne fça^ent pas 
feulement l'état de la queft ion ,îIs s'irritent i & 
ne pouvant concevoir les chofes qu'on leur dit 9 
ikcoamiâiitda s Rattacher ic^tte fattfle efp6ce 
de k»t mtmiiHk ^oukitrehfiiintretrof 
nifeiîfelA«ii»4ft fiUrAH^, %M ftriSOttwiiicMé 
condc & une troifiémc, qu'ils def&ndent quelque- 
fois contre conté apparencedeverité , & rtieme 
coMi^ kur propre cdnCciencc j-parcdi^^îts onti 
b^Côup ck^nftifioii-^ d&hbl^-à t&&ùfBxiùiut % 
qu'il y a des chofes qu'on f^ait mienx'^^pi^z , &; 
Tome L ' L 



lit ^Ds tA. RëCHBRCH* ^ 

cju'ilsnWgu&^derelpc&nid'ainoiir pour la' 
. vérité. 

Vesù^* Tout ce qu'on a dit de cesperfonnes de qua- 
/at^ rante & de cinquante ans , fe doit encore entendre • 
avec plus de xaitbades viciliacds ) parceque les 
fibres de leurcervieaii font encore plus mâexibkSi 
Se qu'ils nsuMpienc d^efpnis aukmaiit pour y tra^ 
cer de neuvèaHx veftiges , en&rte que leur ttna^ 
gination en cft toute languifl'ante. Et pa ce que 
d'ordinaire les fibres de leur cerveau font mêlées » 
^Tcc beaucoup d^iwçeurs fupciflues , ils per/d^t - 

Eu à peu la mesnoire des chofes ps^éçs.^ Se tout- 1 
ut jaçs les fbiUefles miits$kei mx etrfans» r 
Ainfi dans l'âge décrépit , ils ont les défauts des » 
cnfans 6c des nommes faits , qui dépendent de la • 
conftitutiiqo des fibres du cerveau > quoi que ^*ow 

!»uifiedire > qu'ils font plus fagcs que les uns 8c 
esautiies ) à caafe:qu*ils ne plus fi fujets à 
leurs paffions , qui vienacaidel*âiiotionde5 cI-> 
prits animaux. « 

Oa n'expliquera pas ces chofes davantage»' 
parccqH*ileft£u»itede jt^^de cét âge piurlçs< 
autres dont ou a parlé at^ara^tart: % Se dtcooehi- • 
re que les vieiUardsoneer.<:ore plus de difficulté 
à concevoir les chofes que tous les autres j qu'ils 
ibnt plu2| attachez à leurs préjugez & à leurs an. 
çîennes opinions > & p^ cooij^queitf ^«qu'ils font 
^ c«iicore p(us o^oboM daàs leurs f&pmts^Sc-àsam 
Ipurs mauvailès habitudes , & autfes cfaolês ièm* « 
bles. On avertit feulement , que l'état du vieil- 
lard n'arrive pas précifcment à foixante , ou 
Onioaib^Sç dix ans * q^e tpus l^s vieillards ne - 
radotent pas y que tQusi;ei|x quioa^ pa(&âiiaatt% 
tp ans^e font pas toujours délivre^r^es payons 
i^s jeunes gens :'*Sc qu'il ne faut pas tirer^es 
conféquences tfof gcnéjt^lcs des ptiucipes ^uç 
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trMCis des iiUes qm mus font bs ptMsfimùlierÊS^ 
câiifuifais qWon m inge foins faineonent des cbo^ 
; fes. 

ON croH âvoir expliqué dans les chapitres 
préceéens tescfiangemensles plus omikiai* 
rcs qui arment à Timagination , par ceux qui fe 
rencontrent cians les efprits animaux , & par ceux 
auifi qui arrivent ikos la conftitution des fibres 
du cerveau dans tes difFerens %e9. De forte que 
fi on a un peu médité fur ce que nous avons dit 
auparavant , on doit avoir à prefcnt une connoiC 
fancc affez diftinfte de l'imagination , & dc& 
caufes phydques les plus ordinaires des différent 
ces que I*on remarque entre les efprir^ s puifque 
tons les changemens qui arrivent à l'intaginatidn 
& à l*efprit , ne font que des (uites de ceux qui Te 
rencontrent dans les elprits animaux, & dans les 
*^brcs dont le cerveau eft compofé. « 

Mais il y a pLofieuts cauies particulières ^ 4c 
qpi*(m pouTfoit appeller mcèales , des cliaAge«- 
iMtts qui arrivent à Hmagination deslîotnmes , 
içavoir leurs différentes conditions, leurs diffé- 
rens emplois, en un mot leur différente manière 
de, vivre> à la coofideration defquelles il faut s'at: 
tacher > parce que ees ibrtesde changemens foitf 
caufe d\in nombre prefqn*iBfinid*ec'reurs, cba-^ 
que perfonnc Jugeant des chofes par rapport à 
fa condition. On ne croit pas devoir s'arrêter 
à ei^liquer les effets de quelques caufes moins 
wdinaires , comme des grandes maladies > des 
malheurs furprcnatnsV & autres accidens ino» 
pinez^qui font desio^rellxxistxés^-vidientesdans 
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le cerveau , 6c même qm le bouieYcrfent eatiere«* 

ment , parce que ces chofes arrivent raremeôt j & 

que les erreurs où tombent ces fortes de perfon- 
nes tbnt fi groflîeres , qu'elles ne font point con- 
lagkuic», puifquesoac k moade les recooQoïc 
Cins peine 

« Afiidecoii^imikopar&ïtwmviltcoi^^ 

' gemctîs, que les différentes conditions prodrifent 
dans rimagination , il eft abfolument neceflàirc 
de fe fouvenir que nous n^imagiupns les objets 
cpifea nous ea focmant des images > âc que ces 
images ne font autre chofe que les tmtesqiu^fonc 
fés eiprits animainc dans le cerveau : que nous 
imaginons les chofes d'autant plus fortement que 
CCS traces font plus profondes > & que ces traces 
6mt d'autant, plus pi;o£ondes & mieux gravctSt 
que les efprits animaux y ont paflé ulus ibuveat 
.^vec plus de-.violence i Se qu'ainu lorfque les 
cfprits y ont pafTc plufieursfois, ils y entrent avec 
plus de facilité , que dans d'autres endroits tout 
proches , par où ils n'ont jamais pafié , ou par les- 
quels ils n'ont pas padé fi fouvent.Ces choks font 
la caufe la plus ordmaire de la ccmfufion ySc d«Ja« 
fabifetcde nos idées. Canles efprits aninuux qui 
ont ét4 dirigea par l'adion des objets extérieurs > 
oaç^iMpar la force de l'ame,pourproduiredans 
iecA^^i^ile-ceriaines^^ enproduifént fou» 
vent.d'-autr^, qui leur re&mliknt àla vecité en 
^elque; chofe'rriiaisx{ui ne Cpnt point tout à fait 
celles des objets , ni cellcsquc l'ame dcfiroit de fe ^ 
réprefcnter: parce qucJ es èfprits animaux trou- 
Traïutiaelqucrefii'taiice .d^us les endroits du osr. \ , 
!^upii^ où il falloir paffec > ils lie détoiinieut fkv 

* cilementpourencrereU'Ibule dans les tiaces^pto» 
fondes des idées , qui nous font plus familières. 
Voici des exemples fort greffiers > ^trcs-fçjiiii- 
^les dece^cfa&iès» 
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lerfque oeux , quî nV^nt |kis la^Ve extraorw 

lUnairemcnt courte , regardent la Lune , ils y 
Toïcnt deux yeux , un nez , une bouche , en utj 
mot il Itm femhie f qu'ils roïent ua viiàge^ Ce^ 
pendaar il n'y a rien dans la Lune de ce qu^s 
pen(bicy voirrHfifieiirs.pcrlbfmesyTotm tao» 
autre chofe. Et ils peuvent s*éclaircir Je leur dou. 
te , s*ils la regardent avec des lunettes d'approche 
£ petites qu'elles roieQC>.eils*iIs.co.irulte[it leay 
d^ib^tions qu^UeveiiM'» Ricciolt , & d'wttcê 
en ont doB&éees aa public. Or la raifbn pour la<t 
quelle ils voient dans la Lune un vifagc> & nôit 
pas les taches irreguliércs qui y font, c*eft que 
ks traces ;de vifage ^i foutdaosuiosxecervçaii 
foot unb'pcofondes ^ a cavfe «par nous tcgardosEs . 
(buvfot; dcs^ri&ges 8e aTechBaocoup d'atcentaoïK 
De {brteque les c(prhs animaux tfOCtvantdeJa ' 
rcfiftance dans les autres endroits du cerveau , ils 
fe détournent facilement de la diredion que U 
lumière de k.Lune leisr impanœ quand on la r é-. 
|pM9dc#poureacreridansc«!S traees aufqiiclles lea 
idées de Tifàge fi>nt attadbéerpar la nature. Ovi^ 
trc que la gratideur apparente de la Lune n'étant 
pas fort diifFércnte de celle d'une tctc ordinaire- 
dans une certaine 4iâaaoetCile forme par (on ini-»» 
prefliaQ des traces ) qui ont beaucoup de liaiiba* 
avec celles qui répre&fiteotfinnez > une bouche» 
& des yeux, & ainfi elle détermine les cfpritsi* 
prendre leur cours dans les traces d'un vifage. 11 
y en a qui voient dans la Lune un hommç ài 
cheval » ou quelqu'avitre chofe qu'un vi&ge ^ 
parce que leur toiaginaciou aiant écé v^enaenç, 
trapée de certains objets > les traces de ces oK» 
jets fe réouvrent par^ la moindre chofe qui y a 
rapport. 

C*eft aulli'pour cette même cai^fon , que nou& 
nous imagmons 3Eoir des chariots > des hoQun^s » 

h iij 



m 
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4es 4i(>nr, ou d'sratres animaux dans les fxoSs r 
quand il y a quelque peu de rapport eittre leurs fi- 
gures & ces animaux j & que tour le monde , Se 
principalement ceux, 'qui ont coutume dcdeffi- 
&er, voïeor quelquefois des tètes diiommes fur 
Ae& mumtUes où il y a pfaifiemrs mdies' ifiregulié- 

FCS. 

_ C*eft encore pour cette raifon , que les efprits 
de vin entrant fans direftion de la volonté dans 
les txuces les plu$ £amiliéres > font découvrir les 
fecrets de la plus grande importaoce : & que 
'^aQdou^rc«)D.fongeordiwîremeQtaitxcliof^ ' 
«que l'on a ^u'cis pendant le Jour , qui ont formé de 
plus grandes traces dans le cerveau j parce que 
Pamefe ceprcfentc toujours teschofes > dont elle 
ades traces plus grandes & plusptofendes. Voici 
d^utns exemptes t>lu> compoiex. 
' Une maladie eft nouvelle relie fait dés rava. 
gcs qui furprennent le monde. Cela imprime des 
traces fi profondes dans le cerveau , que cette ma- 
ladie eft toû jours prefènte à l'cfprit. Si cette aia« 
ladie eft appellée par exemple le fcorbur>toiffes ' 
hs maladies feront le fcoibut. Le fcorbut ê& nm^ 
veau > tontes les maladies nouvelles feront le 
fcorbut. Le fcorbut eft accompagné d*une dou- * 
saiae dcVfymptomes > dont il y en aura beaucoup 
de communs à d^utres maladie : Cela n*im«.^ 
porte. S*il arrive qu'un malade ait quelqu'un de 
cesfymptomcs , il (èra malade du fcorbut , Se o» 
ne penfcra pas feulement aux autres maladies , 
<^ ont les mêmes fymptomes. On s'attendm> 
que tous les accidens qui font arivez à ceux 
qu'oft a vtt malades du fcorbut , lui arriveront 
aufit. On lui ddiiitiêra les rilèmes médecines, êc 
on fera fiirpris de ce qu'elles n'ont paslemcme 
«ffct , qu'on a vu dans les autres. 

« .Ua Àuteur s*applii^ueà un gcure d'<ècude » ^ 

» 
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traces du fujetde âm occupation s'impriment (i 
. fiofoodeoieiie > te layoonent fi TiTcmcnt dand 
tout ion cerveau, qu*ellts confondent ^qu^lfet 

efFacenc quelquefois les traces des chofes même 
fort différentes. Il y en a eu un , par exemple y 
qui a fait'plufiencs vobimes ibr la Croix : cela 
lui a fak voir des croix par tout ^ & c'eft avec 
fâifi>n que le Pere Morin te raille de ce qvUt 
croyoit, qu*une médaille réprefenrat une croix , 
quoy qu'elle reprcfentât toute autre cliofc. C*cft 
par un femblabk tour d'imagination que Gilbert» 
it plufieur s autres, après avoir étudié l'Ainun» 
AT admiré fes propriétés » ont voulu rapporter è 
des qualités ou^etiques , un trés^rana nombre 
d'eifets naturels > n'y ont pas le moindre rap- 

• Les exemples qu'on vient d'apporter , fuffifene 
fcm proaver que cette grande facilité , qu^ari"^ 
rnaginatiou de (ê réprefiînter les objets qui lut 

ïont familiers, & la difficulté qu'elle éprouver 
imaginer ceux qui lui fon« nouveaux, fait que 
les hommes fe forment prcfqile toujours des 
idées % auVttt 'peut appeller mixtes & impures 5 tt 
que l*e(prit ne juge des choses que pa:r rapport sr 
loi-mème & à fes premières penfées. Ainfi le» 
différentes palTions des hommes , kurs inclina- 
lions, leurs conditions , lenrs emplois , leurs qua* 
litez , leurs études , enfin toutes leurs différentes 
manières de vivre , mettant de£>rt grandes difté* 
rcnccs dans Jes idées des clio(ès qu'ils conçoi- 
vent , cela les fait tomber dans un nombre infini 
d'erreurs, que nous expliquerons dans la fuite. 
Et €*eft ce qui a fait dire au Chancelier Bacon ces 
paroles fort judideufes r Omms feneftimes 
fenfus quam mentis funttx mmlâgis himinh , nm 
eXAtMlogia mivcrfi : efinue inPeltiBus humaméj 
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infiarfpeculi indqtêsUs ad radior fmm fimm 

natur/tm nàturs, rerum immfc€$ , eM»qH^ itfior' 

. j • " ■ • ■■ — 

« 

. CHAPITRE m. • 

JDâ la liaifon mtêtueUe dês idées de Veffrit ^ 
des traces du cerveau , de U liaifon mutuelle 
des tréices avfic les traces ^ des idées svef 
idées* 

DE toutes les chofcs matérielles il n*y en a 
point de plus digne de i'applicâtiea des 
bommesaueU ftruiît ure de Jbcurtfocpsr» Appela 
comlpoodaiice qui <ft cotre lyitesks p2rcies<^i 
le compo(ênc : & de toutes les chofes lpiriciidie$ 
il u'y en a point qu*il leur foit plus neccflaire de 
bien connoitre que leur amc > & que tous les rap- 
ports qu'elle a iadifpeiilablemeac aircc Dieu 
fiotarellemetit avec le corps. 

Il ne fuffic pasdefeacir oQ decoauMtre oonfit^ 
Icment , qtie les traces du cerveau font lices les 
unes avec les autres , & qu'elles font fuivicsdu 
mouYcmeiu deseiprits animaux : ^ue les traces 
léreîllées dao^ le cerveau réveillent idéel 
dans l'efpric ^ & ^ue des mouvemens eaccites 
' dans les efprits animaux excitent des padion^ 
dans la volonté. 11 faut autant qu'on le peut , fca- 
yoir diiUnûement la caufe déroutes ces choies t 
9c priaçipalement les e&cs que ces chofi» font 
capables ae produire. 

il en faut connoicre la catfiê parce <{nil faut 
connoître celui qui nous conduit , celui de qui 
]X>us dépendons , celui qui fcul eft capabl^'d'agir 
en nous. Se de aous rendre heureux ou malheu- 
reux ; U il ^èm CQiay>iire les tSkts parce €^"A 
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faut fçavoir dequoi nous 6c les autres fommcs 
capables , ôc à qnoi nous & les autres fonunes fu^ 
jets. Alors nous fjauroiisks mcjens de nous con- . 
duire 6c de nous confcnrér nous mêmes , dans l'é. 
tatle plus heureux Se le plus parfait qui fe puiiïe 
félon l^ordre de la nature Se félon les règles cfe 1*E- 
'Yaogile > Se nous pourons vivre avec les autres 
Kommeç^n cotmoulkiit exaâement Se les moyens , 
deQousen&rYir» &ceax^ les aider dans kws^ '^ 
mîferes & dans les nôtres. 

Je ne prctens pas expliquer dans ce Chapitre 
des cbofcs au/n étendues que celles dont je viens 
' de parltf. Je ne prétenspas mcnK de le faire en-; 
téerrimratéan^fOfLCcét otitrage. Il y aèeafiiooup * 
êt dhôfes ^oe Je né eomois pas mcores êc queie 
n'cfperc pas de bicnconnoitrc : & il y en a quel- 
ques-unes qge je croi fçavoir , & que je ne puis 
expliquer Car il ny a point d*cfpht fi petit ^u*il 
foit qui nepiiiflre en méditant découvrir ulus 4e. 
3v«ritëz i)tterhottmie du monde le fh» mquent 
B'eu pourroit déduire. • - * 

■ II ne faut pas s'imacçiner comme la plupart I. 
des Philofopbcs que l'cïprit d^v^^corps, lors .^^ l'umofidi 
^•ils-iwiiaa^rps -y «cquekiîorpirHcviont J^^^^' ^^'^ ^* 
pvitlofB^psi^l^iH(àl'dfp<it« L^ataeif^çoine ^'^^ 
répandue dans toiitcs les parties du corps , alkide 
Itiii donner la vie & le mouvement , comme l'ima* 
giuation fe le figure : Se le corps ne devient point - 
capable de Sentiment par ramon^u'ila avec l'ef« ^ 
prif> comme nos fens tmx'Sc troMeun^ feibblene - 
nous en coavaincre* Cbaiitie iîsbranee 4enieitre >* 
ce qu'elle eft , & comme l*ame n'cft point capa- 
ble d*étenduc & de mouvemcns, le corps n'eft- 
point canable de fentiment & d'inclinations. 
Tôute l^Mtance^ t^eCprit Ce ducorps quiînous cSt 
immvli's conâfte dans, une corr^poMâUce mu»* 

X V . 
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relie & mutodledes penfées de l*iime & des mt^ 
ces du cerveau , comme auili des émotions de 
l'ame &c du mouvement des cfprics. 
. Des que lUme reçoit quelques nouvelles idéest 
il slmprime dans le cerveau de nourelles traces : 
ie dés que les objets produtfeiir denonvelles tra- 
cés , l'ame reçoit de nouvelles idées ; non qu'elle 
confidere ces traces , puifqu'clle n*en a aucune* 
coamoiflaoce > non que ces traces renfermetit 
ces idées ,* puifqa^elles n*v ont aucun rapport 'p 
non enfin qu'elle refotve fes idées de ces traces » 
car comme nous expliquerons ailleurs , il n'cd 
as concevable que l'efprit reçoive quelque cho- 
e du corps > & qu'il devienne plus éclairé qu*ii 
n'eft , en retournant vers lui ainfi que les Philos 
fophes le prétendent , qui veulent qtie.cc £m par 
converfion anx pbantémesotiauz tij}ces du cer« 
veau , per converfiifnem ad piatu^moM j q^e 
l'cfprit apperçoivc toutes chofcs. 

De miîjskc dés que l*ame veut que le bras Coit 
mû , ^quoi qu^elle ne fçache pas (eulement ce 
m*il'£uit £ûre afin qa*il le foit > le brascft mâ : 
ii dés que les efprits animaux (ont agitez , Tame 
fc trouve émue , quoi qu'elle ne fçacbe pas feu-, 
lement s'il y a dans iija corps des durits ani* 
Biaux». 

* Lors ^e je traitteray des paillons je parleray 
ta liàûfôn qu*il entre les traces du cerveaa 

& les mouvemens des efprits , & de celle qui, 
c£t entre les idées & les émotions de l'ame, car. 
toutes les pâdionsr ea dépendent. Je dois fini-' 
leraent" plumer ici de la liaifini- des idées ayec 
les traces , & de la liailba des traces les unes* 
avec les autres. 

Il y a trois caufes fort confiderabics de lar 
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celle €pisA la plus généiak , c*cft l'identité du des iàht ^ 
unis. Car il furat fouvent que nous ayons pensé 'w^Wt 
à quelque chofedansletcBis qu'il y àyoit Jans 
nôtre cerveau quelques nouvel les traces > afin 
q^e ce; tCAce$ nc^uiUentflus fc .produire , Cins 
•qnenouspenfionsdenouvi!^ à cette chofe. wSt 
iTom e%it a dlc frappé de l'idée de Dieu > en 
jAème renis quemoncenreana étC frappé de la 

. We de ces trois caradcres ou du ton de ce 
même mat , il fuffira que les traces que ces cara- 
^res on leur fi)n auront produites Te rcTeillent* / 
«fin que |ç penfe k Dieu > & je ne pourrai penfer « 
àDieu qu'il ne ' ie produife dans mon cerveau 
quelques traces confufesdcs earaâeres , des (ont 
ou de quelqu'autre chofe, lefquelles auront ac- 
compagné les pensées que j'aurai eues de Dieu : 
•us le cerveau n'étant jgmais fans traces > il a 

. ^o&jows <iellr6 qui ont f aport à ee que nous pen^ 
fons , quoique fouvcnt ces traces foicnt fort im- 
parEiites & fore confufcs. 
. La Seconde caufe de la liaifon des idées avec 
les traces qui fuppofe toujours la première 9 
CtSi. la vôtoaté des hommes. Cette-volonté eft 
néccffaire afin que cette liaifon des idées avec les 
traces foit réglée & accommodée à l'ufagc. Car 
firles homm<es n'avoient pas naturellement de 
r&Qfilination à convenir cntr'eux pour attaches 
leurs idéds à des figues fenfibles > no9 iîçulement 
cette liailbtti^ î£es (eroit entièrement inutile, 
pour la focieté > mais elle feroit encore £ort dé^ 
f^lée & fort imparfaite. 

'Pretaicreaient ^arce que . les idées ne (« lienf 
foriement .avec les i traces 9 lot» que les ef* 
prits *étant agitez 1 ils- rendem ces- traces profbn^ 
des Je durables. De forte que ks el'prits n'étant 
agicez que par les p^on» > fi les hommes n*aï 

vî 
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avoientaucone fontcoèmutàapu lam &ntt- 
mens 8c pour entrer dsoiff ceqx dbs antres , il eft: 

érident que la iiaifon exaâe de leurs idées k 
certaines traces fcroit bien foible j puis qu'ils ne 
s'ailujetcident à ces liaifons exaâe^ leguliercft 
que poHt fe rendre ii{reUi^ibies. 

Seoondément , La lepfckiott ét la rcnooBCrc 
As mêmes idies avecles mêmes traces étant né* 
ceflkire pour faire une liaifon qui fe puiffe con- 
ferver loag-tems , puis qu'une première rencon- 
tre ne peut faicç de £atcâ Uaiibntî elle n'eft ^ 
compagnée d'un maawement tIoUsic d*efyrifs ^ 
iiinKinx , it eft ckir qw fiies hommes ne you. 
lôientpas convenir , ce fcroit par le plus grand 
hazarcf du monde >s'il arrivoit de ces rencontres 
des mêmes idées 8c des mêmes craoes. .Ainfila 
Tolonté des faommes néccfiaiie poni régl^ 
la liai(bn4l«s mêmes idéei? àvdci^les mAmés tn^ 
ces 5 quoique cette volonté de conTcnir ne foit 
pas tant un etfct de leur choix & de leur raifon y 
Cftt'une impreilioii de la natuie <{ttinousa tdus 
feitis les tms pour lesaotres» & areciiac indiaai 
tion tres-fiuee à nous mk paj l^e^kanUot ^ 
Aouslefommespar lecorps. ' ^* 

La troifiéme caufe de la liaifon des idées* avec 
Us traces , c'eft la nature ou layoloaoé oonilante 
te immuaUe du Créateur* Il y a par exemplà 
taeliaifenéacurelle^ <|iti ne éépood point de 
nôtre volonté,entre les traces qnc piocbifênt un 
. arbre ou une montagne que nous voyons , & les 
idées d'arbre ou de montagne i entre les traces 
'€pix^ pfoduifent Ams nôtre cervean k cri 
tonvne,ett4l*fma»iîmalquifi>uf&!e<c <pt aooè 
entendons fe plaindre , I*a1r du vifage dW-iiom;. 
me qui nous menace ou qui nous craint , & les 
id^s de douleur y de force > de foibleilc , & mè« 

me enttt les tetimensde compaiSon» de ct9ijxn 
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te Ar décourage qui fe pr oHuifeat en noàs. • 

Ces liaifons naturelles font les plus fortes de • 
toutes : elles (ont femblables généralement dâns 
tcms les hommes > Se elles font abfolnmenc n^-' 
ceflàiresilaodn&rysrion delairie, ainfi elles ne^ 
éi^dent pokit Ûe ndift wlcnité. Car , (l t^t 
liaifbn des idées avec les fons & certains cara£lc-' 
rcs cft foible , & fort différente dans différons 
païs y e*eft<|u*elle dépend iela volonté foible , 
&chaagrstttte ée$ faoïmnes : ëc U tdiOm fùat ]zJ 
quelk 3k en dépend i parce que cette lid» 
fori n'eft point abfolument nécefliirc pour vivre, 
mais feulement pour vivre comme des hommes , 
c'eft-à-direpour vivre en fc fervaxit de fa rai(bn* 
Il faut bien remarquer ici qne la hai(bn dei 
idées de eoiices M dbofes f^iltaetes ^ qtti fin^ 
diftingué^ de nour, avec les traces de nètre" cer* 
veaun*eft point naturelle & ne le peut-être s & 
parconféqucnt qu*€lleeft,ou <ju*dle peut être 
différence dans tous les hommes »pais qu'elle n'a 
pomi^'iiWtàu^qaeleiirtdlMeéât l'id^tité 
dii tems , dont j'ai parléaupmvant : Avcôntrai^ 
ft que la liaifon des idées de toutes les chofes 
matérielles avec certaines traces particulières cft 
Batwelte , & par conféquent il y a ceifaines tra* 
iM-^ féveiuei^ la même idéedan» tous lès* 
iMmiits^ On ne peut douter par esemple qu^ 
tous les hommes n'ayent l*idéed*ttn quarré à la 
veuc d'un quarré , parce que cette liaxfoneft na- 
turel le. Mais on peut douter qu'ils ayent eous i'i« 
dâe d'« quarré lors qu'ils «itendent proauDncéf 
ce mot fJMrr/ , patoe <p]e<:eite tiii&iiMift tifttié^ 
rcment volontaire , quoi qu'elle foit entre une 
idée & une chofe matérielle. ' 
JMais parce que les tisic'es qui ont liaison na* 
tncdleavec les idées touchent & ap^li^uéht l'ef- 
ffit, ac4c itai<nc par jcoo^uepjr OttatiS, 
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plupart des hommes oo^ aflez de fàcilité pdur 
comprendre & retenir les ▼éritce fenfibles Se 
palpables >c'cft-à-dire les rapports qui font en- 
tre les corps. Et au contraire parce que les traces 
<|ui n*ont point d'autre liaUon avec les idées r 
que celle qaé la voloQtf y x mitesi} œ frappent 
points viTement l'itfprit t cous les hommes ont 
affez de peine à comprendre , & encore plus i rc-» 
tenir les vérités abftraites ,c^cft-a dire les rap- 
ports q^i font catce Icsehofcs quine tombent 
poiat fous l 'imagioatioa; Mats locsc^ ces rap«^ 
ports ioQi; tin peu cdmpofez ils poroiueiit abfdu* 
ment incoiTiprehcnfiWeSjà ceoxJà principale- 
ment quin^ font point accoAtumczj parce qu'ils, 
n'ont point fortifié la liaifon de ces idées abitrai- 
tes avec leurs tUces par uûa «éditaûoo conû- 
^ellc.£t quoique ksawes tes ayeot patfattf^ 
mène comprifes , ils les dubliene ei»^ de^ttfOSir 
parce que cette liaifon n'eft prcfquc Jamais attflir 
forte que les naturelles. * 

Ilfiftfi vrai quetotite la difficulté que l'on a à 
compreodre.^c à remir les chofes fpirituelles 8c 
abftraites , vient de ladifficulté^ùel'onr A kSotn 
tificr la liaifon de leurs idées avec les traces du 
cerveau, que lors qu'on trouve moyen d'expli-' 
^uer par les ra^osts des chofes matérielle^) ceux 
{e tiouycut entre les* chofiss ipirimelles % on 
ks Mt aisément comprendre $ &on les iavfi'nat 
dételle forte dansl'elprit que non- feulement o»- 
en eli fortement perfuadé, mais encoce qu'on les. 
retient avec beaucoup de facilité. L'idée géné- 
rale quel'ona dÉméedel'dpric^aus lepremier. 
ChapiMde cerottvtage 'éft peut-etce une 
bonne preuve de ceci. * . ' ' . 

Au contraire lors qu'on exprime les rapports 
qui retrouvent entre les cbo£ès matérielles > de 

iclU maméce n*; a. poîn;4( iiaiTon iiéce£»^ 
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(aire entre les idées de ces chofes & les traces de 
leurs cxpreiliotis , on a beaucoup de peine à les 
comprendre » & on les oublie facilement. 

Ceux parezemple qui commencent l'étude de 
l'Algèbre ou de-l'analyÊ ne pcuvem; comprendre 
lesdemondrations algebraîques qu^avec beatu 
œup de peine : & lors qu'ils les ont une fois 
comprifes , ils ne s'en fouviennent pas long- 
tems. Parce que les quarrez, par exemple > les 
MralellogramttiesyUes cubes 9 les folides^fica 
étant exprimes par aoyotya^y abc , &c. dont les 
traces n'ont point de liaifon naturelle arcG leurs 
idées , l'cfprit ne trouve point de prife pour s*en 
fixer les idées & pour en examiner les rapjports. 

Mais ceux ^ui commencent la Géometne com<- 
mune » conçoiTent cres^claiteaient & tres-proin* 
cernent les petites démonftrations qu'on leur ex- 
plique > lors qu'ils entendent très diftinftement 
les termes dont on fe ferc : parce que les idées de 
quarré) de cercle , &c. ibnt liées naturellemei^ 
a^les (races des fi^es qu'Hs Toyent <le?ant 
leurs yeux. Et il arnyi (bmtnrque iaiênle^ex- 

Eofition de la figure qui fert à la démonftration 
i leur fait plutôt comprendre que les difcours 
^i l'expU^ent. Parce que les mots n'étant liez 
aux idées qncpar une in&itution arbitraire > ils 
ne réveillent fus ces idées avec aflês de prraitiii 
tudc & de netteté pour en rcconncritre facile* 
ment les rapports , car c 'cil principalement à 
caufe de cela qu'il jade la diâicultc àapprendce 
les iciences. , , * * 

On peut en paflânt reconnostre de ee^que ji; 
riens de dire que ces écrivains , qui fabriquent- 
un grand nombre de mots nouveaux & de non- 
yclles figures pour expliquer leurs fcntimens ' 
ifont fbuvent des ouvrages aflez inutiles. ^ Ils 
fcojetti & rendre intelligibles y lors qu'yen ékt 
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ils fc rendent incoinprchenfibles. Nous définiffbns 
cous nos termes & tons noscaradlercs , difcnt- 
ils > & les autres en doivent convenir. , Il eft vrai 
les autres en conviennent de volonté , mais Itur 
nature y répugne. Leurs idées ne (bat point attâ^ 
chécs à ces termes nouveaux, parce qu'il faut 
pour cela de Tufage & nn irrand tifajTc. Les au* 
leurs ont peut-ctre cet ufage ^ mais ks Icfteurs 
ne l'ont pas. Lors qu'on pret^dinftruirererprit» 
il eft néceiiâire de le connoitce , parce ou/il £{t|t 
ïùivre la nttute&iic pas l'irriter ni la chiiqner. * 
■ On ne doit pas cependant condamner le fom 
que prennent les Mathématiciens de définir leurs 
. termes I car il cft évident qu'il les faut définir 
pour ôter les équivoques. Mais autant qu'on le 
peut il faut £e (ervir cie termes qui (oient recens> 
ou dont la fignification ordinaire ne (oit pas 
Fort éloignée de celle qu'on prétend introduire » 
ôc c'ef^ ce qu'on Q'obferve pas toujours dans les 
Matficmatiqués. ' ; * > * 

' On pittend pas auffi pa^ ce qûVn ricirt^^ 
dire , condamner rAlgcbre telle principalement 
qtfe Monficur Defcartes l'a rétablie : car encore 
que la nouveauté de quelques cxpreflions de cet- 
te fcience faffc d'abord quelque peine à l'efprit ,* 
il y a fi peu deiraricté de de cenfufion dai^'eeî 
expreffions/dt le ftoours queV^rprit en reçoit 
furpafl'c fi fort la difficulté qiVii y a trouvée y 
qu'on ne croit pas qu'il fe puin^ inventer une 
manière de raiioimer & dtxprioKr &Ssrai(bnne*^^ 
mens qui s^accommode davantage avecl^nature 
de Pcfprit, te qui puiflè pertef p fas avant dans 
la découverte des véritez inconnues. Les expref- 
fions de cette fcience ne partagent point comme 
les autres la capacité de i^cfprit^dles ne char* 
gent point la mémoire i dies abrègent d'une ma^ 
iû6re mervctileafc toute» nos idées fctoos wt 
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#aî(bnnemcns , Se elles les rendent mêmes en 
quelque manière fcnfîbles parTufage. Enfin leur 
utilité eft beaucoup plus grande que celle des ex- 
prdBons quoique oaturdiles des %ui^s defli^ 
nées de iriaugleS'i dequxirez & antres fèmbbi* 
latoqui ne peuvent fervir à la reclierche St i l^ex* 
pofitiondes véritezunpeu cachées. Maisc'eft 
atffex parler de la liaifon des idées arec les tra-^ 
ces du cerveau : il eft à propos de dire inique 
jchofedela Uaifon dtstàrace^ lès unes avec les 
^ autffeç ) 8c par conféquent de celle qui eft entre 
les idées qui répondent à ces traces. ' 

Cette liaifon confifteence que les traces du 
cerveau fe lient û bien les unes avec les autres». 
^'dUestie peuvent plus fc réveiller fans toutes 
cdles , qui ont été im^imécs dans le m£iiie ^ 
fems. Si un homme par exemple, fe trouve' Delaliaifia 
dans quelque cérémonie publique , s'il en tc* mutuelle dts 
marque toutes les circonftances ,& toutes les fr^s^ 

Erincipales perlomies qui y afClient , le tems , le* 
eu , le jcMir , Se toutes les antce^articulurieez»* 
il fiifiira qu'il fe fourknne du lieu , ou nfème 
' d'une autre circonftance moins remarquable de 
la cérémonie pour fe reprefcnter toutes les au-- 
très. Odi pour cela qtie quand nous ne nous fou^ 
venons pas du nom principal d^ite dio£e»nous te 
defignons fuffifamment en nous ièrvanfd'an 
nom , qui^fignific quelque circonftance de cette 
chofc : comme ne pouvant pas nous fouvenir du 
nom pr'^pre d'une Eglifc,nons nouvons nous 
fervir d*an autte nom qui figt^me nnecbofe'^ 
qui y a quelc|ue rapport. Nous pouvons dire : 
c*eft cette Eglife i on il y avoit tant de piefiey 

ou Monfieur pr échoit , où nous, allâmes 

Dimanche. Et ne pouvant trouver le nom pro- 
pre d*UAe perfonne , ou étant plus a propos de le 
defigner d'une antre miniérc>anle pentmac-^ 
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fjncrpar ccTifagepicotté de vcrblc, ce graiid 
homme bien-fait, ce petit boffu , félon les incli- 
nations qu'on a pour lui , quoiqu'on ait tort de * 
le fer vi^de-parolcs de mépris. 

Or la Itaifon mutuelle des traces, êc (af conS 
féquent des idées les unes avec les autres n^cft* 
pas feulement le fondement de toutes les figures 
de la Rhetoriçiite , mais encore d'une infinité 
d'autres chofes de plus grande conféquencc 
dans laMoralcdans la Politique, &: générale- * 
ment dans toutes les fciettces^qui ont quelque 
rapport à l'homme , & par confcqiient de béau<* 
coup de chofes, dont nous parlerons dans la 
fuite. 

La canfe de cette Iiaiibn de pluficurs traces èft^ 
tifUntiti » du tems; auqud efies ont été. imprî* 
mées dans le cerreaii. Car il fiiffit que plufieur< 

traces ayent été produites dans le mcmc-tems, 
afin qu'elles ne puifl'ent plus fe réveiller que tou- 

^ tes enfemble : parce que les efprits animaux ^ 
trouvantle chemin de coûtes les traces qui &ibnt 
Élites dans le même teins, entr 'ouvert, ils y 
continuent leur chemin à caufè qu'ils y paffent 
plus fadlcmjnt que parJes autres endroits du 
cerveau. Etc'efl:4àla caufe de là mémoire >âc 
des habitudes corporelles qui nous font conmuf- 

* nesayec tesbètes. . 

Ces liaifbns des traces ne font pas toujours 
jointes avec les émotions des efprits , parce que 
toutes les chofc^que nous voyons, ne nous pa- 
roillent pas. toujours ou bonnes ou mauvaiies. 
Ces liaifons pèurent auffi changer & fe rouvre » 
parce quelles ne doivent pas toâjours ^re 
mêmes n'étant pas toujours nécefl'airesâ lacon* 
ièrvationdela vie. ' • 

Mais ti y a dans nôtre cerveau des traces qm 
font liées naturellemei^ ks uoes-avcc les aittf«i» 



« 
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& encore avec certaines émotions des^efprits» 

{>arce que cela eft néceflaire à la confenratioQ de 
a vie. Et leur iiaxfim ne peut (c roin|>re , ou ne 
peut fe rompre facilement , parce qu'il cft bofi 
qu^elIe foie toûjouîs la même. Par exemple , la 
trace d'une grande hauteur que l'on voit au deC 
fous de foi } 3c de laquelle oo eft en doQger de 
tomber > ou celle de quelque grand corps qui eft 
prêt à tomber (ur nous 8c a nous écraièr > m na« 
turellement liée avec celle qui nous repréfente 
la mort y 8c avec une émotion des efprits^ qui 
nous difpofe à la fuite Se au dt&c de fuir. Cette 
liaifeQ ne change jamais, parce qu'il eft néceC- 
faire qu'ielle foit toujours la même » 3c elle con« 
(îfte dans tmedifpofit ion des fibres duceryeaU) 
laquelle nous avons dés notre naifl'ance. 
• Toutes les liai fons qui ne font point naturelles 
fe peuvent &fe doivent rompre, parce que les 
^ différentes circonftances des tems de des lieux les 
ddivent ^ndre fan différentes , afin qu'elles 
foicnt utiles à la confcrvation de la vie. Il eft bon ' 
que les perdrix, par exemple, fuyent les hom- 
mes qui ont des fufils , dans les lieux ou dans les" 
tems où l'on leur fait la chafTe > mais il uVft pas 
néceffaire qu'elles les fuyent danir d'autres ea« 
droits , 8c en d'autres tems. Ainfi îlcft nêceffâirc 
pour la confcrvation de tous les animaux , qu'il 
y ait de certaines liaifons de traces , qui fe puif- 
ientfaircâtquifepuiflent défaire» qu'il y en 
ait d*autrcsqiii ne fepuiflent rompre que diffici. 
lemetîts 8c d'autres enfin > qui ne fe puiflient ja^ 
mais rompre. 

Il eft très -utile de rechercher avec foin les 
différens effets que ces différentes liaifons font 
capables de produire : car ces elltts font en très* 
gradé" nombre, & de tres-gnmde confêquence 
pourlaconnoiffaucc dcrhommeScde toutes les 
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chofcs qui ont rapport à lui. On reconnottrà 
dans la fuite que ces ckofès font la principale 
csrife de nos errears. Mais il eft tents de Teremr 
à ce que nous avons promis de traiter, 8c d*cxpli* 
querlcsdiffcrens chaagemens qui arrivent à l'ii. 
magina t ion des hommes à caufe de Icox dificreo* 

te manière de vivre. 

< 

II " ' ' ' > ' | lll ■ i » . 

C P I T R E I V. 

J. ^ue les perfofmês JFemiefmt les fins [mettes 
àl'erretér- 11 Rzifons pour lefyuelles on aime 
mieux fiiivre l* autorité que débatte ujage de f<m 

LEs différences , qui fe trouvent dans les ma* 
niéres de vivre des hommes j font prefquc 
V • infinies. Il y a un trés-G^rand nombre de condi^ 
tieQS difiEmntes s de différcns^plois » de difié^ 
fentes charges , de différentes coomuncmez» 
Ces dyfércnces font , que prefque tous les hom^» 
mesagiffent pour des delfeins tous différens, 8c 
qu'ils raifonnçnt fur de diffcrcas principes. Jife^i 
roHmème aflez difiicile detFoiftyerplttlîettfs -per^ 
iomies» quienSènteseiérement les inèiiiesvj^ 
dans une iiièfiiecoinnKmaueé> dans laqneik les 
particuliers ne doivent avoir qu'un mcme efprit > 
6c que les mêmes deUcins.Leurs diiFérens emplois 
& leurs différentes liaifons mectoiit néceâaiie* 
ment (|[uelqi!edifféceace dans le tour & latnanié- 
re« qu'ils veillent prendre , pour exécuter les cho-», 
fes mêmes dont ils conviennent. Cela fait bien 
voir que ceferoit entreprendre l*impoflible , que 
de vouloir expliquer en détailles causes morales 
de l'erreur *, mais auili il £ef oit ^Sxz inutile de ie 
f^e ici» Ou veut feulement parler des no^ifti^es 
de vivre , qui portent à un plus grand nomke 
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d'erreurs , 3c à des erreurs de plus grande imj or- 
tance. Quand oa les aura expliquées , on aura 
dipiinc adez d'ouverture à Tefprit pour aller plus 
loin 9 & chacim pourra voir tout d^une vue , 8c 
avec grande fecilité les caules. trés-^achées de 
plufieurs erreurs particulières , qu'on ne pouroit 
expliquer qu'avec beaucoup de tems 5c de peine. 
L'cfprit fe plaitàcoudr àla vérité ^ quand il voit 
clair » & il y court d'cme Vitefle qui ne fe peut 
exprimer. 

La condition ou l'emploi' duquel il (èmble le t 

plus néçcfl'aire de parler ici àcaufc qu'il produit j^ ^' 
dans l'rhagination des hommes , des changcmens y^^f "/^^ 
|>Iiis conluiérables , 8c qui conduiiênt davaiuage /mêttis à /'tr- 
a Terreur, c'eft celui des pêrfbnnês d'étude, qui/w. 
font plus^'ttiâgedeleuc mémoire que de leur 
efprit. Car Texpériencc a toujours fait connoitre,. 
que ceux qui fe font appliquez avec plus d'ardeur, 
à la leâure des livres , & à la recherche de la vé- 
rité , font ceiix4â mâûies i^i nous ont jettez dans 
un flm giâod nomWe d'erréursl 

Il en eft de même de ceux qui étudient , que de 
ceux qui voyagent. Quand uti voyageur a })ris par 
malheur un chemin pour un autre > il s'éloigne 
s'il ço|[i(ii|uc des'aviiacer on peut dire qu'il 
erre& qu'il s'égare d'autant plus qu/il eft plusdi*^ 
ligeiit,& qti'ii ie halWdavintage d'arriver au lieu 
qu'il fouhaite. Ainfi ces defirs ardens, qu'ont les 
hommes pour la vérité , font qu'ils fe jettent dans 
la leâure des livres où ils croyent la trouver y ou 
bien qu'ils fe formentun fyilcmeci^érique des 
choies* qtt*ils (àuhditent de f^avoir , duquel ils 
s*entçcent , & qu'i 1 s tâchent mêmes par de vains - 
efforts dvTpnt de faire goûter aux autres , afin 
de recevoir Jt'hojooteiir du aux inventeurs d^ cho- 
£r8. Expliquons ces deux défauts. 

com^rci^e, çomment 
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il fe peut faire que des gens qui ont de l'cfprit , 
aiment mieux fe fcrvir de celui des autres dans la 
recherche de la vcrité^que de celurque Dieu leur 
a iùnné. Il y a ùsts douce tnfinîaient pl us de plai. 
fit Sl plos d*faoi]neur à & cbniltiire par ks propres 
yeux > que par ceux des autres j & un homme de 
bonne vue ne s'avifcra jamais de fe fermer les 
yeujc > ou de fe les arracher > dans Tefpérance d'à- 
toir un condtiâeur. Cependant Tufage de l*e(pf i€ 
cft à l*ulâgedes yeux^ce que Ivfprit eft aux yecfX} 
& de même que l'efprit eft infiniment au deffus 
des yeux , l*u(àgc de l'efprit eft accompagné de 
(atisfaâions bien plus folides>&qui le contentent 
' bien autrement , que la lunûÀre & les couleurs ne 
contentent la yûë. Les hommes toutesfois fer»^ 
TenttoujOurs.deleursyenzpour feccmdiiirejdt ils* 
ne fc fer vent prefque jamais de leur efprit pour 
méditer. 

II. - Mfiis il y a plufieurs caufes qui contribuent à 
l^u^îUs^oT renvctfcment d'efprit. rréuûérement» la pa^ 
^m/ mieux naturelle des hommes ^ qiii ne veulent pas fc 
piivrt Vauto- donner la peine de méditer lur quoi que ce foit. 
m/, aue de Secondement , l'incapacitc de méditer, dans la- 
faire ufagede quelle on eft tombé» pour ne s'âire pas applique 
fi» HP^^* jsi jeunefife» comme on a expliqué dans le^ 
Chapitre IX. • - - . - • 

En troifiéme lieu , le peu d*amonr qtf on a pour 
les \éritez abftraites , qui font le fondement de 
, rout ce que l'on peut connoître ici bas. - 

En quatpéme lieu , la fatisfaâion qu'on reçoit 
dans la connoiiiancc des Trai-femblancés » qui 
font fort attrapantes d*abord » qui toucfaâic 
beaucoup l'amc , parce qu'elles font appuyées fur 
les notions fcnfibles & les plus ordinaires. 

En cinquième lieu , la fotte vanité qui nous 
£iit fouhaiter d*étre eftimez fçavaos : Car on 
/ ' appelle fjavans ceux qui ont le plus de Icâuic : 
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l4iX}BQoiilancc des opinions cil bien plus d*uia« 
ge pour iaconvciiacion>& pour étourdir les cf. 
prît» dttjcoilimaii , que ceUç «k la-Téritable Phi- 
Ipfophie qu*on apprend en méditant. 

\ En fixiéme lieu , parce qu'on sûmagine fans 
r*iifon , que les plus Anciens font les plus celai-, 
rcz , & qu*iiu'y a liea à faire où ils n'ont pas 

En feptiéoie lieu, parce qtt'im&tixréfpeâ mê- 
lé d*une forte curionté fait qu'on admire davan- 
tage les chots les plus éloignées de nous , corn- 
aif les chofes les plus, vieilles > celles quivieii« 
nmt de plus loin , de pais plus inconnus , 8c mî- 
mes les livres les plus obicuis, Ainfion^- 
moit autrefois Héraclite pour fon obfcurité. ^ ^ 
On recherche les médailles anciennes quoique curam 
rongées de la rouille & on garde avec grand ^uam. 
IbÂn la lanterne & les pantoufles de quelque an- Lucrèce, 
cien i.quoicpiémangécs de vers > parce qu'il y a 
long-tems que ces chofes' ont hé -&ites. Des 
gens s'appliquent à la leâurc des Rabbins , par- 
ce qu'ils ont écrit dans une langue étrangère , 
tresrCorrompuë & tres-obfcure. On eftime da^ 
yantaee les opinions les plus Tieilles , parce 
qu'elfes fb&t les plus ^Ibignées de nous. Et fans 
doute , fi Nembrot avoir écrit PHiftoire de fou 
Règne , toute la politique la plus fine , & même 
touteslesautrcsdefciencesy fcroientcontenueis» 
de même que queiques-uns trourentqu^Uoméref 
& Virgile avoient une connoiflànce parfaitede la 
nature. Il fautrcfpeder l'antiquité, dit-on3 quoi 
Ariftote , Platon , Epicure , ces grands hommes 
fc feroicnt trompez ? Ariftote, Platon i Epicure . ^, 
étoient bommes comme nous i & de même efpé- ^^^'^^^^J^^ 
ce <yie nous î.mais de plus au tems , oik nous vi- ^^uuV'uatïT 
vons 9 ie monde eft plus âgé de deux mil le ^ns i 
il a pJlu& d'expérience 9 il dpit être plus fagç j & , 
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c*eft la vieillefTc du monde » & rexpcriencc i qui 

font découvrirla vérité. 

En huitième lieu , parce que lorfqu'on eftjh 
j»è une opintou noureile, âc un Autettr du ceins, 
il {enàAc que lemr glcMre e^ce la- nôtre > à eaufe 
qu'elle en eft trop proche, mais on ne craint rica 
de pareil de l'honneur qu'on xend aux Anciens. 

En neuvième lieu > paçde que la véhté >• & la 
nouveauté ne peirvent ptis Ce trouver eniemMe 
4ans les chofesde la foi iqui dépendent lie- la tra- 
dition . Car les hommeslîe-voulant pas faire le 
dilcemcment qu'il, faut faire entre les\éritcz 

3 ui dépendent de la raifon , & celles qui dépen-» 
îent de la tradition lefquelleson doit apprendre 
d*ane manière toute duférentet ils confondent 
la nouveauté avec l'erreur , & l'antiquité avec la 
vérité. Luther, Calvin, Se les autres ont dit quel* 
que chofe de nouveau, Ôc ils ont erré : Donc Ga« 
lilée , Hervce , Defcv tes fe trompent dans ce 
qu'ils, innovent. L*impaiiation de Luther eft 
nouvelle, & elleêft faufl'c : donc la circulation 
d'Hcrvcc cft faufl'e , puifqu'elle eft nouvelle. 
C'eil pour cela qu'ils appellent aufl' indifférem- 
ment du nom odieux de norateurjes hérétiques» 
9c les nouveaux Piiilofepfaes« Les idées tes 
mots de ff^ki'Bc Jfm^qfiiti^ de faHffkttZcèt 
mMveauti ont été liez les uns avec les autres: 
c'en eft fait,lc commun des hommes ne les fépa- 
le plus > & les gens d'efprit £eoteat même quti^^ . 
que peine à Les bien li'parer. * - 

En dixième lieu, parce qu^on eft dans mMems-y 
auquel la fcicncc des opinions anciennes èft en- 
core en vogue , & qu'il n'y a que ceux, qui font 
u£ige de leur eTprit , qui puiffent par la rorce de 
leur lài&n fe mettre au dedu^i des Hiéehantt9 
coâtuflâes.Q!undon eft dans la preflfe &dans te 
foule, ileftdifficiledcne pas céder au xotx^ 
qui nous emporte* £h 
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En dernier lieu , parce que les hommes nV 
^iiTent que par intérêt , & c'eft ce qui fait que' 
ceux-là mêmes qui fe détrompent , & qui rccon*' 
noiilent la vanité de ces fortes d'études , ne laif- 
fent pas de s'y appliqucr>parce que Jes honneurs, 
les dignitez Se lesautres técompetil^s même 
les bénéfices y fônt attachez » en forte que ceu:^ 
^ui y excellent , les ont toûjours plutôt que ceux 
qui les ignorent. ' * 

Toutes ces raifons font ce me femble aflez com* 
prendre , pourquoi les hommes fuirent aveuglée 
.mtnt les opinion^ anciennes comme vraies > Se 
pourquoi ils rejettent fans difcernement toutes 
les nouvelles comme faufl'cs j enfin pourquoi ils 
île font point, ou prefque point dL*ulage de leur 
esprit. Il y en a fans doute encore un< tort grand 
nombre d*âutres ^lus particulières qui contrit 
bucnt à cela, mais fi l*on confidére arec attention 
celles que nous avons rapportées , on n'aura pas 
fujet d'être furpris de voir l'entetemenc de ccr- 
caines gens pour l'autorité des Anciens. 

I... , - , 
C HA PlT R B V. ; 

D0êX mauvais effets de la U^Hfi fnt 

m • * 

CE faux-& lâche tefycSt , qtie les hômmeï 
portent aux Anciens , produit un tres-çrand 
nombre d'effets tres*.pemiçieux qu'il eft aprQ« 
pos de remarquer. 




mer attis e du 

peu dans une véritable impuillance <l*en taire u- chapitre fr^cg* 
fàge. Car il ne faut pas s'imaginer, que ceux dm^^ 
^ui vieillirent fur les Lîyics iTAiiftote 6C àt 
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PUton , faflcnt beaucoup d*ufage de leur cfprft , 
ils a'employcnt ordinairement tant de teins à la 
leâure de ces Livres , que pour tâcher d'entrer 
Aansles fentimensdcleurs Auteurs, iSc leur bût 
principal cft de fçavoir au vrai les opinions 
qtt*ils ont tenuës> (ans (ê mettre beaucoup eo 
peine de ce qu'il en faut tenir,coinmc on le prou- 
vera dans le Chapitre fuivani. Ainrilafcience& 
la Philofophie qu'ii&apprciineat>dl pcopremem^^ 
une fcience de mémoire » & non pas une fcience 
cL'efprit. lU lûb frayent que des Hiftoires & die& 
faits, 8c non pas des véritez évidentesj & ce font 
plutôt des Hiftoriens 9 ^ue de vériubies Philo* 
jLophes. 

Xe fécond effet que produit dans VittUtg/ffUf 
]tio|i la leâur e des Anciens , c*eft qu'elle met une; 
étrange confufion dans toutes les idées de U 
plupart de ceux qui s*y appliquent. Il y a deuit 
différentes manières de lire les Auteurs: l'une; 
tres-bonnc &trcs-utile ,&l*aii|a:c foft inutile 
te mènâe dan^ereufe. Il eft tcps«>utite de lire 

Suand on* médite ce qu*on Ut : * quand on t&clvB 
e trouver par quelque effort d'cfprit la réfohi- 
tiondes quêtions , que l'on voit dat^s les titres 
des Chapitres} avant même que de commencer 
à lesjire :quandpn arrange ^^C'^uatid onfupfé.' 
re les idées des cboie^ Tes unes avec les au« 
très ; en un mot » quand on ufe de fa raifon. Au 
contraire il eft inutile de lire, quand on n'cntend[ 
pas ce qu'on lit : mais il eft dat)gereux de iirç^ 
& de coQcevojurce qu'on lit , quand on Vcxz^ 
mine pas »& qu'on ne médite pas stSkt poinr en 
^nger , principalemenjt fi Ton a aflez dp mémoirç 

Sour retenir ce qu*on a conçu, & alTez d*impru^ 
ence pour y.confentir. La première manière 
j^claire l'efprit : elle le fortine , & elle en aug^ 

Ï9^1'^tett4tt<:« La£;ppndc m^immuc l'étc^* 
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éxiê r ic elle le rend peii à peu foible , tkimr , 
èoafos. 

Or la plÂ]>art'de<:eiix qui font gloire de fçaroif 
fcs opinions des autres , n'étudient que de la fé- 
conde manière. Ainfi leur efprit devient d'au- 
^ntplus foible & plus confus > ^[u^ils ont plus 
deleoure* La raiu>n <n^, que les traces de 
leur cerveau fe confondent -les unes les autres , ' 
parce qu'elles font en tres-grând nombre , 6c que 
la raifon ne les a pas rangées par ordre j ce qui 
empêche l'efprit d'imaginer Se de fe rcpréfenter 
Bettemetit les^hofes dont il a befoin.Quand l'eCi 
prit veut ôuvtir certaines traces > d'amres plu$ 
familières fe rentomiraiic à la traverfê les con- 
fondent , parce que la capacité du cerveau n'efl: 
pas infinie. Et c'eft pour cette même railôn , que; 
les pcrfonnesde grande mémoire ne font pas or«' 
dinaireiront capables de bien juger des chofê$y\ 
oàil titLt apporter beaucoup d^attention. 

Mais ce qu'il faut principalement remarquer,' 
c'eft que les conrioifTances qu'acquièrent ceux 

3ui Hfent fans juger des chofcs ,&pour apprend' 
re iêolement les opinions des autres, en un mot 
toutes kjrfdencesqui dépend^mde ta mémoire 
font proprement de ces icicnces qui enflent , a 
caufc qu'elles ont de l'êclat 8c qu'elle en donnent 
beaucoup à ceux qui les pofledent. Aiufi ceux c^ut 
fixât feavjfns en cette manière «tant d*ordinsiire 
rempMdt' vanité Se de préfom^doh ils prétcn* 
dent avoir droit de juger de tontes chofesquot* 
qu'ils en foicnt tres-peu capables s ce qui les 
fait tomber dans un tres-graod nombre d*er< 
reurs. , .. • 

t Màiscesperfimne&iie'eombentpafc feules dant 
l*errewv elles y etitrainent avec elles prefque tous? 
les efprits du commun , & un fort grand nombre^ 
de jeuoes^geos > qui crojcnt comme des attide^ 

M i j 
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de foi tous les jugcinens qu ils leur entendetiÇ ^ 
faire deschofes. Ces faiix fçavans ont acquis par 
leur grande leûure une autorité fi puillante fur 
leurs efprits^ ils les oùt fi fouvem accablez par Iç 
poids de leur ^ prpfoiide éru4iUQn » 4c les chplès 
extraordinaires U iftouïcs qu'ils ayânccnt > les. 
noms d*Auteuts anciens & inconnus les ont fi 
fort étourdis , quûls refpeftent & qu'ils admi- 
rent tout ce qui fort de leur bouche, & qu'ils 
Êiivent mtc afsârance toutes leurs décifions.Pe6 
perfennes mèmt beaucoup plus rpiritudles te 
plus judicieufes, qui ne lesauft>ient jamais vâs, 
& qui ne fçauroient point d'autre part ce qu'ils 
font, les voyant parler d'une manière fi décifive». 
ife; d'un air fi fier impérieux, & fi grave, au. 
roient quelque peine a manquer de refpeâ 
d»cftime pour ce qu'ils difent > parce <ju*il cft 
très- difficile de ne rien donner à l'air & a la ma- 
nière de cesperfonnes. Car de même qu'il arri*. 
▼e (ouvent 9 que des hommes £ier$.fcwdi$> etx 
maltraitent d*autK6 plus forts >aiai5. plus jtiéi«<: 
cieux & plus retenus qu'ils oe fonjt; aif£ des f cr- 
fonnes qui foûtiennent des chofes qui ne C^nt nî 
vraies, ni même vrai-femblables > font fi^uvcnt. 
perdre la pa«x>te à ceux qui leur réiîftent» en leur - 
parlant d*uue hiamére iqipériettfe » fiétet^ ùaffaj» 
vc qui les filrprend. 

Or ceux de qui nous parlons ont affc^ de vani» 
te , d'cïiime d'eux-mêmes , & dè mépris des au- 
tres , pour s'être fortifiez dans un certain air dç 
fierté , mêlé de gravité & d'une feinté ^odeftie ^ 
qui préoccupe jÇc qui gagne ceim qui lesécQU*. 
fcnt. 

Çar il faut remarquer , que tous Icsdifrérens 
;îirs4es perfonncs de différentes condition^.ne, 
font que des fuittes naturelles de l'cftime que. 
cJbicuua4efQÎ*ii4«>cp4r rapjjoft aux awes » 



Digitized by 



r> E t A V £ R I T E'. L t V R E TT. -tfjf 

cornm^ il eft facile de le rcconnoure fi l'on y fait 
un peu de réflexion. Aitiii Fair de fimé & de 
bfiilalitéieft t'air dMin homineaui s'^eftirnebeaU'» 
C3oup,& qui néglige aiVez l'eftime des autresj 
L'air modefte eft l'air d'un homme qui s'eftimc 
peu > ôc qui eftime allez lesautres* L'air gia^e 
cft I^air d'jon homme qtri s'eftime {)eaucoup , A* 
^ ^ed defite fort d'être eftimé ; 6c l*Air (impie , €c*j 
lui d'un homme , qui ne s'occupe guéres de foi 
ni des autres. Ainfi tous les difFcrens airs qui 
font prefque infinis , ne font qnc des effets que 
ies ditféroisdi^ezd'dïiiiiê^l^ona de foi 4^ 
4ç ccn^ arecqui i'oii conrrerie » {roduilèot luur 
tUFcUement fiir nôtre vifàge , & fur toutes les; 
parties extérieures de nôtre corps. Nous avons 
expliqué dans le. chapitre IV^ cette cor^cfpon-^ 
dan^ qui eft enttt les ti^ qui excitent les pa(^ 
fioB^stti dedans d^Boi» ,fc eeéx qui les témoi-^ 
gnene au dehors par Tair qu'ils impriment fiu: le 
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les perfonnes d'efiade s'entêtent ordinairg^' 
ment de quelque Auteur y de forte que leur but 
ffincif/ileftdeffav^reequilscrH fsmsfe fm*' 
cier de ce ^Hiifmt» mite* 

IL y a encore un défaut de très - grande eonfé* 
quence , qui arrive ordinairement aux perfon- 
nes d'étude , c*eft qu'ils s'entctent de quelque- 
Auteur, Il y a quelque chofe de vrai , & de boa 
dans tin liyre; ils Xe jettent auili.tôt dans Pexcezr 
tout en eft vrai » tout en eft bon > tout en eft ad-r 
mirable. Ils fe plaifent même à admirer ce qu'ils 
n-entendentf as^ & ils veulent que tout le monde 
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Tadmire avec eux. Ils tirent gloire des lolîanges^ 
qii*ils donnent à ces Auteurs obfcurs,parce qu'ils 
.perfiiadent parlà aux autres, qu'ils les cntendenc' 
parÊtitemcnt^ & cela leur eft un fujct de vaniié r 
ils s*eftimenc aa deflîis des autres hommes.» à 
csn(e qu*ils croyent entendre une impertinence 
-^'nn vieil Auteur, ou d'un homme qui ne s'cn- 
teodoiC peut-être pas lui-même. Combien de 
IçaYânsont Cûé pour édaircir des paifages ob* 
cnrs des Philolbphcs ) & mêmes de quelques 
Poètes de l'atitiquité : & combien y a-t-il encore 
dfe beaux efprits qui font leurs délices de la cri- 
tique d'un mot, Ôc du fciitiment d*un Auteur.' 
Mais il eft à propQS.d'j^poffter-^elqiie 'preuve 
de ce que je dis. 

- La queftionde I^immortaUtê de l^me eft Gm 

doute une queftion tres-importante r on ne peut 
trouver à redire, que des gensfaflent tous- leurs 
efforts, pour, la . céicradre^ I 



« 




ft. 





fiiéreaâ^ foible une chofe , qu*on peut démon* 

trer en peu de mots , ou en peu de pages , cepcn-. 
dant ils font excufables. Mais ils fontbien plai- 
fans de fc mettre fort en peine pour décider ce 
<pii*Anf)x)te ea a crô. 11^ ce me (koAAt^stSez 
isiutile à ceux qui wetA préiencem^nt^ie fça* 
voir , s'il y a jamais eu un homme , qui s*appcl- 
lât Ariftotc j fi cet homme a écrit les livres qui 
portent fon nom j s'il entend une telle chofe ou^ 
Une autre dans un tel endroit^ de (es Ouvrage t 
cela ne peut faire un homme ni plus fçavantiui^ 
plu s heureux, mais il eft très- important de fça- 
Yoir,ricequ'ilditell vrai oufauxenfoi. ^ 
• Il eft donc très inutile de fçavoir ce qu'Arifto- 
teacrû de l'immortalité de l»ame,quoi qu'il foie 
tres-,utilede i^orok que Pame eft immortelle. 
Cepiudant on ne cjraiat point d'afeurcr^qjill f^* 
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" tû pliifieurs fçavans , qui le font mis plus en pei^ 
ne de fçavoir le fentiment d'Ariftote fur ce fujet> 
que Ja yérité de la chofe en foi i puis qu'il v en a 
qttiont fait des Oiivragés exprés pour expliquer 
kfe que ce Pfailofophe en a cru ^ & qtrfls n'en ontf 
pas tant fait pour fçavoir ce qu'il en falloit croire. 

Mais quoi qu'un très-grand nombre de gens fe 
foient fort fatigue i'efprit pour refoudre quel i, 
été le fentiment d'Ariftote, ils fe le font fatigué 
inatikment, puifqii'on oe tomtie pas encore d'ac-^ 
çbrd de céire queftion ridicule. Ce qui fait voir 
è[ue lès feftateurs d'Ariftote font bien malheu^ 
reux d'avoir un homme fi obfcur pour les éclai- 
rer qui mêmes affeûe robfcurité, comme it 
le ténioigne dans une lettre qu'il écrit à Alexau» 

dre.. . « 

. Lefentimint d'Ariftote fur l'immortalité :dc! 
i'ome a doncété une fort grande queftion ,*& fore 
confiderable entre les per&nnes d'étude, en diffé-» 

rens tems. Mais afin qu'on ne s'imagine pas , que 
jeledife enTairà fans fondement , je Inis obli^ 
gé de rapporter ici un pafiagedeLaCerday uik 
peu long & un peu ennuyeux, dans lequel cet Au*^ 
çeur a ramaffé différentes autoritez lur ce fujet » 
comme fur une qucft ion bien importante. Voici 
lies paroles fur le &coad chapitre de Tertuiiien de 

^iféftio hu in fc^' oUs utrir/iqnc validlsfufftciû'' 
nilfus agicûtfiry nîi?7i animam immortaUm , wr- 
tdlemve fecerit Artfioteles. Etquidem Philo fofhi 
hÀudignàbiles dffeverdvermt Arifiotelem pojfisijjfe 
Wffiros anifhos 0b intérim aliénas. liifiint è Qrdcis' 
Latinis interpretibm Ammomus uterquejOtyh* 
piodorus , Philoponus , Simfliàus , AvicennOe , uti' 
msmornt Miran.iula /. 4, de examine v^nitatir 
Cap. 9, Theodorus , Metùchytes , Themif tus , ST. 

Thomf^^U eentmgentesmp* l^ ér PhyfMS. U»" 

• • • • 
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. & pr^terea ii. IdeUp. le^K }. qtéodlib* 10. 
^r/^. I. Albertus tracts i. ^ anima caf^ xo.fj/^ 
Tr0B%i^€ap.ii^Mgi(liHsUb.i. d^amimmdcap 4» 
pf^randus in 18 qu> 3. Terrarim Im àtata 
contra i^entes y lati Euguhinus L 9. de perenni 
f h lofoph'fi cap^lZ tjHod pluYÏs eft^ difcipfilus 
AriftoîeHs Theophraflus qui magifirimcntem 
an calamo noviffe penitus potêrat* 

IneûntrariafréfacHommabieremnmiUi Taires^ 
nec tnfirmi FhiUfophi \ luftinus in fua Parœnejiy 
Origines in 'T'i^^.g- ^- ^uito- , ^ uffertur NazJan:^ 
in ciijp. contra Emom, ^ Nyjfentis l, 1. de anim^k 

^ sap, 4. TheodoretHs de curandis GrAcoriém affeâi'* 
itHsL y Galenns in hijhria phihfophicÂ^ Fmfo^ 
natifês l de inmensUitaU amma, Simon Fortins l# 
àe mente humana , Caietanus 3. de animât cap i. 
In etim fenfum y utcaducum animum nafirum pu- 
fat et Ariftoteles ^funtpartim adduSi ab Jllexanr 
droAphodis Mêdhere^^^fiefolitmêfêfinterpreM' 
piAriJhtêliàammehtepn -, quamvisBitgMmés cap: 
eum emufet, Et^$tidem unde collegijj^e 
"videtur Alex and er mortalitatem , nempe ex iz^ 

. Mttaph, inde S.Thomas y Theedoms » Mefoc'ytes 
immortalitatem collegenmt. 
• Ferto TeftulUântm netttram hane opsnienetf» 
nmphxtm cred^ , fed pHtafe- in hacparte amBï^ 
gnstm Ariftotelem. Jtaque ita citât illum fro titra* 
que, Nam cum hic adfcribat Ariftotelt mortaltta^ 
tem oniméL , tamen, l. de anima c 6 . pro^cotUrariO' 
opinione immortaUsatis dtat. Eadem mente fuies 
rlutaPcbMs^p^ mraqtie, epim^ne advûçam eundem 
fUhfephum in L$. de plaàtisphiiefep. nam cap,, i . 
mortalitatem triiuity ^ cap, r v . immortalitatem.^ 
^x Scholafiicis etiam , qui in neutram partem Ari- 
ftotelem confiant em iudicant yfeddtdfÎHm à" Mei^ 
fitem , fi^ntScomsin 4* dift. i{%..qu,,%. art. 
' wm quedUb.t. qu. u..& i.fenten^ dift, t . qti. 
iSiifhm in Opu/culo de immrtaditat^ anima cap ^. 
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DE LA Vérité'. Livre IÏ. ti^- 
fil* récentes aiii interprètes > qunm mediam exijii^ ' 
mAtionem credo vèriorem tfedfçhoUi lex vetM^ Ht . 
tmtorhatuf^pdndergUtratoiiltêdfiiMieam. ^ 
On donne tcaitestres titationspour vraies Cm la » 
foi de ce Coiumentateiir , parce qu'on croiroit' 
perdre fon tems à les vérifier. Se qu'on n'a pas 
tous ces beaux livres d'où elles font tirées. On 
n'en ajoute point auffi de nouvelles > parce qu'on- 
ne lui envie point la gloire de les avoir bien re^ 
cueîtlies y6c que l'on pferdroit encsjre bien dàvan- 
t<3ge fon tems , fi on le vouloir faire quand on ne 
fcuilleteroit pour cela que les tables de ceux qui 
0nt commenté Ariftotc^ 

On'voit donc dans ce paflàge de La Cerda , que 
ctes* perfonnës d'étude qui paflent pour habiles, 
fe font bien donné de la peine pour fçavoir ce 
que croyoit Ariftpte de l'immortalité de l'amej &c 
qu'il y en a qui ont été capables de faire des livres^ 
exprés fur ce fujet> comme Pomponace j car' It 
pi mcipal but de cet Auteur dans (on livre eft de* 
montrer , qu'Ariftote a crû que l'ame étoit mor- 
telle. Et peut-être y a-t-il des gens qui ne fe met* 
tent pas leulement en peine de fçavoir ce qu'A- 
tiftote accâ fur ce fujet , mais qui segardent mè-^ 
me, comme line qneftion qu'il eft trts-importaut? 
de fçavoir, fi par exemple, TertulUeh, Plutar- 
que , ou d'autres on cru , ou non , que le fenti-^ 
mçnt d'Ariftote fut que l'âme étoit mortelle» 
c^mme on a grand fu jet de le croire de LaCerdft 
' mêmes , fi on fait réflexion fur la^derniére partie 
diu paffage qu'on vient de citer. Porro TêrMlU^ 
nUm y Se le refte. 

S'il n'cft pas fort utile de fçavoiï ce qu'AriÛo- 
, (e a crû de l'immortalité de l'ame 9 ni ce que 
Tertnlien& Plutarqueonrp(!nfé qu'Ariftote exi 
croyoit, le fond de la qucftion , l'immortàlité' de 
l'ame , eitau moins une vérité qu'il cil: ucccdair^ 



An fçavoir. Mais il y a une infinité de chofes quit- 
eft fore inutile de connoître , defcjuclles par con- 
féquent il eft encore plus inutile de fçavoir ce 
que les anciens en ont cru y 8c cependant on fe mec 
fort en peine pour deviner les iêntimens des Phi«^' 
lofophes touctiant ce*; cfaofts. On trouve des Ir^ 
Vf es pleins de ces examens ridicules -, & ce font 
ces bagatelles qui ont excite tant de guerres d*é- 
rudition. Ces quedions vaines ôc impertinentes r 
ces Généalogies ridicules d'opinions inocilesifimr 
des fil jets importans de critique auxfçavans. Ils. 
croyent avoir droit de méprifer ceux qui mé- 
pri lent CCS chofes , & de traiter d*ignorans ceur 
qiii font gloire de les ignorer. Ils s'imaginent 
pofléder parfaitement l'hiAoire eénéalogique 
des formes fubftantiel(es> &lefi&leeft ingrat 
s*il ne reconnoît leur mérite. Que ces chofes font 
bien voir la foibleffe & la vamtc de l'efprit de 
l'Jbomnie > & que lorfque ce n*eû point la raifon 
qui régie les études > non feulement les études ne 

Krfeâiontient point la raifon^ mais même qu'd- 
i la corrompent , l*obfcurcilVcnt , 5c la perver— 
tifl'cnt entièrement. 

. Il eil à propos de remarquer ici ) qùe dans les^ 

Scïtionsde la foi ce n'eft pas un défaut de clier« 
er ce qu'en a crû par exemple r S* Auguflia > 
ou un autre Pére de l'Eglilè , ni même de rccher-*-* 

cher , f\ S* Auguftin a crû ce que croyoicnt ceux 
qui l'ont précédé j parce que les chofes de. la foi 
tie s^apprennent que par la tradition, & que la 
taiioane peut pas .ics àkcoaym. La croyance la 
plus ancienne étant la vins vraie , il faut tâches 
de fçavoir laquelle l'elt j & on ne le peut faire, 

Ju'en examinant le fcntiment de plufieurs per* 
>nnes. qui fe Ibnt fuivies dans diiïcrcns tems. 
Mais les chofes qui dépendent de la raifon leur 
. iÎQiiiî t0ut;Qpp>fées il OC faii( p 
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' peine de ce qu*en ont crû les anciens , pour fça. 
voir ce qu'il en faut croire. Cependant je ne fçaî 
par quel rcnverfcmcnt d'cfprit , certaines gens 
s^efi^ouchent , fi Pofn parle en PhiloCbphie autre* 
ment qu^Ariftote, & ne (e mettent point en peinet 
C Ton parie en Théologie autrement que l'Evan- 
gile , les Pérès & les Conciles. Il me fcmble , 
que ce font d'ordinaire ceux qui crient le plus 
centre les nouveautcz de Pbiloibphie Ie{quell^ 
on doit eftimer , quifavocifent & cjui deffcndent 
même avec *pius d'opiniâtreté ccrtamcs nouveau- 
tez de Thcologie qu'on doit dcccfter : car ce u'cft 
point leur langage que l'on n'approuve pas: touc 
inconnu q^ 'il ait été à l'antiquité, l*uLige l'au-^ 
totift r ce fi>nt les erreurs qu'ils répandent >oa 
cju^ils foâtiennent k la faVbur de ce langage éqiii# 
roque &c confus. 

^ En matière de Théoloeie on doit aimer l'anti- 
quité, parce qu'on doit aimer la vérité, que 
la vérité fe trouve dans l'antiquité i il faut que 
tt)Ute curioftté cefTe, lorsqu'on tient une fois la 
vérité. Mais en matière de Philofophie on doit 
ail contraire aimer la nouveauté , par la nicmc 
raiibn qu'il faut toujours aimer la vérité , qu'il 
faut la délirer >i&-qu'il faut avoir fans cefle de la^ 
curiofité pour elle. Si l'on crojoit ft]u*Ariftote 
éc Platon tufTent ïnfailliBles, il ne faudroit peut*- 
élre s'appliquer qu'à les entendre ; mais la raifon 
ne permet pas qu'on le croye. La railon vçût 
au contraire » .que nous les jggions plus ignoratis- 
quejes nouveaux Philolbphes ^ pûifi|ue dans le: 
têms ou nous vivons , le monde eu plus vieux de 
deux mille ans , êc qu'il a plus d'expérience que 
dîins le tems d'^Arirtote & de Platon, comme Toa 
a^déjà dit , que les nouveaux Philofophes peu-^ 
vent fçavoir toutes les véritez > que les Anciens. 
-timxnÂ iaii^es^fcen trouyd encore plufieiirs inr 

M v] 
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très. Mais cependant la laifon neTeutp2^> qu'ôflp 
croy e encore ces. nouveaux Philorophes à leur 
parole plutôt que les Anciens. Elle veut au con-» 

traire , qu'on examine avec attention leurs pen- 
sées , Se qu'on en croye ce que l'évidence perfua- ' 
de d*cn croire > fans fe préoccuper ridiculemenc 
de leur grande (cîencc > ni des autres-qualitez de 
leurefprit. . . / 



CHAPITRE VIL 
* J># la fréoccitffsUhn des Camment^teHrs^ 

C Et exccz de préoccupation paroi t bien plus» 
étrange dans ceux > qui commentent quel- 
que Kiilofophe > parce que ceux qui entrepren- 
nent ce travail, qui femble de jToipeudi^ne d*UQ 
liomme d*efprit , s'imaginent que Leurs Auteurs.. 
' méritent l'admiration de tous les hommes. Ils fc 
regardent aufli comme ne faifantqu'^un avec eux>, 
&dans cette vue l'amour propre joue admira- 
blement bien Ion |eu. Ils donnent adroitemenc. 
de§ Ipiianges avec profufion à Jieurs Auteurs , ils 
les environnent de clarté? Se de lumière , ils^< 
les comblent de gloire , fçachant bien que cette 
gloire réjallira iiir eux-mêmes. Cette idée de. " 
grandeur n 'élevé pas feulement Arifltote, ou Pla-* 
ton > dans l^efprit de beau<^up de gens > elle im^ 
prime auflS du refpefl pour tous ceux qui les ont 
commentez j & tel n'auroit pas fait l'apothéofe 
de fon Auteur , s'il ne s'étoit imaginé comme en-» , 
Xeloppédans la même gloirç. 

Je ae prétens pas toutefois > que tous les Com«* 
mentateurs donnent des, louanges à leurs Auteurs 
dans l'efpérancc du retour , plufieurs en auroient . 
^elqu'boneui: s'ils y faifoicjitr^cxion ; Us 
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Jouent de bonne foi , & fans y entendre finelle y,- 
n'y penfent pas > mais l*ainoiir propre y penfe 
TOUT eux y&Oms qu'ils s'<eo appexçoivent. Les» 
nommes ne Tentent pas la chaleur qui eft dans» 
leur cœur , quoiqu'elle donne la vie &lc mou-- 
vcmcnt à toutes les autres parties de leur corps 
il leur en faut donner des preuvés \ il faut qu'ils 
ie touchent , & qu'ils fe manient » pour s'en con-* 
vaincre > parce que cette chaleur en naturalk. IL* 
en cft de mcine de la vanité , elle cft fi naturelle 
à l*homme qu'il ne la fent pas3 & quoi que ce foie- 
die qui donne pour ainfi dif e la vie & le mou*- 
Tcment à la plupart de &s pensées & de fes def- 
feins , elle le faitt fourent dUne moni&e qui lui 
cft imperceptible. Il faut fe tâter , fé manier , fe < 
fonder , pour fçavoir qu*on eft vain. On ne con* 
noit point aflez > que c*eft la vanitc > qui donne 
\% br^anle i la plupart des aAions^ & quoique l'a-- 
mour propre le fçache 9 il neie fçait que pour le\ 
déguiter au refte de l*homme. 

Un Commentateur ayant donc quelque rap- 
port & quelque liaifon avec l'Auteur qu'il com« 
mente , {cm amour propre lui infpire k. luifour^ 
nit'toû jours atïonaaminent des* louanges > que 
l*Afiteur n'a pas méritées, afin d'en profiter lui* 
même. Et cela fe fait d'une manière fi adroite, fi 
fine , fi délicate qu'on ne s*en apperçoit points- 
Mais ce n'eft.pasici kiieudedccouTrir les £:>u<«- 
plefles de l'Umour propre. 

Les Commentateurs ne louent pas feulement, 
leurs Auteurs , parce qu'ils font prévenus d'cfti-- 
me pour eux , & qu'ils fe font honneur à eux- 
mêmes en les louant, mais encore parce que c'eft. 
la coûtume , & qu'il femble qu'il le faille ainlL 
n fe trouTe des perfi^nes qm n'ayant pas beau-' 
coup d'cftime de certaines Iciences ni de certains»-^ 

^uteurs 9 ne iaiûèpt pas de ks commenter 
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appliqucr,parce qué leur emploiiie bazarâ>oir' 
iticmes^ leur caprice les a engager » à ce tràvaft r' 
& ceux-ci fe croycnt obligez de louer d'une ma- 
nière hyperbolique les fcicnces 3c les Auteurs 
fur lefquels ils crayaillenc, quand mêm^ ce 
roifint des Auteurs împertinens ) & des fcieuces* 
tres^bafles &trcs« inutiles. 
• En effet , il féroit affez ridicule qu'un homme 
entreprît de commenter un Auteur qu'il croiroïc ' 
ini|>crcinent , ÔL qu*il s'appliquât fcrieufemeat à 
écrire d*uae matière qu'il pcnferoit être inutile. 
Il faut donc pour confover (à réputation , louer 
les Auteurs , êt les fcîences , quand les'uns & tes 
aarres fcroicnt nie pri fables , 8c que la faute 
qu'on a faite d'entreprendre un mauvais Ouvra- 
ge , foit réparée par une autre faute. C*c(i ce qui 
fait que quelquesfoxs d'habiles gens , qui conw' 
mentelit différens Auteurs difent des chofes tou- 
tes différentes , Se mêmes qui fe contrcdifcnt. 

C'cft auflî pour cela que prefc^uc toutes les 
Préfaces ne font point conformes a lairérité , ni 
au bons feâs. Si l'on commente Ariftote y c^ U- 
geme dê U naturt. Si' l*on éa^it fur Platon , c*cft 
lé divin PUton, On ne commente gu ères les Ou- 
vrages des hommes tout court. Ge font toujours 
les Ouvrages d'honunes tout divins , d'hommes 
qui ont été l'admiration de leur fiécle> 3c qui oïtr 
rcçû de Di)BU des lumières toutes particulières. 
De même , la nutiérc que l'on traite eft toujours 
la plus belle > la plus relevée & la plus néccflaire 
de toutes. 

Mais aiSn qu'on ne me croye pas iiir mar paros» 
lé r Voici un exemplcfameux entre les fçavans ^ 
de la manière doiat parle un Commentateur de- 
l'Auteur qu'il commente. C'êft Averrocs qui 
parle d'Ariftote. Il dit dans fa Préface fiu: la' 
i^fi^ue-de <»ePiiilolbpheiqu.iii a été l'in^eatettr ^ 
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Ath Logique , de la Morale » & de la Metaphy • . 
fypt€ y & qu'il lésa mifes dans leisr perfeâion^ 
CcmpUviti dit-il ^ qmM ntUlus ecr$m > ûtU leeutr 
jHn^êfmHfyue ad hoc tempus , quod efimille ^ 
quingentomm annorum , qmdquam addidit , nec 
inventes in eius v^erbis errorem altctiiufqtMKtiM^ 
fis y, talem ejfe virtutem in individuo uno^ 
nurMCulofiêm » ^ extpjmewn exifii^:^ ^ ac 
difpofittùewninunôhomine rdperitur. dipuisép 
effe divtnHs magis qtuim httmtntgr. Il Ait encoire: 
de lui en d'autres endroits , des chofes bien plus, 
^magnifiques j comme i de generatione anima." 
Uum, Lajàdemus Dew» nui fiparavit htm€ vt^ 
ZHmabaUitinperfâSianei apprùpria^tque eitd^ 
timam dignitainn humamam , ^êom non ^mnip 
homopotefl in qu/tcumque Atate attingere, l.t m^ê- 
ineditaulTi l.i.dejhu:. difp. \. ArifloteUs do^ri- 
pa efi [umnMveritas^ quomam eius infelleBus 
fuit fini* hiêfKani intêl'eBus : quare bèm dicitur 
di Hh ytjmd ipfefuit matm ^ é^datm mbisS^ 
vinitproyideniia, Htnon ignoremrnppflibiHafchim. 

En vérité, ne faut-il pas être fou pour parler 
de cette manière i &: ne faut-il pas que l*eatètc- 
Jîicnt de cette Auteur foit dégénéré en extrava- 
gance. & ca folie j U doStrine d'Anfiotê efi la 
S O VVEK AIHE VB RITE. ^Perfonnem 
peut avoir de fcience qui égale , ni mêmes qui ap" 
proche de îa fienne^ Ceft lui qui nous efi donné tU 
Dieu pour apprendre tout ce qm peut être connu», 
fiefilui qui^rend tm Us hofnmes fagts > & ils 
font a autant pltts ffévans qu'Us entrât miesêx, 
dans fa pensée , comme il le dit. caun autre en* 
droit. Arifiott'les fuit Brinceps , per qisem perfi^ 
.tiuniur omnes fapienus , quifuerunt pofi eum 5 
eet digérant inter fo' inintelUgendo verba eius^& 
ineoepêodfeqmturexeis* Cependant les Ouvra.» 

^e&ttce Gonuaentattut fc umt r^andu». 4ao& 
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toute l^Eatope , & mâme eh^di^àncres paiV plus Ù 
loignez. Ils ont été traduits d'^Arabe en Hébreu, 
d'Hebrcu en Latin, & peut-être encore en bien 
d'autres langues, ce qui montre af&z l'i^iilie* 
que les SçaVans en ont fait i De forte qu'on nV3ù 
pu donner' d'èxemple de la pi^éoccupaciott des- 
perfonnes d'étude, plus fenfible que celui-ci. Car' 
il fait allez vôirque non feulement ils- s'entêtent 
fouvcnt de quelque Auteur , mais auili que IcUr 
entêtement fe communique à d*autrtii ; à pro-' 
pdttion de l'ieftime qiills ont dahs le monde *, 
qû'âinfllesfauflreslôiSânges que les Commenta- 
teurs lui donnent, font fou vent eau fe que des 
perfonnes peu éclairées , qui s'addonnent a la le- 
âiire , fe préoccupent , & fe laiûent aller à l'er- 
reur. Voici un autre exemple. 

IJu illttftre entre les Sçavans , qui a fondé des^^ 
chaires de Géométrie, & d*A{lronomie dans 
lUniverfité d'Oxford , commence un Livre ,* 
qtt*il s'eft avisé de faire fur le& huit premières 
P.demoms F^ofitions d*£uclide , par ces paroles* Confi- 
fj- in frinci. Uiêm mHmyémdtPùw t fi vires vahtudofuf^ 
fium elmtn- feceriHt , expH'are dejinitionesy pet'tpîoneSi commu^ 
wwn Eutli^ nés fente7ttias , ocio priores prùpofitiones primi 
Uhi elementorpim^CAtera p»Jt me vementibHsreltn* 
qUere r& il le fiait pacçelles-ci r Exolvifer Dei 
grMiam » Bmini auditires ypremiffi^ > libérai 
jlulefnwàeam y explicavi pro moduhmeo définition- 
ne Si petitioneSy commwies fetitentias^ oÈio pria- 
rès propofitioneseltmentortim Euclidis. Hic i^nms 
ftjfus cyclos memqHe repono. Succèdent in hoc mU^ 
nUsMUifertàffe magis t^egehfûtp&re ^ vividoin^ 
gemo ^ tSi»^^Mw fiiutpas une heure àr un efpric 
médiocre, pour apprendre par lui même, ou 
' par le fecours du plus petit Géomètre qu'il y air, 
les définitions , demandes , axiomes , & les huit 
l^emiéces propofttions d'Eudide i Se roicyvibt 
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Auteur qui parle de cette entreprifc , comme de 

auclque cbofe de fort grand > & de fore difficile» 
a peur que les forccs*^lui manquent ^fivires^é'' 
valeHêdû/uffecerint. Il laifle àt (es iiicccâcurs i 
pouflfer ces chofcs : Cdtera pofime 'ùeniMWiibmfê^ 
linqHere.W remercie &ieu de ce que par une grâ- 
ce particulière il a exécute ce qu'il avoit promis: . 
Exfilvi per Deigr/uiam promi/Jum-y Itberavi fiiem 
nfeifm\ ExplicaviprotBùdtêlo $9900, Quoi I la qtia^ 
^rature du cercle ^ la duplicatioii dû cube > C€* 

trand homme a cii^liqwépromodulo fiio , les de- ^ 
nitions > les demandes y les axiomes, & les huit 
premières propoficions du premier Livre des E-^ 
iemeiis d'Eudide. Penc^tre qu'entre ceux crai 
lui (uccederont , il s^en troureta qui auront plus 
de faute , & plus de force que lui pour continuer' 
ce bel owyt^^i^.Succedent in hoc munus alii f o 
TAssa fMgis vegeto Cêrpore > ^ yivtdo ingêmo^ 

Mais pour lui ileft tenas qu'il jit cepofe » Uc m* 
Ws fep4s cyc'0s sftemqiMf reponiu 
' Euclide ne pcnfoit pas être fi ob(cur ,ou*dfre des" 
chofcs fi extraordinaires en compofant fes éle- 
raenSjqu'il fut néceQaire de faire un Livre de prés 
de irois cent pages pour expl iquer (es définitions, \ 0$^^ 
fe$*axiomes,. fes demandes > & &s huit premières 
proportions. Mais ce fcarant Anglois fçait bien 
relever la fciencecrEuclide,& fi l*;îgelelni eût 
.permis , & qu*il eût continué de la même force , 
nous aurions prcfeniement douze ou quinze 
beaux & ^ros volumes fur les feuls cleniens de 
Géométrie ) qui feroient fort utiles à tous'cëux 
quiveulent apprendre cette fcience,& qui fc- 
roient bien de l'honneur à Euclide. 

Voilàdcsdefleins bizarres > dont la fauffe c- 
rudition nous rend capables. Cet homme fça* 
Toit du grec , car nous lui avons cette obligiu 
tion de nous avoir donné en grec les outrages; 
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de S. Clîryfoftomc. li avoit peut-être lâ lés'inv 
cicns Géomètres. Il fçavoit hiftoriquemcnt lci!r<; 
propolitions , aufli biea que leur généalogie. Il 

. avoit pour l'antiquité tout le refpeâ que i^on 
doit avoir pour la Térité. Et que produit cette 
difpofitioQ d'efpritK Jn Commentaire des défini- 
tions de nomades demandes^ des axiomes , & des 
huit premières propofitions d'Euclide dix fois 
plus difficile à entendre 8c à retenir» je ne dis ^as 
que qes proportions qu'il commente > mais ^e^ 
tout ce qu'Euclide a écrit de Géométrie. - 
n y a bien des gens que la vanité fait parler grec 
& niôme&quelquesfois d'une langue qu'ils n'fen- 
tendent pas j car les EHâionnaires auffi bien que 
les tables Scies lieux communs font dlin grand 
£ecours àbien desAuteursimais il y a pta de gèns^ 
qui s'avifent d^entaffer ieur grec ftir un fu jet)oà il 

. eft fi peu néccflaire de s'en icrvir ; 8c c*cft ce qui' 
me fait croire,que c'cft la prêocaipation , 5c une 
cftime déréglée pour Euclide>qui a formé le'dt£** 
6in de ce Livre dans l'imagmation de fonAuteur. 
: Si cet homme eut fait autant dHifagc de fa-* 
raifon , comme il en a f iit de fa mémoire , dâns 
une matière, où la (cule raifon doit être em- 

/ploycciou s'il eûted autant de rcfpe(S& d'a- 
mour pour la vérité i que de vénération pour 
ffm Auteur; il ya grande apparence > qu'ayant ' 
employé tant de tcms fiir un fujet fi petit , il * 
Icroit tombé d'acco d,que les définitions que 
donne Euclide de l*angle plan & des lignes pa- 
rallèles £bnt deife£hieufe$9& qu'elles n'enex-i' 
pliquent point aflfez lanatuite: & que la feccd- 
de propoiition .eft impertinente , puifqu'eHe %e 
fc peut prouver que parla troifiéme demande» 
laquelle on ne dcvroit pas fi-tolt accorder que 
cette féconde propofitioa ^ puifqu'eu accordant 
l^Cfoifiéme d^mande^qui eit que l'bn puiflè d'é^^ 
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DB i A VERIT&^ Livre IL ^ zîj 
crirc de chaque pointMin cercle de Mntervdle 
'qu'on Tondra 9 on n*âccorde pas (èuIeRient({ue 

i*On tire d*iin point une ligne égale à une autre, 
re qu'EucIidc exécute par cle grands détours dans 
cette féconde propoficion , mais on accorde que 
l*on tire de cnaque point un nombre infini de 
Vgnésdela longueur que l*on veut. 

Mais le deffem de la plupart des Commenta- 
teurs , n*eft pîTs d'cclaircir leurs auteurs , & de 
'chercher la vérité : c'eft de faire montre de la 
'multiplicité de leur érudition i & de deCTendre 
-aveuglément les défauts mêmes de ceux qu'ils 
commentent. Ils ne parlent pas tant pour fe faire 
entendre ni pour faire entendre leur Auteur , que 
-pour le faire admirer Se uour fc faire admirer 
xux-mèmes avec lui. Si celui dont nous parlons 
n*avolt rempli fon Livre de paflkgcs Grecs , dé 
plufieurs noms d'Auteurs peu connus 9 & de fem^ 
blablcs chofes afl'cz inutiles pour entendre des noî 
tions communes , des définitions de nom , & des 
detnandes de Géométrie , qui auroit lu fon Li- 
vre ? qui l'ayroit admiré ? & qui auroit domié à 
fon Auteur la qullité de fjavant homme , & 
d*homme d*efprit > 

Je ne croi pas qu*on puifle douter après ce 
que l'on a dit, que la Icdurerndifcrctcdes Au- 
teurs ne préoccupe fouvcnt l'efprit. Orauili-tôt 
qu*un efprk eft préoccupé , il n*a plus tout-à- 
fait ce qu*on appelle le fens commun. Il *tie 
~ peut plus juger faincinent des chofts qui ont 

3uelque rapport au fujer de (a préoccupation ; 
en infcâe tout ce qu'ail penfe. Ilnepeut me- 
ïïie guéres s'appliquer à des chofes entiércmenr 
éloignées de ce qui te préoccupe. Ainfi un hom^ 
me entêté d*Ariftote ne peut goàtcf qu'A- 
tiftote : il veut juger de tout par rapport à A- 
«riftote } ce qui eû; contraire à ce Philof6£helui:* 
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paroîc faux : il aura toujours quelque pafl&gç' 
d'Ariftote à la bouche : il le citera en toutes for- 
ces d'occafîon» » & pour toutes forces de fujecs » 
pour proiiTer des chofes obfcures & que per(bii« 
ne neccHiçoit , pour prouver aufli des choies très* 
évidcntes,& delqnelles des enfans mêmes ne pou- 
roicnt pas douter j parce qu'Ariftote lui çjH^ ce que 
la raifon 8i l'éyidence (ont aux autres. 

De même fi tia homme eft entêté d'Euclideâc 
de Géométrie» il Toudra reporter à des lignes r 
& àdes propofitions de fon Auteur toutceque^ 
TOUS lui direz. Il ne vous parlera que par rapport 
à fa fcience. Le tout ne fera plus grand que fa 
partie que parce qu'EuclMe l'a die, & il n'aura 
point de honte de le (citer poar le prouver , com*^ 
me je l'ay remarqué quelquefois. Mais cela eft 
encore bien plus ordinaire à ceux qui fuivent 
d'autres Auteurs que ceux de Géométrie > & oa 
trgtUTe tres-freqncmiikent dans leurs Livres de 
grands pafTages Grecs , Hçbreux, Arabes, pour 

prouver descoofes qui (gatdans la dernière évi. 
dence. 

Toutes ces chofc? leur arrivent , de ce que les 
traces, que ces objets de leur pxéoccupation onç 
imprimées dans les fibres de leur cerveau > font fi 
profondes qu'SeUes demeurent toujours entr\>u^ 
vertes , & que les efprits animaux y partant con- 
tinuellement les entretiennent toujours fans leur 
permetre de fe fermer tde forte que • l'ame étant 
necelUtée d'avoir toujours les penfées qui font 
lices à ces traces > elle en demeure comme eicla. 
vc 'ySc elle en eft toujours troublée & inquiétée > 
lors mêmes que connoiffant fon égarement, elle 
veut tacher d'y remédier Ainfi elle eft continuel* 
lement en danger de tomber dans un tres-grand 
nombre d'erreurs fi elle ncdemeuife toû jours eu 
gaidc» dans une ré&lauon inébranlable d*Qb« 
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(met la règle dont on â parlé au commencemcût 
de çec ouvrage , c*cft-à-dirc de ne donner un con-i» 
ientement entier ^u'àde» chofes.çatiéremeat évi* 
dentés* • i 

Je ne parle poiat ici du mauvais choix que font 
la plufpartdu genre- d*étuderauquel ils s*applû 
quent. Cela fe doit traiter dans la morale , quoi 
que cela fe puifle auflî rapporter à ce qu*on vient 
de dire de la prépcciipation. Car lors quHin hom« 
me Ce jette à corps perdu dans la leâure des Ra-* 
bins f Se des Livres de toutes fortes de langues les 
plus inconnues , 3c par conféquent les plus inuti- 
les , & qu'il y confumc toute fa vie , il le fait fans 
doute par préocupation , & parce qu'il s*imaoine 
fans raifon qu'il eft fort habile lorsqu'il ne r^ait 
rien du tout. Mais parte que cette application à 
une étude inutile ne nous jette pas unt dans l'cr*^ 
reur , qu'elle nous fait perdre nôtre tcms pour 
nous. remplir d'une fotte vanité, on ne parlera 
point ici de ceux qui fe naetteutdans l'eiprit do. 
devenir fçavansdanstoutcs ces ibrtes defçiences 
bafles ou inutiles , dont le nondbre eft fort graod ^ 
Se que l'on étudie d'ordinaire avec trop depaT*- 
fion^ 

» . ^^^^^ 

\ C H A PLT R E VIIL 

I. Des inventeurs de nouveaux fyftemes. II, D^r- 
nicre erreur des perfonnes X étude» . • 

NOus vénons,de faire voir l*étatdel*imagî^ 
nation des perfoniws d'étude» qui donnent* 
tout à l'autorité de certains Auteurs : il y en acn-i 
corc d'autres , qui leur font bien oppofcz. Ceuxn 
ci ne refpeâeQt jamais les Auteurs > quelque eftt* 

me qifiis ^eaf^^aonî ks Sfayaos, S'ils les onç 



Ds R£C«BRtHB 

cftsmez , ils x>iit bim changé depuis «ils s'éri* 
Çcnteux mêmes en auteurs. Ils veulent être les 
uiYcnccurs de quelque opinion nouvelle > afin , 
d*acquerir par là quelqu€ réputation dans le mon« 
de^À ils s'alTureiit qu'en ciifant <{tidquechofe 
qui D*aat point encore -été 4ic » ils ne jnaaquetonc 
pas d'admirateurs. 

Ces fortes de gcnsontd*ordinaire l'imagina- 
tion aflcz forte, je veux dire que les fibres de leur 
cerveau fout de telle nature y qu'elles conftrvent 
iong-tefiis les traces qui leur ont été imprimées» 
A inli , lors qu'ils fe font mt fois mis dans la tête - 
une opinion de leur invention & qui a quelque 
vrai-feniblance , on ne peut la leur faire quitter. • 
Us retiennent Se cgnfervent ti;es-?cha:emeat tou* 



&ef 3 oc au contraire us n'apper-* • 

çoivent prefquc pas toutes les objeûions qui lui * 
font contraires , ou bien ils s'en défont par quel- 
q^uc diftinûion frivole. Us fe complaUcnt inté-- 
rieuremcnt dans laveuc.de leur ouvrages Se de. 
l/eftime qu'ils cCt érent enrecevoir.Ib ne s'appli- * - 
quent qu'à conUdérer l!image de la vérité que* . 
portent leurs opinions vrai-lemblables : Ils arrê- 
tent cette image fixe devant leurs yeux , mais ils 
ne regardent jamais d*une veuc arrêtée les autres 
faces de leurs fentiihens» lefqùelles kittendé- 
couvriroient lafauflcté. 

' I! faut de grandes qualitcz pour trouver quel- 
que véritable fylleme : car il ne fuffit pas d'avoir 
beaucoup de vivacité Se de pcnctmion> il faut 
outre cela une certaine grandeur Se une certaine 
étendue d'efprit > qui puiflê envifager un très* < 
grand nombre de chofcs à la fois. Les petits cf-' 
prits , avec toute leur vivacité & toute leur dcli- 
cateffe , ont lavcuc trop courte pour voir tout ce- 

qu'il cû neceÛàire df voir dans l'étabiiâaacat de • 
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jqnelquc f j-ftemc. Ils s'arrêtent à de petites diffi- 
cultez qui [es rebutent, ou à de petites lueurs qi!i 
les ébhAiiflent 8c qui les gagnent : ils n^ont' {>is 
aliet bonne veuë pour voir iom le corps du&jec 
dans un même-*ems. 

Mais quelque étendue & quelque pénétration 
d'efprit qu'on ait > fi en même tems l'on n'eft 
.point exemt 4lepai1ioit& de préjugez ^ il ny-SL 
rien à efpeter. Les préjugez rempliflent une par* 
tic de l'eljrit , Se ils en inïcâent le reftc. Les par- 
lions confondent toutes les idées en mille maniè- 
res , & nous font prefque toujours voir ce que 
^ BOUS fouluatons de voir. La paflion mêmes que 
jious avons pour la vérité nous trompe quelque. 
.feiS) lorsqu'elle cft trop ardente > mais ledéfir Jk 
parpître fçavant eft ce qui nous empêche le plus 
de trouver une véritable fcience. 

Il n'y a donc rien de plus rare^quc de trouver des 
pe^nnes capables de faire de nouveaux fyftb^ 
mes dans les fciences : cependant il ii*cft pas fort 
rare de trouver des gens > qui s'en foient formé 
quelqu'un à leur fantaifie. On ne voit que fort 

G II de çeux qui étudient beaucoup i raifonner fe- 
tilles notions communes. II y a toujours queloitê 
irrégularité dans leurs idées, & cela marque aflèz 
qu'ils ont quelque fyftéme particulier qui ne 
nous eft pas connu. Il eft vrai que tous les Livres 

Stt'ils compofent ne prouvent pas ce qu'on vient 
e dire s car quand il eft queftion d'écrire poiur le 
pul^ici on ftcnà&adc de plus prés àccqu'oft 
fait. Se l'attenticnuoute feule fuffitaffezibuvent 
pour nous détromper. On voit toutesfoisdetcras 
pn tems quelques livres qui prouvent aflez ce que 
^'on vient de oi^e : & il y a mêmes des perfonnes 
qui font eloire de marquer dés le commence- 
pmt de ieuf livre:qu-'ils om inventé quelque 
P9^Ycau,^.ftéme,_ - - . - . , 
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Le nombre de ces pcrfonncs qui font des no»* 
veaux fyftcmes , s'augmente encore beaucoup 
par ceux .qui s'ctoient préoccupez de quelque 
Aiiteur: parce qu'il arrive fouvent que n*ayanc 

£>int rencontré ia vérité , ni de fondement folide 
ns les opink>ns des Auteurs qu^ils ont lus > ils 
entrent premièrement dans un grand dégoût ôc 
dans un grand mépris de tontes fortes de livres , 
çnfuite ils imaginent une opinion vrai fembla- 
ble qu'ils embrauent de tout leur ùoevtT^St â^as 
bqucUe ils fe fortifient de la œaniirc qa^on vienit 
d'expliquer. 

* Mais lors que dans la fuittc , cette grande ar* 

,deur qu'ils ont eue pour l6ur<^^on s'eft ralien- 
fie, ouqueledefTeindelafaire paroître en ptii- 
blic 1^ 4 obligez à Pexaminer avec tine attention 
plus exaâe& plus férieufe , ils en découvrent la 
îauflcté & ils la quittent : mais avec cette condi- 
tion > qu'ils n'en prendront jamais d'autres } 
qu'ils condanmeront abiblument teus ceux qui 
> ^rétendn»; avoir découvert qudlqoe vérité que 
ce Toit. ^ 

'Etreut^mf' ^^^^^ dernière errair où tombent 

M^aUedes pl^^fic"^ s perfonnes d'étnde , cil quils prétcn* 
ferfomis âent qu'on ne peut rien fçavoir,& cette erreur eft 
riNtfc. . la plus dangereuiè de toutes. Ils ont là beaucoup 
de Livres ancien^ Se nouveaux , où ils n*ont point 
découvert la vérité ; ils ont eu plufieurs belles 
penfées qu'ils ont trouvé faufl'es , après les avoir 
con(idércesavec plus d'attention > Delà ils con* 
ciucnt , que tous les homm^leur reflcmblent i 
&que fi ceux qui croyent avoir découvert queU 
qucs véritez y faifoicnt une réflexion plus fé«* 
rieufc , ils fe détrompcroient auflî bien qu'eux. 
^ Cela leur fuâit afin qu'ils les condamnent {ans 
les examiner davantage : parce que s'ils ne les 
cohdatnnoient pas , ce feroit en quelque maniéré 

tomber 
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DE LA Verxte'. Litre IL i^^ 
tomber <i*accordqu!ils ont plus dtefprit qu'eux" » 

cda né leur paroit pasirrai-femble. 
• Ils regardent donc comme opiniâtres tous ceut 
^ui aflurent quelque chofe comme certain ; & ils 
yeuicnt qu'où parie des fcicnces > non comme des 
véritez évidentes » desquelles on ne peut pas rai* 
finmablemenc douter > mats feulement comité 
des opinions qu^l cft bon de ne p:us iiçnorei:* Ce* 
pendant ces pcrfonnesdcvrorênt conïidérer, que 
s'ils ont iù un fort grand nombre de livres , ils ne 
les ont pas toutefois lus tous » ou qu'ils ne les 
• ont pas fus avec toute i'aQcention néceflaire poiur 
.les bien comprendre s ^ que s*iktmteûbeaupu 
coup de belles penfées qu'ils ont trouvées fauflcs 
dans la fuite > cependant ils n'ont pas eu toutes 
celles qu'on peut avoir > & qu'ainii il fe peut bien 
faire» que d'autres auront mieux rencontré 
.qu'eux* Et il n'eft pas néceflàireabfolumcnt par« 
lant y que ces autres ayent plus d'efprit qu'eux, fi 
cela lcschoque,car il fuffit qu'ils foient plus heu* 
reux. On ne leur fait point de tort > quand on dit 
.qu'on fçait avec évidence ce qu'ils igiiorent , 
piii£qtt'on dit en même tems que pluiieurs fiécles 
,cnt ignoi*é les n^èmes chofes , non pas faute de 
.bons efprits , mais faute de bon heur , & que ces 
.bons elprits n'ont pas bien rencontré d'abord. 
, Qu^ils ne & choquent donc point , fi on voit 
clair > & ifi on parlecomme l*on voit. Qu'ils s^ap- 
pliquent à cequ'on leur dit » fi leur cfprit eft en« 
core capable d'application après toutes leurs bé- 
vues , èc qu'ils jugent enfuite, il leur cft permis : 
mais qu'ils fe taiiènt s'ils ne ululent rien éxa- 
miner* Qu^ils faflènt un peu quelque réflexion » 
il cette réponfe qu'ils font d'ordinaire (urlaplâ^ 
part des cnofes qu'on leur demande : on ne Içait 
pas cela : pcrfonne ne fçait comment cela fe fait , 
Q'eftpas une réponfe peu judicicufe s puifqu'il 
T^m L N 

* 
I 
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faut de néceflicc qu'ils CBoyenc fçavaîr tout ce que 
les homuiesL fçAmit , oa tMit ce 4psc ies homies 
peuvent fçavoir pour répondre de la forte. Car 
s'ils n*avoicnt pas cette penfce-là d'eux mêmes , 
kur rcponfe fcroit encore plus impertinente. Et 
pouraiioi tcouvcnt-ib tant de^fficulté à dire > }t 
n'en^iim) puifcpi'eacein&ties leaûontves îh 
tombent il'acoord qu'ils ne gavent rien : 3c pour * 
quoi faut-il conclure que tous les hommes font 
des igoorans > à caufe qu'ils font intérieurement 
ccmwQCiis» qu'ils font eux-mêmes des ignorons ? 

U 7 a îoiac de troi$ ibicesde peffonnes>^ 
s'appliquent 4 l*étode.Nl^ bw s^emètentiiialà 
propos de quelque Auteur, ou de quelque fciencc 



kn^ propres faocaîiies* Enfin ks derniers ^ ^ai 
^iemient. d'didiflain: des dmixantvcs, fimoaeoic 
qui $*iimgindit coanoiiretoue -ce qui piot être 

connu : & étant perfuadez , qu*ils ne fijavent rien 
avec certitude > concluent généralement qu'on ne 
f eut rien fcavoir avec évidence ^ fie regardent 
toittes lescLûfes qu'on kur-dit coiiMe de («n> 
f ks opiniéos. 

Il eit facile de voir > que tous les défautsdeces 
trois fortes de pcrfonnes dépendent des proprié- 
tés de l'imagination , qu'on a expliquées dans iet 
CbapitresX» & XI. &frtiadp2uemcnt de la pre- 
mière. Que tout cela ne leoractm que par des 
préjugez > qui leur bouchent l'efprit , ôc <|ui ne 
leur permettent pas d'appercevoir d'autres objets 
que ceux de leur préoccuption Car on peut dire 
<{uc leurs préjugez (ont a leur efprit , ceque-ks 
Miniftres des Princes font à^kucs Msutres : car 
de. même que ces perfimnes ne pmnettent au* 
tant qu'ils peuvent , qu'à ceux qui font dans leurs 
intérêts , ou qui ne peuvent les dépolfeder de leur 
fiivenr» déparia àiemt JiiaUre$;a&nûks préjuge» 
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de ceux-cy ne permettent pas > que leur elprit re« 
garde fixement les chofes coute$:pures& la 
réské , mais ils lès'déguifent , ils les couvrent de 

leurs livrées , Se ils les lui prcfcntentainfi toutes 
mafquées , en forte qu'il eu tres-difficiic qu'ilCc 
4iétron)pc & . qu'il reconnoiile fes e^eucs^ 

CHAPITRE IX., 

L Des efpritS' effémînez.. II. Des efprits [uperficiels^ 
1 1 L Djcs perfonnes d'autorité. I V. De ceséx ^êk 
' fmt d&s €xpérie»ces, , . 

CY. que nous venons de dire fuffit ceme 
ble 5 pour reconnoître en général quels fbiit 
les défauts de l'imagination des perfonnes d'étu- 
ft: ks erreurs auxquelles iJs font plus fnjets:Ec 
parce qu'il b'y a guércs , qncccsperfÎMines.là qui 
îc mettent en peine de chercher la vérité , & mê- 
mes que tout le monde s*cn rapporte à eux 5 il 
^êmUe-qu^npouroit finir ici cette féconde Parw 
ticOependant il eft à propos de direencoi^ quel- 
que eliôfe ée$ autres homiQes,des erreurs defquds 
^1 ne fera pas inutile d*ctre averti. 

Tout ce qui flatte les fcns nous touche cxtré- 
meaient , ^ tout ce qui nous touche > nous appli^ t 

* nous ôcci^ à prôportîc» qu'il nous tou- '^"'^ 
<âie/Ainli crax , qui s*abandGiinentit0Utes fert«s 
de diyertiflêmens tres-fenfiblcs & tres-agréables , 
ne font pas capables de pénétrer des chofcs qui 
«nièrment quelc|ue difficulté confidérabje \ parce 
-que U ctpadté de lenrefprit qui n^eft ^as infinie 
^teûtérelnpUe dekurs plaiurs^icjir&îèii dken 
eft fort partagée. 

Une c^rande partie des gens de Cour, des grands, 
des jeunes gens, & de ceux qu'onappcUebcauat 
*tf)>ritséteat dans des di^iSemens cootumds^ 
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- ou dans k defù d'en joUir , êc n'étudiant oue Vâr 
' gréemcnt Se l 'art de plaire par tout ce qui flatte la 
concupifccncc & les fcns ; iis acquièrent peu- à- 
pcu une tel le^ délicateûe dans ces chofes , ou une 
telle mollciVe -, qu'on peut dire fort £buvent que 
ce font plutôt (^es efprits efféminez i que des ef. 
prits fins, comme ils le prétendent, Car il y a bien 
de la différence entre la véritable finelle deTcf- 
pritj^c la molleirc, qui font deux chofes que 
Ton confond ordinairement^ 

Les efprits fins font dexSK 9 c^ii remarquent par 
fa taiûm les différences les plus petites des cno* 
fes , qui prévoient les effets qui dépendent des 
.caûfesjcachccs , peu ordinaires & peu vifibtes , en- 
fin ce font ceux qui pénétrent davantage les fu jpcs 
. qu'ils conltdérenc* Mais les efprits mous (ont des 
: efprits q»t n*ont qu'une faufle déiicateflë : îis ne 
1 font ni vifs ni perçans : ils ne voyent pas ks effets 
^ . des caufcs même Les plus groflîéres&lesplus pal- 
. pables : enfin ils ne peuvent rien eaibraller ni fica, 

Î pénétrer, mais ik font extrémenrait délicats pour 
es manières. Un n^^uvais mot, un accent de P|o« 
vincc > une petite grimace les irrite infiniment 
plus qu'un amas confus de méchantes raifons. Ils 
ne peuvent reconnoitre le défaut d'un raifonne* 
. ment, mais ils fet^eot parfaitement bien une fauf- 
:£e mefure Se un gefte mal réglé. £n un mot , iljs 
jont une parfaite intelligence des chofes (enfibles , 
, çarce qu'ils ont fait un ufage continuel de leurs ^ 
.iens : mais il^ n'ont point la véritable intelligen- 
ce des chofes qui dépendent de la raifon , parce 
^u^ils n*onc prefque jamais fait uiàge de la leur« 
; Cependant cefout ces forâtes des gen6> qui ont Ip 
plus d'cftime dans le monde , Se qui acquièrent 
plutôt la réputation de bel efprit. Car lorfqu*un 
homme parle avec un air libre , dégagé , Se d'une 
màoifyxiiCée > que fes picoles ibnt purçs > & biq;i^ 
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clioifies > qu'il fe feft de fiqnres qui flattent les 
ftns 5 & qui excitént les pafïions d'une mani crc 
imperceptible , quoi qu'il ne dife que des foici- 
&s , qu'il n*y ait rien de bon , ni rien de vrai fous . 
C0S belles paroles > & que fi l*écorce ièufihlc en' 
étoitAtée, on n'y trouveroit aucune fubftanceni 
aucune folidité j c'eft dans Topinion commune 
un bel cfprit , c*eft un efprit fin, c'cil un efpris dé- 
lié. Qane s*apperçoitpas que c'tft fculementm 
efprit mou & efféminé , qui ne brille que par de, 
faillies lueurs , & qui n^éciaire jamaisiqui ne per- • 
fuade que parce que nous avons des yeux , & nou. 
pas parce que nous avons de la raifon. 

Au refte on ne nie pas que cous tes hommes ne *^ 
participent àce défaut, qu'on attribue à quelques^ 
perfonnes en particulier. Tous les hoamncs lans 
doute (ont fenfibtes & (ênfiiels , puifqu'ils (ont 
hommes : il n'y en apointqui foicnt entièrement 
au dcflus de l'impreniou Je leurs feus 3c de leurs 
padions > & par conféquent il n'y en a point qui 
ne s'arrêtent quelque peu aux manières. Tous les, 
liommes ne différent que du plus 8c du moins daiis 
ce défaut , quoi qu'il y en ait quelques-uns , qui 
reconnoillçnt que c'cft vé -itablemcut un défaut* 
Mais on l'a attribué ici à quelques particuUas > 
parce qu'ils y (ont le plus fortement engagez ^ 

S[tt41s regardent comme un avantage ce quieft la 
ource d'un nombre prefqu 'infini d^c^reurs , de vi^ 
ces , Ôc d'autres n^ux qui les accablent , & qu'ils 
croyent que c'eit parce qu'ils ont de l'efprit, qu'ils y 
ont cette fauAe délicate(le> & que ce n'cÛ; pas par-** 
ce Qu'ils font vôluptifeinc & eftéminex, ou qu'ils 
ne(çavent pas faîte uHige de leur elprit fur des' 
matières qui le méritent. j 

On peut joindre à ceux dont on vient de parler> j 
un fort grand nombre d'cfprits fuperficiels , qui g/frits 
n'approfondifl'cnt jamais rien ;t Se qui n'apperçoi- fu^trfidiU* 
* - ' *N iij ' ' 
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ircne i{OC€otifaféimnt tes di^rcnces des'chofes : ' 
non par leur faute , comme ceux dont on vient de 
parler , car ce ne font point les diver'tiflcmens qui 
îeof renient l'efprit petit , c'eft qu'ils l'ont natu- 
rellement petit. Cette petitcffis d'efpxtr oc vient 
fa$ de lar nature de i^ame > comme on ponrroit iê 
Kmaginer : elle eCt caufcc , quelquefois par une 
'grande difettc ou par une grande lenteur des ef- 
prits animaux , quelquefois par l'inâéxibiUté des 
. iibfcs dki cerveau, quelquefois au/fi par uneaton- 
dance immodérée des efprits & du iang> ou pac 
<|Qetqv'autre canfè qu'il ntft pas necef&ire de 
.Ijavoir. 

Il y a donc des efprits de deux fortes. Les uns 
remarquent aitcm&x les différences des chofcs > 
A ce £bnt les boDf ej^its. Les autres imaginent ^ 
fùppofait de tftrcflemblance eiitr*eiles , êc cr font 
les écrits fupcrficiels. Les premiers ont le cerveau 
propre à recevoir des traces nettes & diftinftes des 
chofes ^*ils confidcrent:& parce qu'ils font fort 
attentifs saat idées de ces tracesi»iUvoyentce& 
choks comme de prés > 8c rien ne leur échappe. 
Mais Tes efprits fiiperfîcicls ne reçoivent que des* 
crares foibles ou confules des chofes : ils ne les 
voyent que comme en palTant , de loin ôc fort con- 
fofémeBt s de forte c|u*ellies leur pacoiflent fem. 
Uables » comme les vxiâges de ceux que l*oii re- 
garde de trop loinrparce que l'cfprit fuppofc toâ- 
jours de la relTcmblance & de Tépalité , oii il n*cft 
pas obligé de reconnaître de diftcrcnce & d*iné- 
galité y pour les raifons que je dirai dans le troi^ 
Séme Livre. 

' La plupart ieceux qui parlentcn public i tous; 
ceux qu*on appelle de grands parleurs , 8c bcan-' 
coup même de ceuxqui s'énoncent avec beaucoup 
de&ciiitc , quoi qu 'ils parient fort peu » font de 
ce genre. Car il cftcxtrémemcur rare que cour 
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qui pcafoit profondement puiflent bien expli* 
quer les ehoieS' qu'ils ont méditées. D'ordinaitc 
ils béûtent quand ils entreprennent de le faire » 
ptfce <pi^ils ontqaelque icrupulftdefi: fervirde 
urmcis qui céTeilkos daas les autres unefaaffi: 
idée. Ayant honte parler (impIeiBent pour 
parler, comme font beaucoup de gens qui parlent 
cavalièrement de toutes choies , ils ont beaucoup 
de peine à trouter des psisoles qui ei(pdmc&t bien 
desCfhofes <|ui]ie font pas osdioairea* 

Qooi qu'on bomm isfiniiimt les perfimnes de ^ I- 
picte , les Théologiens , ks vieillards , & générai- j,^iJtu^^ 
iQment tous ceux qui ont acquis avec jnftice beau- 
coup d*aurof ité fur les autres bo2iuxkcs>cependant 
ou croin être oblige 4e dite é%ix»^a'il arrii^e 
CbiiiEeBt qa^ite^fi: çtoy^ iufiittiâUis ^acanTe que 
le monde les écoute avec refpeft ; qu'ils font peu^ 
d*ufage de leur efprit pour découvrir les véritez 
fp€culativesi& qu*ils.^daauieDt txof Hbcemeiu: 
Im c}io&»qu-iL IfW plaie de coadanmec ^iànsies 
amirmofioiiécft»^ d^aucatioiL . Cea^ 
pas <Ki'on trouiw à redire , qu-ils ne s'appliquent 
pas àbcaucQupdc chofesqui ne font pas fort né- 
ceÛaines : itlieuii eâi permis de ne sy point appli« 
q^,ftaiftiM$^4elea.i»épri£èr3 misil$n*enéixi<- 
veoc pas juger pat fentsufie » dtfiir des foupçons 
mal-foHde«.Carilsdoivcntconfidérerquela gra» 
vite avec laquelle ils parlent , l'autorité qu'ils ont 
fur l*efprit des autres, & leur manière de confir- 
mer çe qu'ils diieiit par quelque paflaee de U 
^ime-Eait^rt » jettent ioÊiiUiblicweiit dm l'er- 
reur ceirx qnr ks èixmetMr avec re%eéb > fiçpuXâ 
que leurs ju^emens foient faux. 

Lorfque ï*errcur porte les livrées de la vérité , 
elle fti\ foi^veat plus refpedée que la vérité i»è*i 
9 & £lMref{>câi ades fiiices tse&-dangercu>. 
fes. Pejpfm tes efiemnm nmlmfi^^ é^pyfi 

k VI • • • • 

N mj 
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iniribSm hiAenda efl , fi vanis sccedatwffera^ 
tio. Aiufi lorfque certaines perfbnnes , ou par im 
fauxzele, ou par l'amour qu'ils ont eues pour 
leurs propres pcnfces , fe font feiris de l'Ecriture- 
Sainte , pour écabiir de faûz principes de Phyfi- 
que > ou quelques autres (cmUables-, i^sontcfté 
fouvent refpeéiez ayec leurs^penfées par des per- 
fonnes qui les ont crues à leur piarole , à eau le du 
refpeâqu'ils dévoient à l'Autorité fainte : mais 
il cft auflî arrivé > que quelques efprits mal-' 
fâits ont pris fn jet de là de méprifer la Religion* * 
De fi^tcquc par un renverfcnicntétran«l*Ecri- 
tu: c-Sainte a eltc caule d erreur a quelques-uns > 
8c la vérité > ou l*erreur reconnue a efté le motif, 
Se l'origine de l'ibpieté de quelqu'autres. Jl faut ~ 
donc bien prendre garde » dit UAuteur que nous 
Tenons de citer, de ne pas Ciherclierles* chofes 
mortes avec les vivantes , & de ne pas prétendre 
par fon propre cfprit découvrir dans la Sainte- 
Ecriture ce que le S. E(pritn*ya pas voulu décla- 
rer* Exdivinwrmn * mWHmr$0^maléfa$M àJU 
mjniâmê , ce&timi^t«il > nonfoUêm^ÂÊkkurfhih^ 
fiphia phantafiica > fsd etiam Religio hétrérica, ItOf^ 
qut fa lut are admodum eft fi mente fohr'tafidei tan* 
tum dèntur , quA fidei funt. Toutes les perfbnw 
aes donc qui ont autorité fur lesautre5>nc doivent* 
rien décider qu'après 7 avoir d*autaot pluspen($r 
que leurs jugemens font plus fuivis?& les Théolo- 
giens principalement doivent bien prendre garde 
a ne point faire méprifer la Religion par zde , ou 

Îonrfè faire eftimer eirz-nièmcs> êc donner cours 
leurs opinions. Mais parce que^en*eftpasàimxt 
à leur dire ce qu*ils doivent faire , qu'ils écoutent 
^ - S. Thomas leur Maître 5 qui étant interroge par 
t 9* Général pour fçavoir fon fcntiment fur quel- 
ques articles , lui répond par 5aiat Auguftin[ 
.cq'ces tçxme&v - 
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Il cft bien dangereux 

de parler décifivciucnt 
fur des matières qui ne 
font point de Lt foi , 
tomme fi jelles en é- 
toient. Saint Augaftin 
nous l'apprtnd dans le 
cinquième livre de fcs 
CoQfcinoQS.Lorrque je 
Toi,dic-iI,'un Chrérien, 
» ^ui ne fçait pas le fen- 
timent des Philofophcs 
touchant les Cieux, les 
étoiles , & les mouvc- 
menS du Soleil & de la 
LunC) & qui prend une 
chofe pour une autre > 
je le laiflfe dans fcs opi- 
nions , ^ dans fes dou- 
tes : car jc^nc roi pas 
que rignotaocé'ipù il 
eu de la (ituation des 
corps 5 & des différens 
arrangemens de lama- 
^e lui puille nuire f 
poonrû qu'il n*ait pas 
'aes^èatimeas indignes 
de vous , O Seigneur , 
qui nous avez tous 
créez. Mais il fe fait 
tQrt9$*il fe perfiiade que 
ces çhofes touchent la 
Religion , & s'il cil af- 
fez hardi pour allurer 
avec opioiâtietc ce 
qu'il ne içait point. Le 
même Saint explique 



B*. t. I V R fi î T. xCj 
Mu't-4m autsm noceP 
talm quA ad pietatis do* 
Srînam non fpe&ant » 
vel Mjferere velnegare , 
quaj! pertimentin ad /k^ 
cram do^rinam. Dicit, 
enim Aug. in Confejf. 
cum Midi&Chripmkm 
slf^iêèm fratremtfia, 
qué Finlofophs it tœh , 
ant fiel lis, à» de folis 
un A motibusMxerunty 
ngfcitmem éf^aliudpr^ 
mUo fentienttm , pMhn^ , 
têt imiHW opinmtêin* 
hominmn \ net illi obejfs 
video ^cum de tej Do mi* 
ne Creator omnium nO" 
ftrum , non credat indi^ 
5»^» fifMjeJîfi4s,é^ ha^ 
iftuscnaUêrd corporaUs 
ignorer, Obeftautem , fi 
h&z ad ipfarndocirinam 
pietatis pertinere arbi- 
traur^éi^poninaciHi af^ 
firmaro audaat q^ioi 
ignorât, g'uod autom 
obfity mûtnifeflat AugJ>i 
i.fuperGenef ad literam* 
Turpe efiyinquitf nimis^, 
& pornicsûfimf ae ma* 
xime coivondum • «it 
Chrifiianum de his r#- 
bus quafi fecundutn 
chrifiianas literas lo- 
quentem ita deliraré 
qmlibitinfiielis mdtat^ 
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twF toto cœlo errare em^ ces choies dans le pre- 
fpiciensyrifumtenerevix micr Hv. de Genefi ad 
fojjit. Et non tameTk^mo^ itteram , en ces termes^ 
Ufiu9nefi^ qmderyàns Un Chiétkn doie biea 
bamo yUmtumfêi fiod proidce pstii à ae 
Atttûres noftri at eis qm point paito dS^ces cho« 
fàris funti taliafânjtjfe les , comme fi elles é- 
crâdanfHr , cam^ mar toient de k Sainte Ecri- 
ffm€ommexità0^de qm^ tore : car un infidclle » 
nm fiUm iktagWÊm i mi lyi «ateodrok dire 
tsnquamémhSi npn^ Ass extravagances, qttt 
hindféntur atquerejpu^ i>'auroient aucune ap* 
9êfUt4r. Vnde mihi vi- parencc de vérité , ne 
dn^tÊ^tuHHs ejfe^ mhéc pcHveifrpas s^enipècher 
q^FhUofiifiUicmmH^ d?e»vk«. Aiai'fe Ckf è* 
fÊ€sfi$iftmtt i & noftré^^ tieaii.'te Kcerfoicqtte 
fiiri non répugnant^ nt^ de la confufioa , 5c l'in-» 
€pie ejfe fie ajferenda , ut fidelle en feroit mal é- 
d^ffnatafidei i licet alr^ difié. Ëteei|ii'il:y ade 
fêomhfiêtnmmê'B'i^ plus Skkmx dâ^ cev 
UpfphmM imwbicmf^ nmcoaim , n^eft pas 
tHr neci$èeficeJfenegM'' que ^bn yoye qu^ua 
da tanquam fidei^ con^ homme s'cft trompé r 
i m fi^picntibus 'nais c*eft ^ae les infi* 
sjkmis mtmM* emfem^ dette» nous nelMms 
fÈmii dé9rim0m fidei «fereotiverar f iteagi* 
tieeafio prétkeafm. oent lauficmenc & pour 

5, lair perte inévitable > que nos Auteurs ont des 
^ fentimens auiï -cxtravagans , que ceux de ce 
M Chrétien» de ferteqii^ilsiè» ceDÀmoent) ëc les 
9> toiép r tfen t comâte des ienoRiqs: It cflf donc 
9> Ce meftmMe bien plus i propos de ne point 
j, aflurer comme des dogmes de la foi des op- 
>> pinions communément receuës des Philofo*' 
y, phes > ^ni ne lôot point contraires à nétre 
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fois de l*auiorité des Phjlofophes pour les faire ** 
xsceTQir. Il ne faut poiacauii tejeiceiîcesopi- ^< 
BioQS, cmme écant concramsà mUtcSohfcot ^ 

Ae méprifer les véri(ez làiates de k RctUgon ^ 

Chrétienne. 

La plupart des hommes font fi négligens & fi iè» 
iatfniniiablfs,qu'ils ne font point de di^eanicnient 
CM» la falote de Diw& ç«Ue dcsk>mwc%.logfc 
€pi*clleft fiwt jeitKts «(èn^k^di fiirce qu 'U&teifi»* 

beat dans Peireur en les approuvant toutes deux > 
ou dans L*impietc en les méprilant indiiférem* 
mmiu II cft eacofebico SskûIc de vok la caufcde 

y^bib d€i^idéi»expli<}tt6e iân%U clttpîtwXI>ft 

il n'eft pasnécefifairc de s'ar^^ter à L'expli4|uer dar 



des gens qui cherchent la vérité : on tetctoit afl'ez 
fouvcnt dans les raifonnemens qu'ils font des 
choies > & ainfi leurs ciasm^ fixui dfaufiaofc plus 
4migereu&a, qu'ils IcsciOTBMniiqiiifnc aimamaiei 
affwc ptos de faciUfié. 

Il mieux &ns doi^c étudier la nature qi|| 
les livres > les expériences vifibles fit fcnfiblcs 
prouwit certainement fc^^coiip^ plus que les raif» 
iimmmtm 4<s • hommer 1 4r oa Mpeue tsim wc à 
fftidm Qcm fiMengase^ pacteurconilû 
tioo/àL'toidii de k Phyfique,tachent dl: cendre 
babUes pw des expériencesxoutiauclbcs > poacw 
qu'ils, s'appliquent encore davantage aux chofes 
CMiiftttr font encore plus négeffaices; Oaaefalaiiie 
MÔcfoÔDt U'I^lofeplik'eacpenflaeii^ » ni cens 
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point la lumière de la raifon qui les conduit dans 
l'ordre de leurs expériences , ce n'eft que le ha- 
zacd : ce qui fait qu'ils n*ea deviennent ^ucres. 
plus éclairez 9 ni plus fça vans après y avoir em-* 
^ ployébeaucoupdetems&debien. 

Le fécond clt , qu'ils s'arrêtent plutôt à des ex- 
périences curieufcs& extraordinaires , qu'à cel- 
les qui Ibnt les plus communes : cependant il cft 
v£(ible f que les plus communes (ont tes plus fim- 
fltsy & qu'il faut s'y arrêter d'àbord avant que 
de s'avancer dans des expériences plus compo<» 
iées , & qui dépendent de plus de caufcs. 

Le troiiiéme eil , qu'ils cherchent avec ardeur 
& aveca0ezde ibin les expériences qui appor* 
teat du profit qu'ils négligent celles^! ne 
fcripent i}u*â éclairer l'efprit. * • . 

Le quatrième eft , qu'ils ne remarquent pas a^ 
vec aflcz d*ex altitude toutes les circonftances 
particulières , comme du tems , du lieu > de la 
qualité des drogues dont ils fe ièrvtat , quoique ^ 
la moindre de cits eircooftafuîces Ibit quelquefois 
^ capable d'en empêcher l'effet qu'on cfpèf e. Car il 
faut obferver que tous les termes dont les Phyfi- 
citnsfe fervent font équivoques :^ que le mot 
de vin par exemple lignifie autant de cbofes dif. 
^rentes qu'il 7 a de différèns terroirs > de êitlé^ 
rentes faifons , de différentes manières de faire le 
vin Se de le garder -, de forte qu'on peut mêmes 
dire en général » quil n'y en a pas deux tonneaux 
qui ne différent, & qu'a infi quand un Phyficien 
iditrPptirfiiire telle expérience prenez du vin» 
m ne fçait que tres-confusémcnt ce qu'il veut 
^dire. C'eft pourquoi il faut ufer d'une tres-gran- 
:de circonfpeâion dans les expériences , & ne dei>- 
cendre point aux composées, que lorfqu'on a 
bien connu la raifim desplus fimfples te m jplus 
vftrdinairês^ . . 
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/ le cinquième cil, que d'une feule expédeuce 
ils en tirent tiop it conféqueiices. Il fane au con^f 
traire prefque toujours plnfi^urs expériences 
pour bien conclure une finric chofe , quoi qu'une 
feule expérience puiiTe aider à tirer pluficurs 
concluions. 

Eofia la plupart des Phjfîciens & desChymi. 
ftesneconfidérentque ics effets particuliers de 
la nature ) ils ne remontent Jamais aux premiè- 
res notions des chofcs qui compofentles corps r 
cependant il fûindiibitable 3 qu^pn ne peut con- ' 
noitre clairement & diftinâement les chofes 
particulières de la Phyfique » fi oçi ne poflede bien 
ce qu'il y a de plus général , 5c fi on ne s'élève 
mômes jufqu'au Metaphyfique. Enfin ils man- 
quent fou vent de courage & de cor ftance , ils fc 
laûent à caufe de la fatigue & de la dépcnfe. Il y 
;i encore beaucoup dfautres défauts dans les pcr« 
lonnes dont nous venons de parler > mais on ne 
prétend pas tout dire. 

Les caufes des fautes qu'on a remarquées font \c 
pcud'application,les proprietez de L'imagination 
expliquées dans les cnap.X. & XJ. & dé ce qu'on 
ne juge delà diffêrence des corps & du change-* 
ment qui leur arrive que par les fenfations qu'on 
en a , lelon ce qu*on a explique dans le premier 
livre. 
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TROISIEME PARTIE. 

jye la CQinjnunkation contagi^ufi des 
. imaginations fortes. . 



CHAPITRE PREMIER. 

I., Dfi ta diffofnon que nous avons à imiter Us 
Mitres M tiUM chofes , laqtêelh efi (^origine dè 
ta commHni atton des êrrênrs ^ défend de 
/a puiffknce del^imaginati<m. 1 1. Deux catéfes 
py/nnpales qui augmentent cette difpofition. 
ÏII. Ce que c'efi qu' imagination f orte.YV. ^e^it 
y en a de ptujieurs fortes. Des foâs é^de ieux jmî 
emtimêgimmonfortedans te fims qsf en 
tend ici.y, DeuxUfaHtseenJidifmbles de ceux 
qui ont i*tm%gination forte, VI. De la pHijfance^ 
qu'ils, entje perfuader , ^ dimfefer. 

fxts avoir expliqué Unmre. 
èer i'imagmarim., tes défauts, 
aufqiiels elle eft fujctte , & cora- 
mcnc nôtre propre imaeinacicm 
nousjecre dans i^erreor, iîiicrefie 
plus parler dtes ce fécond Li. 
irre , que de la commtifiicatiofi contagieufe des 
imaginations fortes , je veux dire de la force que 
certains efprits ont fur les autres pour les enga- 
ger dans leurs erreurs. 

Les . iffiKinatious fortes fime extrêmement 
contagieux : elles domioeot fur celles qui font 
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finbics: elles let!r donnent peiuà-peu tcQCS mc« 

»cs tours , & leur impriment leurs mcraes cara^ 
âcres : & parce que les homnacs d'idées , & d'u- 
ne im^giuation forte 3c vigoureufe font toot-à- 
fait déraifonnablcS) A f a tres-peu de caafes 
plus géoânks des eerenrsdes hotm&es > <|ue cet* 
te communication dangereuf e de l'imagination. 

Pour concevoir ce que c*eft que cette conta- 
gion , 6c comment elle fe tranimet de l'un à l'an» 
tce^il faucf^aMircpe les hommes ontbefi>i& 
ké ORS desantses > Se qu'ils (bat feits pour corn- 
pofer enfemble plufîeUrs corps > dont toutes les 

Îarties ayent cnti 'elles une mutuelle correfpon- 
ance. Diealeucabien commandé d'avoir de la 
cbantéles mas pouf lessives lafe d'eucretenir 
cette mmacUe coRd|iûfldtiice ; luis parce quft 
l^acMOf propre poomît peu à-peu eteiiMbe k 
chanté , & rompre ainfi le nœud- de la (bcieté ci- 
Tiîe^iiaété à propos pour la confi^rvcr^que Dieu 
iliMt encore les luNnnies par des liens naturels > 
qui âibfifisadimt m di£« dfip ckttité , & qui 
pâflTent^asftiiiesdadéfimAs» cmflie ks etfbrts de 

i'amoiir propre. 

Ces liens natiirels^qui nous (ont communs 
avec ks bices 9 cmfiAeot daesuiie ccrsaiuc di£- 
po&kx» du corpean qiTta» t«f« ks hommes» 
pocu^tfnitcr quelques-mi» de ceux avec k^uek 
ils converfent,pouf faire ks mêmes chofes qu'ils 
^font , & entrer dans les mêmes padioas dont ils 
lom^agitea. Et cette di&ofiiâoa Ik d^oidiuauic 
tes hommes kswearree Ksaitii(es beattcoup pte 
4tsmMMtif <pi^é eltaiâ^ mfen^^» 

laquelle charité eft aflez rare. 

Lors qu'un homme n'a pas cette di(po(irion da 
cerveau pour eoever dsans nos paffioas > A^Sk inca* 
MUepar âiiararedD & lier avec noiH,& 
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irreguiiéres > qui ne peuTcnt trouva lear place 
dans un bâtiment > parce qu'on ne les peut joio* 

dre avec les autres. ; 

Odermt hiUrem Prifies > trifiemqHeiocofi 

It faut plus de vertu qu*oii ne peniè pour oc 

p.is rompre avec ceux qui n*ont point cl*cgard à 
nos pallions. Et ce n'dl pas tout à-fait fans rui- 
£oi\ s CAT lors qu'un homme a fujet d'être dans la 
^crifteile, pu dau$ la joiei ç'et^iui infoltcr en quel* 
que manière que de ne pas entrer dans fes (ènsi- 
mens. On ne doit pas fc prcfentcr devant lui > s*il 
cft trirte , avec un air gai & content > ni avec un 
viiage qui porte la^oie , & qui en impcimeles 
mouvçmens avec eâort dans fon ima^ition \ 
Dorce que c^eft le Tociloir 6ter de l'état qm loi cû: 
le plus convenable & le plus agréable : car la 
triltcfli mêmes cft la plus agréable de toutes les 
.paifipos à un hc^iune qui ioui&e quelque mifére. 
De\ caf ^ j ^^"^ les bcwmcs Qiit donc u»c certaine dit 
fnJcipa^y^ ^ofiuon du cerveau, qui les porte joatoreUemeot 
f Mi augmen a (e compofer de la même manière > que quel- 
ttnt U 'ifimfi' ç^w^s.xxïis de ceux avec qui ils vivent. Or cette 
ti^u que nous ^Ç^ofiùoïi a dcux caufes principales qui Pentre*» 
tulmeT'^ & qui l'augnpwment L*uoe eft dans l'a- 

.mç,& l'autre dans le corps. La^NFemiéfccjcmfifte 
^principalement dans. l'inclination, qu*ont tous 
les hommes pour la grandeur & pour l'élévation. 
.Car c*eft cette inchnation qui nous excite fe^xe- 
tement à parler , à marcher 9 à nous habiller i& à 
prendre l'air desper£çmnes de. qoalité^cn toutes 
ehofes^ C'eft k (ource des modes nouvelles , de 
rinftabilité des langues vivantes, 5c mêmes de 
certaines corruptions générales des rtiœurs. EiiKn 
çldi la ptiQçi^eoj;igin|ç 4^, coupes ks nouveau^i 
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tez cxtraragantes & bizarres > qui ne font point 
appuyées fur la raifoii>mais leuiement fur 
fantaiflc des hommes. 

L'autre caufe qui augmente la difpofition que* 
nous avons à imiter les autres» de laquelle notis* 
devons principalement parler ici , confifte dans * 
une certaine impreflîon que les pcrfonncs d*unc 
imagination forte font furies eiprits foibies,&' 
fur les cerveaux tendres & délicats. 

J'entens par imagination forte &vigoureo&' 
cette conftitntion du cerveau , qui le rend capa- Sl^^^: 
bledeveftigcs& de traces extrêmement profon- ^ 
des , & qui rempliflent tellement la capacité de - 
Tome >qiii*elles l'empêchent d'avoir quelque at- 
tention a d*^utres chofiss , qu*à celles que ces 
images repréfentent. 

Il y a de deux fortes de pcrfonne<î , qui ont 14-- 
nugination forte dans ce fcns. Les premières re- 
çoivent ces profondes traces par lùmpreflîon in- Ji,^^. 
volontaire & déréglée des efprits animaux , & les ' 
autres ) dcfqueU^ vent principalement parl^ % ' 
les reçoivent nar la di(poution qui fe trouve dftné ^ 
la fiibftance ac leur cerveau. ' \ 

Il eft vifible que les premiers font entièrement • 
foûs , puifqu*ilsfont neceditez par l'union natu- 
icUe qui eft entre leçFrs idées & ces^traces , de 
penfer à des cho&s au(quelles les mitres avec qui 
ils converfent ne penfent pas \ & ainfi de répon- 
dre feulement félon leurs propres idées , & non 
pas félon celles des perfonnes qui les interrogent. 
II y en a d'nne infinité de fortes qui ne différent 
que du phts & du moins ? & l*on peut dire que 
ceux qui font agitçx de quelque paflion violente- 
font de leur nombre , puilquc dans le tems de • 
leur émotion les efprits animaux impriment a- 
vec tant de force les traces & les imascs de leur • 
pa(EoB> qu'ils ne fout pas csipaUes & penftr à* 
autre choie. % 



IV. 

y en dé€ 
deux fofttt 
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force de l*e(prit. Mais lor^e I*imagination do- 
mine fur l'ame , que ces traces fe forment par la 
difpofition du cerveau , & par Paâion des objets 
& des efprits fans attendre les ordres delà volon- 
té, ileft vifible que c'cft ùnetres^mauvaifè qua- 
lité Se uneefpéce de ^ie. Nous alibnstâcher dé- 
faire connoître le caraélere d'efprit de ceux qui 
ont l'imagination de cette nature. 

H faut pour cela fe fouvenir que la capacité de 
rejprit eft bornée > Se que ces bornes font fioort 
étroites: aQ'il n'y a rien qui reni{rli(fe fi fort cette 
capacité de l'efprit que les fenfations de l*ame,* 
généralement toutes les perceptions des chofes 
qui nous touchent beaucoup : & que les traces 
profondes du cerveau font toujours accompa-s 
gnées de fenfationSt ois de ces antres perceptions 
qtii nous touchent fortement. Car îT eft facile de 
reconnoitre de là ks véritables caradcrcs de l'cf- 
grit de ceux qui ont Timagination force. 

Le premier » Ccft ^«c ces perfonncs ne fimtpas y 
capables de juger fatoement des choies qui Kint Oeuxdtfauf. 
' fan peu difficifes Se emharafsées : Kiree que la ca^ tmtjMtMu 
pacité de leur efprit étant remplie des idées qui ^ «w* Vf 
Ibnt liées par la nature à ces traces trop profon- ^^J. 
des > il n*ont pas la liberté de penfer à pluficurs ^J^^^* 
chofes , & que dans les queftions composées > il 
cft néced'aire que Terprie parcoure par m mou- 
vement promt Sl fubie les^ idées de Veaucoup de 
chofes X & qu'il en rcconnoifTe d'une funple vue 
tQUS les rapports & toutes les liaifons , qui font 
^nécéPTaires pour réfoudre ces queftions 

Tout le monde fçait par fâ propre expér i ence > 
qn'bn n*ef( pas capablede s'appliquer à quoi que 
ce foit dans le tems qn*on fcnt quelque douleur 
un peu forte, parce qu'alors il y a dans le cerveau 
de ces traces profondes qui occupent la capacité 

nous parions ajrsmt 
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des traces plus profondes des nicaics objets que 
les autres , comme nous le fuppofons, ils ne peu- 
Tent pas ayoir autant d*écenduë à*G(fth y ôc cm* ^ 
bjralTer autant de chofes qu'eux. Le premier dé« 
faut de ces perfonnes eft donc d'avoir i'erprit pe« 
tit j & d'autant plus petit , que leur cerveau re- 
çoit des traces plus profondes de$ objets les 
moins confidérablcs. 

Le (ècond défaut c'eft qu'ils (ont vifionuaires» 
mais vifionnaîres d'une manière délicate, 8c qu^it' 
tft atfez difficile de reconnoîtrc. Le commun des 
hommes ne les eftime pas tels ; & il n'y a que les 
efprits Juftes & éclairezi qui s'apperçoivent de 
leurs vifions> 8c de l*cgaremeat de leur imagina* 
tien. 

Pour concevoir l'origine de ce défaut , il faut 
encore fc fouvenir de ce que nous avôos dit dés le 
commencement de ce Second Livre , quek^icni 
& l'imagination oe différent que du plus & du 
moins t quant à ce qui (ë pafle dans le cervôus ft 
que c'eft la grandeur Se la profondeur ^es traces 
qui font que l'ame fent les objets , qu^cHc les ju- 
ge comme prcfcns & capables de la toucher , ^ 
enfin allez proches d'elle pour lui faire fentir dd 
plaifir Se de la douleur.Car lorf^ue les tracc$ d*ut| 
objet font petites , l'ame imagme feulement cet; 
objet, elle ne juge pas qu'il foit prefent & môme 
clic ne le regarde pas comme quelque chofc de 
fort confidcrablc : niais à mefure que ces traces 
deviennent plus grandes & plus profondes , l'a- 
me jugeauâi que l'objet dcviei>t plus grand,plu$ 
€onft<férable,qu'iI s'aj^proche davantage de nous, 
qu*il devient prcf^-nt a nos yeux , & enfin qu'il cft 
capable de nous toucher ,& de nous blcllcr. 

Les vifionnaires dont je parle ne font pas dans 
cet excez de folie > de croire voir devant leurs 
^eux delobjets qui n'j feroient pas :. les traci^ 
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de leur cer veiiu ne font pas erxore afl'cz profondes 
pour cela : ils ne font fous qu'à demi : & s*ils 
rétoient tout.à-faic , on n'auroit que faire da 

(varier d^euz ici ^ puisque tout le moode feuutit 
eur égarement ,>on ne pouroit pas s*y laifler 
tromper. Ils font vifionnaires d'imagination feu- 
lcment,& non vifionnaires des feus. Les fous font 
yifioQuairesdes fens > pulfqu'ils ne yoyeot pas 
Us chofcs comme elles font , & qu'ils en royenc 
Souvent qui ne (ont point: mais ccm dont je 
parle ici font vifionnaires d'imagination , puif. 
qu'ils s'imaginent les chofes tout autrement 
qu'elles ne foor ,&(qu*ils en imaginent même qui 
^e (ont point. . Cependant il m évident que tes 
yiiionnaires des fens> & les vifioanaiits d*imagi. 
nation ne différent entr'eux que du plus 8c du 
moins , & que l'on palle fouvent de l'état des uns 
à celui des autres, Ce qui fait qu*on fe d^adt repcé« 
kvtçx la maladie de l'^fpiit dc$jdmiicrs par 
oomparaifon à celle des premiers 9 comme mnt 
plus fenfîble,^ faiCint davantage d'impreflîon 
fur l'efprit : puifque dans des chofes qui ne dif- 
férent que du plus du moins , il faut toujours 
expliquer les moins fenûbks par rapport aux 
plus feniibles. 

Le fécond défaut de ceiix , qui ontMnaagîna- 
tion forte & vigourcufc , eft donc d'être vifion^ 
fc. twires d'imagination , ou fimplcmcnt vifionnai- 
res > car on appelle du tcrmç de fou cçux qui font 
Tifionn.aire$ des feos. Voici donc lesmauT^fes 
qnalitezdes efprtts yifipnnaim 

Ces cfprics font exceflîfs en toutes rencontres : 
ils rclcvenl les chofes baflcs; ils agrandi lient les 
pq^iteS) ils approchent les éloignées. Rien ne leur 
parott tel qu'il ell. Ils^idmirent tout jils fçré* 
crient (ùr tout fans }ugepient>& làns ilifceme- 
mcat.S*iis fpnt dilpofcz à la crainte par leur com* 
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plcxion naturelle j je veux dire > fi leurs cfpritS 
animaut font en petite quantité > fans force ôc 
finis j^itàSion i ih s'cffirayent à la moindre cbofc, 
ft ils tremblent à lâchntte d^nné feuiRc. Mais 
s'ils ont abondance d'cfprics & de fang, ce qui cft 
plus ordinaire , ils fe repaiflcnt de vaincs efpc- 
rances,&s*abandonnant à leur imagination fc- 
conde en idées*^ ils bâtiflcnt comme l'on dit, des 
dtâteauxen Efpagne àvec beaucoup delatisfa* 
ftion & de joie. lis font vehcmcns dans . leurs paf- 
fions , entctez dans leurs opinions, toil jous pleins 
&tres-fatisfaits d'eux-mêmes. Quand ils fenaec* 
lent dans la tète de paflcr pour beaux efptits , Si 
6u*ils s*érigent en Auteursi car il y a des Auteurs 
de toutes efpéces , vifionnaires & autres : qué 
d'extravagances , que d'cmportcmens , que de 
mouremensirreguliers l Ilsn*imitent jamais la 
nature , tout eft affeâé , tout eft forcé , tout eft 
guindé. Ils ne vont que par bonds ,41s ncmiar- 
chcnt qu'en cadence , ce ne font que figures 8c 
qu'hyperboles. Lorfqu'ils fc veulent mettre dans 
la pieté, & s'y conduire par leur fantaifie, ils en- 
trent entièrement dans l'efg rit Juif & Pharifien* 
HsVarrèteut dfcMrdîniaireà l%oice,à des cete- 
monics extérieures , & à de petites pratiques » 
ils s*cn occupent tour entiers. Us deviennent fcru- 
pulcux , timides , fupcrftitieiîx. Tout eft de foi , 
tout cft edentiel chez eux ^ borfmis ce qui eft vé- 0 
ritabiement de foi, & ce qui eft eflfentiei rcar 
âflfa fbuvent ils négligent ce qu'il y a deplué 
important dans l'Evangile , la jiiftice , la miféri- 
corde , & la foi , leur eljprit étant diftrait à des 
dv^fes de moindre coniéquence. Mais il y auroit 
tiopde chofesà dire. Il iuffit pour fe pcrfuader 
defcursdéFauts , 9c pour en remarquer plufieurt 
autres 5 de faire quelque réflexion fur cequift , 

palle dans les convcriàtions ordinaires* 
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Les pcrfonncs d'une imagination forte & vi- 
^oiireufe ont encore d'autres qiialitez , qu'il eft 
^Tcs-néceffaire de bkn'C»pliquer. Noiis n'avons 
-parlé jufqu'à préfctic^ue de km ééBsatts : il cft 
tâe&'juib mamceiMiit de p&fto.<t'im avantage 
qu'ils ont ftn les autres ; parce que x'eft ,pa^cét 
avantage, qu'ils dominent fur les cfprits ordi- 
noires , qu'ils les foat entrer dans leurs idces > & 
<{u*ils.lear oommuniqiietitto«esles faulTcs im* 
pi^efltons ) dont il (ont touches. 

Cet avantage confiftc dans nne facilité de s*cx- y 1, 
primer d'une manière forte & vive , quoiqu'elle Sl^^e ceux qui 
ne foit pas naturelle. Ceux qui imaginent forte- l'imagt- 
«tcnt te choies , les expriment de même avec ^"'''^ 
lieancoapde force, «r ils pcrfnadcnt tons xxéc ^Ji^^tuiy 
qui fe convainquent plutôt parl'air Bc par tilli-. 
preflion fcnfible , que par la force des raifons. 
Car le cerveau de ceux qui ont l'imaginatioa 
forte rerevonr > coimnel'on a die , des traces pro* 
fendes des fu jets qu'ils imaginent , ces traces 
foift nacardlennait inmes fl'mie-grande Motion 
d'efprits , qui difpofc d'une manière promte 
'& vive tout leur corps puur exprimer leurs pen- 
sées. Ainfi^'air de leur vi(kge>lc ton de kur voit» 
& le eour de ieors ptroks animant leurs ei- 
preffions , prépa-ent ceux qui les^ écoutent ic 
qui les regardent à fc rendre attentifs , & à re- 
cevoir machinalement Timprcffion de l'image 
qui les agite. Car enfin un homme qui eft péaé« 
ttédece qu'ildit en pétiétre ordinairement Ifes 
autres ^ un paffionné éiaeuttoiijours , & quoique 
fa rhétorique foit fouvcnt irregulrérc , elle ne 
laide pas d'être tres-oerfuafive : parce que l'air 
4a manière fe font ientir» & qu -ilsagiOeot aiiiÂ 
tians l'imagination des hommes plus Yxvemekt 
que les difooursks plus forts, qui (ont pronon* 
cez de fong froid^àcaufc que ces difcours ne Bsit^* 



Digitized by Google 



xth De la R e c fl« r c hs 
cent 'point leurs fens > & ne les touçhent point. 
: Ixsperfonnesd^maeination ont donc lavanta- 

gc de plaire , de coucner & de perfuader, a caufe 

Ju'ils forment des images cres-vives ôc tres-fen- 
bles de leurs pensées. Mais il y a encore d ' autres 
. chc^» qui contribuent à c^e facilité qu ils 
ont de gagner r^fprit : comme de ce qu'ils ne 
parlent d ordinaire que de chofcs faciles , & qui 
l'ont de la portée des efprits du commun : qu ils 
ne fe fervent que.d'c3cpj:eiIions&de rermes,qui ne 
,cé?ciUentque les notionscoafuièsdesfens» les- 
quelles ibnttonjours très fortes & ties-toticlian- 
tcsiSc qu'ils ne parlent des clio(ès grandes & diffi* 
ciles,que d'une manière vague & par lieux com- 
muns , fans fe hazordcr» d'entrer dans le détail Se 
ùuas s'attacher aux principes des chofes s fpit 
parce qu*ils n'en ibnt pas capables i (bit pdèe. 
qu'ils appréhendent de LinqnV^de termel.de 
s embaralTcr, & de fatiguer refprit|de ceux, qui 
ne font pas capables d'une forte attention. 
] Il eft maintenant facile déjuger parles chofes 
. que npus venons de dite » que ks déceglemenr 
d' imagination (ont extrêmement contagieux > 
u'ils feglilfent & fe répandent dans la plupart 
es efprits avec beaucoup de facilité. Mais parce 

Sue les peribnnes d'une imagination forte (bnC 
'ordinaire ennemis de la raifon & du- bon fiais » 
' à' caufe de la petitelTe de leur efprit , & des ti* 
lions aufquellcsils font fujcts j on 'peut auflî re* 
connoitre la vérité de ce que j ai dit , qu'il y a 
. tres^peudecoAifes plusgénéralesdenos erreurS9 
que la communication contagieuse des dérégie- 
mens& des maladies de Timagination. Mais il 
cft à propos de prouver ces chofes par desexem- 
ples,ic des expériences connues de toi^tiemon« 
de. 

CHAPITRE IL 
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CHAPITRE II. . 
Exemples généraux de la force deSimagifMMn. 

TL & Home ées exon^cs fott ocdiiiajres ^ 
Xcecce commomcaïkMi ée HmagitMKKiii ism 

ks cnfans au regard de leurs peres,&: encore plus 
dans les filles au regard de leurs mcrcs ; dans ks 
Serviteurs au regard de leurs Maîtres , & dans les 
fervances aVMg^ de leurs Maitrc0cs'i dans ks 
ksAcolkrsauregard^Icttrs frécepteiirs$ dao» 
les courtifans au regardées Rois,^ générale- 
ment dans tous ks inferienrs au regardde leurs 
fiipéricurs : pounru^qiucfQis cpie les pères i ks 
Biâtttes^ ks arares ajwoc^^ieiqfie fince 4*iiiia- 

f foacion » car jncrefroot il ponrimt arriver cpt 
es enfans & des CêrTÎteitrs ne f>e06fTO!eQC aucfr-. 
ne impreflîon confidérabk par rimaginationfoi- 
ble dcl^rs pères ou de kurs maures. 
• Il & troiiTe .enoiKcd(9se£Eks ik cette commiu 
BtcacîM dans les *per(biiiieS'd^Me cpndkion pa-* 
reilk» mais cela n*eft pas ii c^dînaîre vk came 
qu'il nefe rencontre pas entre ces perfonnes un 
certain rcfpeâ qui diipofc les efprits à recevoir 
(ans examen les impraCons ^s imaginationt 
fioms» £d& ii ic Mim de ccs^fes da^ 
perieuttJB regard mime ^ k«fs inférieurs; 6e 
ceux-ci ont quelquefois une imagination fi vive 
& fi dominante qu'ils tournent l*cfprit de leurs 
ina]crcs»<fc4k kocs ^upoicars cemme xl kor 
plak. 

fearc MWW i it oomiMatles peres> & ksme* 

rcs ^ont desimpreffions trcs-fortes da«s l'inia- 

tination Je leurs cnfans , il faut fçavoir, que ces 
ifpolicîoQS naturelles de nQcre<:cFveaU}qiii nous 
portetf à imiset ceiixavcc qui «kis vivons ^ & à 
TmeL O 
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cotrer dans leurs fentimens & dans kiifs pafnoni, 
toat encore bien plus fortes dans los enfans au 
regard de leurs parcns , qnc dans tons les autres 
hommes. Il y a plufieurs raifons de cela. La pre- 
mière c'cft qu'ils font de mcme fang.Car de me* - 
ip.e que les parens tratifmettent ttes^fbwent dans 
l^s enfans des difpoficions à cereftines maladies 
héréditaires , romme à la goutte > à la pierre , k 
la folie, .& généralement à toutes celles, qui ne 
leur font point furvenucs par accident , ou qui 
o'ont poi^t pour caufe feule 6c unique quelque 
fermentation extraooiinaife des huments > ccra« 
me les fièvres & quelques aotresi Ctf il dl Tifible * 
que les parens ne peuvent pas communiquer ces 
dernières : ainfi ils impriment les difpofitions de 
l^ur cerveau dans cciiu de leurs* enfans >& ils^ 
donnent un certain tour à leur imagination , <^ 
]f$ rend tout-àu-fait (biceptibles des mêmes fen^p- 
timens. 

La féconde raifon qui oblige les enfans à en- 
trer dans les fentimens de leurs parens , eft que 
le plus (buvent ils n'ont que tres^pe» de com^' 
tierce avec le refte des hommes , qui pouroietit 
jquelquefois ti^acer d'autres veftiges dans leur- 
ccrveau,& rompre en quelque façon l'effort con-^ 
îinueldc l*impreffion paternelle. Car de même 
qu'un hon)me qui n*eA jamais ibrti de ion pa is 
s*xmagine ordinaireoaent que les mœurs & les 
eoâtumes des étrangers font toiit:4t«fait contrais* 
res àla raifon , parce qu'elles (ont contraires à la 
coûtuipe de fa ville , au torrent de laquelle il fc 
laide emporter : aind un enfant qui n'cfk jamais 
forti de la maifon paternelle , s'imagine qiie les 
fentimais 9c les manières de Ess patens' fontUa 
raifoiti univerfelle, ou plât6t il ne pen(ê pas qu'il 
puilTey avoir quelqu 'autres principes de raifon 
çn 4e vertu ^ue ieu;: i^ii^uûoor 21 çroit dpni; put 
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ce qu^il leur entead dire il fait cout ce qu'il 
leur Yoit faire. 
Mais cette impreflion desparens tttûtonc » 
u'clle n'agit pas feulement fur l'iaiagination 
es enfans , clic agit même furies autres parties 
de leur corps. Un jeune garçon noarche» parle , & 
isàt les mêmes geftes que fon pere. Une fille de 
même s'habille comme (à merc, marche comme 
elle , parle comme' elle : fi la merc graifaie , la 
fillcgraflatc,filamere à quelque tour de teftc 
inM|;uUer i la fille le prend. Enfin les enfans imx« 
cane les jparetis en tontes cho(èS| jufques dans 
kurs défauts & dans, leurs grimaces » aufll biei^ 
que dans leurs erreurs & dans leurs vices. 

Il y a encore pluficurs" autres caufes qui aug- 
mentent l'effet de cette imprclCon. Les princi- 
pales font l'autorité des parens > la dépendance 
des enfans )&l*amottr mutuel des uns & des au- 
tres : mails ces'caulès Cork communes aux Coiir- 
tifans , aux fcrviteurs , & géncraicment à tous 
les inférieurs auflî bien qu'aux enfans. Nous les 
allons expliquer par l'exemple des gens de 
Cotiir. 

Ily adeshommes qui jugent d^ ce qui ne pa^ 

roît point par ce qui paroit, de la grandeur, de la 
force j & delà capacité de l'cfprit qui leur fonc 
cachées par les qualitez extérieures & fenfiblcs , 
comme la noble(le , les digni tez & les richel£ss 
qui les touchent On mefure (buvent I*un par 
l'autre : & la dépendance où l'on eft des Grands » 
le defîr de participer à leur grandeur , & i'cclat 
fenfibiequi les cnvixonne , portent fouvent les 
« faonames à rendre à des hommes des honneurs 
divins |S*il m'eft permis déparier ainfi. Car fi 
Dieu donne aux Princes t'autorité , les homines 
leur donnent rinfailiibilitc : mais une infaïUibi- 
litc vague & fpacicufe , qui n'cft point limitcç 
dans quelques fujecs>ni dans quelques reiilon- 
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«cSïfic qoi n'cft point attachée à quelques cé- 
rémonies Les Grands fçavent ftanitcUement 
toutes chofts : tï ont toû jours railon , quoiqu'ils 
décident des qucftions àefqocaes ils «'ont aucu- 
ne coûuoifTancc. C'cft une libcnédangcrcufe, 
ane de faire quelque dilietnement des choies 
m'As «vanccnt î c'cft «ne obftination puinfl .ble 
que d'en douter : Ceft eofia onc rébellion cniiu. 
Bcllc , ou pour le moins an entêtement extr av*. 
èant que de les condamner. ' • 

Ma» totfquc nous fommes perfuadez qui: les 
Grands noi» font l'honneur de nous aimer , ce 
tferi plttsalbrs fim#emenit obftination , entête- 
ment , rébellion , c'<»*nCotfringratitadc&per. 
fiâie que de ne fe rendre pas aveuglement a 
toutes leurs opinions : c'eft une faute jrrepara^ 
Me qm nous tend pour toujours indignes de 
leurs bonnes grâces. Ce qui fait qùc Içsgcns de 
/ Cour , Se par une fuite néceflaire prcfqaetoUs les 
peuples s'engagent promptement 4aBs tous les 
^bumens de leur Souverain , jufques là même 
Wedaas les chofes de la Religion , ils fe. ren- 
dent tres-foovent. à leur Éu»taific& a leur capti- 

i' Angleterre , & l'Allemagne ne MHKÉbamiC: 
fcnt que trop d'exemples de ces fonmimonsdé- 
téelfes des peuples aœt volontez impies de leurs 
î>nnces. Les hiftoires de ces derniers tems en 
•font toutes reropUesi&l'on a vu quelquefois 
des perfonncs avancées en âge avoir change 
quatreou cinq fois de Religion a caufe des dif- 
feentesfucccflîonsdc leurs Princes. ' 
Les Rois & même les Reines ont dans l'An- 
Mrf.î7. * *» oletcrre U goHvemment de teus Us Eftats (U 
-H^^^ondt S j„,,f,it EecUfiapquei ttvtls en 

îitf wtfscJuj-es. Ce font eux qui approuvent 1« 11. 

^ îu^cs.lcsoffices des reftcs& la «umcrc dont 
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on doit adminiftrcr & rciC€¥oir les Sacremcns.. 
Ils ordonnent par exemple que Pôa n'adore 
poiat J A & ILS ^ Cif il I 9 r lotisse Ton com* . 
munie y ^itt»qu'ils oUigcmt etKore dt k teco^ 
voiràgeiu»x(clcMil'aii(ïîeiine€€âtiitiie. Eitaa 
mot ils changent tomes chofes dans leurs litur- 
gies félon les articles de leur foi ,& ils ont aufli 
le droit de juger d<e articles avec leur Patlet*. 
niâ)ta»meiePape aTec lç Cmcilc, aiofi 
V>on peut toîr dm k$ ftatots d'Aïu^krem de» 

' d'Irlande faits au commencement du 'Règne de > 
la Reine Elizabeili. Enfin l'on peut dire que les. 
Jtoisd'Apgletprrc ont ménies plus de pouvoir 
furk fpirituei que fur k temporel de leurs fa<?., 

^:ts ; 'p»C€ que ces peupkdmi^baEiksfc ces 
sans de la terre C? fotfcidnt bieti moÎAS de la cpn-», 
fisrvarion de la foi , q«e de la confervation de 
leurs biens ) ils entrent facilement dans les fen-. 
timeasde leurs Frittes y^ponrvu que leur intereft 
temporel a^y iioMi poim coflCmire*. . .. 

Les révehitiMs qui {ont ;irrivées dans la ReU«. 
gion en Suéde & en Danemurc > nous pourroient 
encore fervir de preuves de U force que quel*, 
quese^iûftspnt ks >)ucfes , mais toutes ces, 
révolutions okuf encore cU ptaficurs caufes très-/ 
coofiderabks. ^Ib. cfaengefiieas (bpremms (ont 
bien des preuves des chofes que nous difons , 
mais des preuves trop grandes & trop vaftcs. 
Elles rempliflentiâc elles éblou'ificat plutôt les 
efprits qu'elles ne les idsémA.tf^rec qu'il y a 
trop de caofes «pii coqeourent à ta produAim^e 
ces grands effets. 

Si les courtifans Se tous les autres homme» 
abandonnent fouveut des vcritez certaines > desi 
véritezeflèntieUeS} des vérités qull cft*nécef. 
£iire de foucenir > ou de fç perdre pour une écer* 
ftké, } il eft viâble qu'ils ne fe kawdeidnt psui dcr 

o Oii| 

». " * 

V .» 



9 

• p. 

Digitized by Google 



ZÎ9 Dkia Recherche 

défendre des Ycritez abftraites , pea certaines 8C 
peu utiles. Si la Religion du Prince fait la Re|i- 

Sion de fes fujets > la raifon du Prince, fera aulG 
iraifbn de fes {iijets. Et ainfi les (entimens^ dtt 
' Fridcc feront toujours â la mode : fes plaifirs, fes 
paflîons , fes jeux , les paroles , fes habits > tout 
€t qu*il fera fera à la mode : carie Prince eft lui- 
floéme comme la mode cflèntielle , ëc il ne fe ren- 
contre p refqiie jamai5 > qu'il falfc quelque chofe 
qui ne fbit pas à la mode. Et parce que toutes Us 
kre^nlaritcz de la mode ne font que des agrée- . 
mens&dcsbeautez,il ne faut pas s*étonner fi^ 
les Princes agiffent fi fofCemeac fur l'imagina- 
«on des autres hommes. 

' Si Alexandre pancte la teftc > fes ccurtifans. 
pânchent la tefte. Si Denis le Tyran fe met a la 
Géométrie à l'arrivée de Platon dans Syracufe,- 
' la Géométrie devient auffî-toft à la mode , Se le 
Palais de ce Roi , dit PlutarquC} (ê remplie in.' 
continent de poaflî^e 'par-1e nombre de ceuiHjiiî' 
tracent des figures. Mais dés lors que Platon 
fc met en colère contre lui , 8c que ce Prince fc 
, '<icgoâte de rétude,& s'abandonne de nouveau a 
fes plaifirsjiêsconrtifansenibnt anffi^t de nié* 
?ft ^ Lm m ^ IcmWccontinnr cet Auteur qu'ils devieu- 
Îj» nent enchantez , & qu'une Cirél^les transforme. 

^rêfr U fljitiur p^fl'cnt de l*inclination pour la Pliilofophie à 
ilel'âm. Tinclination pour la débauche) Se de l^horreur de 
la débauche à l'horreur de la Piulolbphie. C'eft 
amfi que les Princes peuvent changer les vices 
en vertus , & les vertus en vices , & qu'une (culc 
de leurs paroles eft capable d'en changer toutes 
les idées. Il ne faut d'eux qu'un mot,qu'ungefte, 
qu'un mouvement des yeux où des lèvres pour 
feire palTor la feiience Se l'érudition pour une 
bafle pédanterie > la témérité , la brutalité , ta 
cruauté ^ £our grandeur de courage ^ &i l'impie* 
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*t&&le libertinage > pour force & pour liberté 
--d'.cfprit. 

.« Mais cela fuppofc,au(n bien (Juéles autres 

•chofesque je vien^de dire^queces Princeis âyeift 

l'imjf inadoa fbfte 9c tite ; c^r s'ils ayôictà; 

. 1*1 maginatîoii fmbk ft 'laai;irifiranf e , ils ne poilr.^ 

-roient pas animer IcofS difcnufs , ni leur donner 

ce tour & cette force , qui fou met & qui abbat 

.inyincibiemcnt les efprits foibles. 

/ Si la force de l'ima^inacron foûte feule Sr ùb^ 

.mcxm fecours de la tmfdn peut produire des e& 

•fets fi furprcnans , il n'y a rien de fi bi:^arre ni de 

,fi extravagant qu'elle ne perfuadc, lorfqu'ellceft 

ibûtenuc par quelques raifons apparentes. 

» Un ancKn Auteur rapporte qti*en Ethiopie les DM^# Je 5r« 

gensdèooi;rfercnd<Mentboitcnx 8c difformes y N7<,BiiW.iU|/î» 

qu'ils fc coùpoieiit quelques membres , & qu fts'« 

ic donnoicnt mèm^s la m^rt polir fe rendre feniv 

blables à iciirs Princes. On a Voit honte de pa- 

roitre avec deux yeux , & de marcher droit à fa 

fuite i de mèmequVm n*o(eroit à préfent paroi* 

^treà lacouravec.lafraife& la toque, ou avec 

des bottinps blanches & des. éperons dorez. Cette 

inodedejf Ethiopiens étoit fort bizarre, & fort 

iucoiçMode, mais cependant c'ctoit la mode. On 

la fiuToitâvec joie> & on ne fongèoit pas tant k 

\a peine quil falloit fouffirir y qQ*à l*honneiir 

. qu'on fc feifoit de parohre plein de generofité 

& d*affeftion pour fon Roi. Enfin cette fauffe ^ 

raifon d!amitié foûtenant Textravagance de la^ 

m 'de , l'afoiit pairerea co&jtume & en loi qm a 

été.obfenréeibrt long-tems. ' 

- Les relations de ceux qui ont voyagé dans k 

Levant nous apprennent que cette coutume Ce 

garde dans pluûeurs païs, & encore quelques 

^u.cxe$ aufii contraires au bon fens & à la raifon : 

mais il D-eft pas néceflaire de pafièr deux fois Ja 
• • • • . • 
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ligne pour Yoif obicnFCf relis îciiicnMt des foix 

& des coutumes déraîfonnables , ou pont trem- 
Ycr des gens qui fuivcnt des modes kicommo- 
des> & bizarres : il ne faut pas^srdr ^la Fraiv* 
jce pour cela. Où. il y a des imomo»^ plâtâc 
ou I*jimgitiatiotieft maftfeflè^e Ituàton^ ît y a 
de la bizarrerie , & une bizarrerie incomprcbc»- 
iîblc Si l'on ne iouftre pas tant de douleur à te- 
nir Ton fcu) découvcst pendant let. «des gelées 
de Vkyfcvy & àiè ferrer le corps dmaB les d»-t 
leurs eitcei&res de l\îft é. Qu'à te ererer lu oeil on 
à couper un bras, on devroit fouffrir davan^ 
tage de confufion. La peine n'cft pas fi grande , 
mais ia^caîioBqu'oKi adeienduiec n'd.! pa&fi ap* 
|^e&te>aiQii.il y a peMirleiiloilif useegate hi^ 
zariem. Uo Etbiopien peut Mot ^ceftpar 

fenerofité. qu'il Te crevé un œil s mais Cfue peut 
ire une Dame qui fait parade , de ce que la na- 
ture > ou plutôt la Religion qu'elle a promis de 
fmvrc>I'ôl»ligedecac&^} Qo^x'etk la ^dcy 
& rien davantage. Mais cette mcMle- eft bizam > 
incommode) mal^honfiefte , indigne en tootes 
manières: elle n'a point d'autre fource, qu'une 
jnanifefte corruption de la raifon >& qu'une fe-* 
cirete couruptioaducœiK^ooBe la pm fuiive 
fans fcandaie t c'eft pre»^e ottTeftment le par* 
ti du déféglment de Tifliagination contre la 
raifoii , de l'impureté contre la pureté , de Tef- 
prit du monde contre l'efprit de Dieu: en un 
inot c'eUvioîiJi^ioizdela tailba Se les loix 
de l'Erangile que de fnivre cette mode. N'im<» 
porte, c'eft la ino^» c'dii»*à-éite. une toi plue 
lainteÂ: plusinviolable que celle que Dieu avôit 
jécritc de fa main fur les Tables de Moifc,& que 
celles qu'il grave avec ion efprit dans le cœue^ 
des Chrcfticns, • 
JEaTériçé jeaef^aii filcsfran|ots totttà 

■ ■ ■ ' r • 
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Sauvages. Il cft vrai , qu'on aiiroit de la peine à 
s*empècher de rire , fi on voyoit pour la çrcmiér- 
vefois m Roi borgne & boi|eiixtt'âvoira fa lui- 
te c^ucdes hùixtMêc ée» borgnes : imisavec k 
umt ftok pkis, 8c admireioit peuc 
être davàntage la grandcifr de leur courage & de 
• leur amitié , qu'on ne fe railleroit de la tbiblcffc 
ck le\iref]^»llft'eâeftpasde même de modes 
àé Frftnet . Ufâf titmait ifeft Miot fimMmii 
dB^uelquemifi>fiâppamite>* n eikS^Mt l'a- 
vantage de n'être pas fi fâckcufes , elles n'ont pas 
tJbii jours celui d'être auffi rai(bnnable5. En Un 
mot elles portent davantage le caraâere d'un 
âécte«onrdmpti f ésM Itj^l llmagii^tiett ttcd • 
pokit llMfilit lit feMfies de Itf f atfilQ* 

Ce qtt'oû vient de dire des gens M c&at ♦ ft 
doit auffi entendre pour la plus grafrtde partie 
des fcrviteurs au regard de leurs maîtres, des 
fèrvaiites au regard d^ h\m maifireflèd pont 
ne pas hàet tû déamubMimt aShi ktatàc^ 
drta fe doit entetodr e de tous les înferimrs a» re* 
gard de leurs Cipcrieurs : mais principalement 
des enfans au reeard de leurs patens y parce que 
les ttkfsmi font ((afls dépendance covce par« 
tlctf iére de leurs panM , que leurs pmas ciat 
poflf ett HM amkfé êtmt leodrefle , qni ne- 
rencontre pas dans les autres , & enfin parce que 
là raifon porte les enfans à des foûmiirions & à 
des refpeâ9)^u€ la- mêâie raif<m ae régie pafr 
tod|oiifS. ' 

- U ti'eft pas jiUSiSffirftefic aiodl^fe fmt agir 

daus l'irtiagination des autres , d'avoir quelque 
aiuîoriré fur eux , & qu'ils dépendent de nous en 
quelque manière : la feule force d'imagiiiacion> 
dDhiiXMBàWnsparl^ ùâSàrfoài céû^ Ilarri^ 
f ouTcnt qne des hommes qae oous-ne connoif» 
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fons point, qai n*ont ni la rcpucatioa d'èére pui£l 
(ans 5 ni celle d'être fçivans, & pour lefquels cri*s 
fin nous ne foraines prévenus d'aucun rcfpeft 
{tourvûfculeaientqullsne paQent pas pour ex*» 
tfavagansdans nôtre efprit , il ariivci dts-je> qa6 
ces perTonnes ont une telle force d'imaeinationt 
& par conféquent une telle fenfibilité d'expref-* 
lions , (i l'on peut ufer de ces termes , qu'ils nous 
perfuadent uns que nous fi^^içbianspourquoi , ni 
i&eme de quoi nous femmes perfaaile». U cft» 
nizi que cela lêmble (on extraordinaire , aiai«^ 
cependant il n'y a rien de plus ordinaire» 

Or cette perfuafion imaginaire ne peut venir 
quedela£9rced'nn efprit viiiionnaire , qui parod- 
ie Tivement fans fçavoir ce qu'il dit y & qui 
tourne ainfi les efprits de ceux qui l*écoutent a* 
croire fortement fans fçayoir ccqu^ils croycnt. 
Car la plupart des hommes k laifl'cnt aller à 
l'effort de i 'impredion fenfibk qui leur étourdit 
l*efprît, & qui les poulfe à juger par padion de 
ce qu'ils ne confoiyent que fort confusément»* 
Qn prie ceux qui liront cet ouvrage de pefel* ces* 
choies , & d'en remarquer des exemples dans* 
les converfations où ils fe trouveront , en faifant 
quelque réâexiçn fur ce qui fe palle dans leur cC^ 
frit en ces occafions. Çela leur fera.beaalcottp^* 
{dus utile que beancoufi de cho&s^ue l'Oupou-^ 
roit dire ici^ 

Ivlais il faut bien confiderer qu'il y a deux 
ciiofes qui contribuent mcrvcilleufemcnt à la. 
force de l*imaginatjon des autres' fur nous. La.' 
pf eînicre dk un air de piété 6c de ^gravité-* i*au- 

.^^re eftunair de libertinage & de fierté. Car fé- 
lon nôtre difpofition à la pictc ou au libertinage, 

^ l^s pcrfonnes qui parlent d*ttn air grave & pieux», 
w d^n air fier je Jjibeiràiagifleat, fort diverfé^ 
«KutfiiriMnis» 



li 1 L A V B H 1 T 1 1 V R t 1 1. 19 J 

•* Il eft vrai que les uns (ont bien plus diingcreux 
que les autres > mais il ne faut jamais fc laiU'er 
periuader par lâ manière des unstides autres, 
mais feulefnent par la force de leurs rai&ns. On 
peut dire gravement & modeftement des f€>tti(ês> 
& d'une manière dévote des impiété z & des blaf- 
phémes. Il faut donc examiner, fi les efprits font 
de Dieu félon le confeil de S. Jean , & ne pas fe 
fiera toutes fortes d'efprits. Les démons (t trans«- 
forment quelquefois cit An^es de Imniére; 8c l^bn 
trouve des perfonnes à quiVair de pieté eft com- 
me naturel , & par conféquent dont la réputation 
çj^t d'ordinaire fortement établie » qui difpenfcnt 
L.*s hommes de leurs obligations dS'entielles , 3c 
mêmes de celle d^aimer Diai 8c le procb3ia>pour' 
les rendre efclayes de quelque pratique , ic de 
quelque cérémonie Pharifienne» ' ' 

Mais les imaginations fortes defquellcs il faut 
éviter avec foin l'imprellion Se la contagion fon^ 
certains efprits p;ir^ le moûde , qui afiFeâent la* 
qualité dViprits forts» ce qui ne leur tA pas bieil' 
diffi^^ile d'acquérir. Car il n'y a prcfcntemcnt 
qu'à nier d'un certain, air le péché originel , l'im- 
mortalité de l*ame i w quelque chofe de feoibla- 
ble y ou bien fe railler de quelque fentiment recen 
dans PEglifè , pour acquérir la rare'qnalké d'ef- 
prit fort parmi le commun des hommes. 

Ces petits cCprits ont d'ordinaire beaucoup de 
feu , 8c un certain air libre & fier qui domine > 8c 
qoi difpofe les invaginations foiblcs à fe rendre à 
- ées paroles vives 8c fpccieofes, mais* qui ne figni* 
fient rien à des efprits attentifs. lis font tout à fait 
heureux en expreflîons , quoi que tres*mal-hcu- 
rcux en raifbns. Mais parce que les hommes > tout 
raifonnàbles qu'ils font r aiment beaucoup mieux 
Ce laiilcr toucher du plaifirfeofibte de l'air 8c des 
exprçfiions ^ que de fe fati<^uer dans l'examecfc 

> Ovj 
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des rai^ms , il cft vifible que ces cfprits doirent 
l'emporter fur les autres , ôc communiquer 
ainfi leurs erreurs & leur malignité , par Ut 

h pui(iàace qirilsMtfitri'iixugîaâttk^ des Sffu 
très hommes. 

■ I • I l 

Ç H.A PI TR E IlL 

I, "Dt U farce de V imagination de^ cêrtidns 
jiutetârs. II. J>0 TermlUên. 

L"] Ne des plus grandes & des plus remar<jua« 
J biespreOTesdeLîpi^Iàacc^eksiiiiagiiia*^ 
tioiisoiitlcsiuieaittrlesaiitces » tSt. ce pouToit - 
qu^ont ctttain^ Auteurs de peffooder faut aaof^ 
Bes raifons. Le tour des paroles de Tertullien 
par exemple , de Scneque , de Montagne , & de 

Juclques autres y a tant de charmes , Se tant 
'Adat > qu'il i^bk£it l'e^c de la plufparC deft 
gens , qiiéi c{oe ce ne feicqu*iitie foiUe peinmre.-y 
9c comme l'ombie de l'imagination de ces Au- 
teurs. Leurs paroles toutes mortes qu'elles font , 
ont plus de Vi^aeu£ que ]a raiibn de certaines 
gens. Elles entrent, eue» pénètrent, elles domi« 
MàûS^ 4sm hame dune mamere £ iiiifeÂctift % 
qu'elles fefont obeïr fans fis bigt eiMttdre > Se 
qu'on fe rend à leurs ordres fans les fçaToir. On 
▼eut croire y mais on uc fçait que croire :^ car 
iorrqu^on Tcut ^voir ce qu'on vent croire 
. cpi\inr icut s'approcher pour Atafi- di» éc m 
phantAmes pour les ttconmîtfe , ils «nsn tMt 
fcuvent en fumce avec tout leur appareil Se touc 
leur éclat. 

Quoi que les lirres des Amseiirs ope Je Yiens 
4e nommer > fi>ient tres^propres pomr taire re* 
fluarqner la puifTanœ que les imagàiacion« ont les 

mes fur les autcs > Se que je les propolè pour • 

r - 
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ctemple, )e ne précens pas toutefois les coii^ani^ 
'nef ea toutes chofes. Je ne ptik m'empêcher d'à- 
"Toir de la déférence pour certaines bcuites qui s'y 
' ichcontrent , & pour I^approbation univerfclle 
qu'ils ont eue pendant pinfîeurs ficelés. Je pro- 
tefte enfin que j'ai beaucoup dexefpeâpourqueU 
qucs oUTfages de Termiiicn » j^rincipalemenc 
pour ùm apologie contre les Gentils , & pour Con 
livre des prefcriptions contre les hérétiques , & 
pour quelques endroits des Livres de Scneque , 
quoi que je n'aye pas beaucoup d'eftimepour 
tout le livre de Montagne; 

Tcrcoilien ium fans doute tm bpinnie i*ux 
profonde érudition, mais il a^oit plus de memoi*- 
rc que de jugement , plus de pénétration & plus 
d^étenduc d'imagination , que de pénétration 5c 
d'étendue d'efprit : On ne peut douter enfin, qu'il 
ne i^t nfiomiftke dans le iens qite f ai expliqué 
auparavant , ii qti'il ti*tÈt prefqne toutes les qua- 
litcz qnej'ai attribuées auxefprits vifionnaires. 
Ee relj^eft qu'il eut pour les vifions de Montanus 
de pour fcs Propheteffcs , eft une preuve inconte* 
Sbïblû de la feiblcfle de fon jiTjgement Ce feu , ces 
emportemetts , ces enthouiia iities ftir de petits fii: 
jets marquent fenfiblemeiit le dér èglement dé ton 
imagination. Combien de mouvemcns irrcgu- 
liers dans fes hyperboles & dans fes figures?Com- 
bien deiaifimspQœpeures & magnifiques, qnx ne 
prouvent que par lenr êdx fenfiUe, Se wi ^^f^- 
Ikadent qu'en étourdifl^nt Se qu'en OloSittant 
refprii. 

A quoi fert , par exemple à cet Auteur , qui ' 
veut fe juftifier d'avoir pris le manteau de Phuo*. 
ibphe , au lieu de la robbe ordinaire > de dire €pie . 
ce jMnteau ^oit autrefois été en u{age dans la 
ville de Caitage ? Eft-il permis prefcntcment de 
l^endre la toque âU^ fraiic^ à eau 1b que nos pères 
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s*cn font fervis > Et les femmes pcuvent-ellçs por-* ' 
ter des vertugadins,âc des chaperons fi ce rt'cft a» 
carnaval , lorfqu'cUcs veulent fe déguifcp pour 
aller eu maf^^uc. • , 

Qijc pcut-il conclure de CCS defcriptions pom- . 
pcufes & magnifiques des changemcns qui arri- 
vent dans le monde , & qu'cft-ce qu'elles pcuvenC, 
contribuer à fa juftilication l La Lune eft diffé^ 
rente daos fes phalcs , I*anaée dans fcs faifons, les 
. çampagncschangcntdc.facel'hyver & relié. U 
arrive des débordemens d'eaux qui noyent des 
Provinces entitves , & des tremblemens de terre 
qui les engloutiflçnt. On a viides inondations de 
peuples qui ont rav^frdes pays entiers: On a bâty 
4c nouvelle» villes» on a étably de nouvelles colo- 
nies en difïèrens pa is , enfin toute la nature eil fu* 
jette au changement : donc il a eu raifon de quit-, 
-ter la robbe pour prendre le manteau. Qjjçlrap- 
port entre rousces changemens» & plufieuf&autrc& 
qu'il recherche avec c;rand foini& qu'il décrit* 
Chap X &3 ^ expreflîons forcées , obfcures , & guin- 
dtfaii$9. 4ces,& ce qu'il doit prouver ? Le Paon fe change à 
chaque pas qui! fait,lc ferpent entrant dans quel-, 
que trou étroit fort de fa propre peau > & le re- - 
nouvelle : donc il a railon de changer d*habît ^ 
Peut-on de fang froid , & de (àng ralfis tirer de 
pareilles conchifions, pouroit-on les voir tirer., 
fans en rire,fi cet Auteur n*étourdiflibit ôc ne trou* 
bloit l'cfprit de ceux qui le lifent > 

Piefque tout le rcftc de ce petit Livre de FalUêy 
eft rempli de chofes audi éloignées de fon fu jet 
«Joe ceHe^ci , lefquelles certainement ne prou- 
'vcnt qn"en étourdillant , lo^iqu'on eft capable de 
fe lailfcr étourdir i mais il feroitaflez inutile de 
s'y arrêter davantage. Il fuflStdedire ici , que , 
fi lajuftcâe de I*efprit doit toâ jours paroitre dans. 
tim ce qu*îoa é<ï:it , auiu. bica q^uc la cUrtc & la 
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fiettét^dans le difcours , puifqu'on ne doit écrire 
que pour fe faire entendre j il .n*cft pas poflîblc 
d'cxcufer cet Auteur, qui au rapport mémede^ 
Saumaifc le plus giaad Critique de nos jours , a j,,^/"^^''^^^'^^ 
fait tous lès efforts pour fe rendhre obfcor 5 & qot Jjf jjf^^^ 
a fi bien rtndR dans ion deflein > que ce Gpilimen;^ ut eum j^ff^q^e- 
tareur ctoit prêt de jurer , qiril n'y aroit perfon- "'"^^ ** "''^'^ 
ne qui l'entendit parfaitement. Mais quand le eé- K^T ^ 
me de la iiation;,la£iataiiiedela inodequire- rntfatigatimem. 
gnoit en ce tems » 8c cofio la nature de la fatire 'Hcrdtos af» dus 
ou de la raillerie (èroicnt capablcsde juftifier en 
quelque manière ce beau deflein de fc rendre ob- §^/„„,f'^^|^ 
fijur & incomprchenftble , toutes ces chofes ne vidnique di- 
pdtmient cxcufer les mçdhantes raiibns & l*éga« t»»^ h'*^ hocco» 
rémenfi d'un Auteuf, qui danspluficnrs antres 4k f^^""'"*^^!^,^' 
(bs ott7rages,auifi«bîen que dans celui-ci , dit tout ^^'^ 
ce qui lui vient dans l*efpriti pourvu que ce foit lutt à-ftinetipCo 
quelque chofcd'exrtaordinaire,&qti*il ait quel- impttravtt, er 
que eipreflion hardie par laquelle il ejCpére faire ^^^^ 
pairade de la force > ou ^ur mieux diro > du de* iftiquidèimA'' 
règlement de Ibn imagmacton^ . rc Anfimntm:^ 

mm*id\mt€m^ 

pus cxtitijft ^ qni f/ fiit iwafe hu^c 'ihel'um À cap'ttt ai cdUemJ^fi'^^ Mima /e 

CHAPITRE IV. 
Bs l^imaginaiion de Seneqw. ' 

'Imagination de Seneque n'eft quelquefois 
pas mieux réglée que celle de Tertullien.'Ses 
mouvenîens impétueux i^emportênt fouvent dans 
des païs qui lui font inconnus ) dans lefquels ce- 
pendant il marche avec la même aflïïrance , que 
S'il fçavoit où il eit & où il va. Pouc vu qu'il fafle , 
de grands pas > des pas figurez » &. dans une jufte 
ca£àct ^ U s'inaagine qu'il araire beaucoup^ * 

• 1' 



L 



Digitized by Google 



* Di tA îtBcatiicï^s' " 

mais il reflemblc à ceux qui danfcat, qui fîniflénl 
toujours où ils ont commencé. 

Il faut bien diilinguer la force ëc la beauté des 
paroles de la force 8c de l*cyidence raifims. H 
j a Cm douce beâticcHip de force y % qttè]:<|M 
beauté dans tes paroles de Seneque > Vnais il y a 
tr^s-peu de force & d'évidence dans fes raifons* 
Il donne par la forcédefbnimaginacjbn UûCCT^ 
utn tour à fiss paroles > âtii touche , qui agite , SC 
qu i pcrfiMde far iiMmoii » mais il fie knr dott>i- 
fie pas etftce fifmté ^ £r cette fuittiire pure , qui 
éclaire qui pcrfuade par évidence. Il convainc 
parce qu'il cinetrf,& parcequ*ilpUit s mais je 
ne croi pa$ qu^ii lui arrive de perfitader cetix qui 
tepmeuc lire de £mg f#oids^ qui ^mneuf gar^ 
ii9lbrprire,&^om*0détmedeiie fettoérit 

qu*à laclarté&al*évideiKe des taifons. En un 
mot pourvut qu*il parle ôc qu'il parle bien > il fe 
met peu en peine de ce qn*il dit,commé t oo pou» 
Toit bien parbsr iaas %if?oir ce qti*otf dit: 9t âsiifi 
X il perfuade (ans q«e tte fç^he âMfràir , ni dt« 

3uoi , ni comment on eft perfuade , comme fi on 
evoit jamais fe laiflir perfuadcr de quelque chô- 
fe fans la concevoir diuinâemcnt > & les preuves, 
qui la démontrent. . ♦ 

Qn*y a-ti.il de plus poihpenx & dejplus magni^ 
fique > que Tidce qu*il nous donne de fon Sage > 
mais-qu'y a-t-il au fond déplus vain & de plus 
idtiaginaire ? Le portrait qu'il fait de Caton eft 
ïn trop beau portrait pour eftré naturel : et n^êSt 
que du fard «c ^ tef^tre qui ^nneditdNifii 
Vué dcasùx qm n*étndient, aurnecortftotïl 
fcQt pas la nature. Caton étoitun homme fujeta* 
la mifere des hommes : il n'étoit point invulnera* 
hajae non référé , blc 9 c'eft une idée y 
fmm mnlta m Hbm ctai om le frapoîent » 
fil0 (itmitianttujr > cnm k blemicnt :il fei'àiM 



s . 




Digitized by Googl 



LA VyittTB*. LlVlLB IL içf 

ai la dureté du dia- fit nulli peHetrsbilts. 

œant , que le fer ne uomodo quommdam 

p^t bfifcr % ai hkétx^ Upidum tnexpugnabilis . 

uieté rochers ^ fmùdimtmêjk,m€fê^ 

flots ne peintQitâ. <M»f>f éuUmm , jn»^ r4iî 

branler, coin me Scnc- vel teri pote fi ^ fid 

que k prétend : En un iurrentia uUro retundit: 

mot il n'étpit point io, quemadmodum proiecti 

(enfilée s Je iQièmc ^» /r^^/i mar^ 

Seacque & teôoTe obiû frMgmt ^ me éffi nlU 

gé d*en tomber d'ac* fdvitid vejligi^ fêtver* 

cord , lorfi]uc fon ima- féunlis oftentant. 

gination s'eft un peu fi^ienùs tmimusfi^. 

«aimée , & qu'il fak ^'^«^ & *à rohoris 

Avantage «teréâenon f^H^gf*.^ mmmmusfit 

àcc qu*a dit,.. . ^ oh imuftAy tfum UI0 

. is». cap, ^,TraSi. ^cdin' 

Mai$ quoi dooe n^wcordera-MI pas , que 
loQ Qi%c peut devenir mifeiaible ) poifqu*ilaccor* 
4e qu'il n*cft pas infcnfible à la douleur ? Non fans 
doute , la douleur de fon fage ne le bleffc pas : la 
crainte de la douleur ne l'agite pas : fon (âge eft 
au diffus de la fortune . Se de la malice des hom-> 
mes s ils ne ibnc pas capièles de l^inqciieter. 

Il n'y a point de am- Adptm hoc vûhis ffOm 
railles & de tours dans batHrH$\fnbifto totcivi^ 
les plus fortes places , tatum everfore muni^ 
^iie les béliers 8c les mentd incurfié ariêtis 
antres machîne&nc faCi Mefiefi & turrium 
iènc trembler, ftiieren* titmiinêm cumadis ac 
verfcnt a^rec le tems : Utentibns fojfîs repentt' 
mais il n'y a point de refidere < éf* ^quatHrum 
JXi;^:bines afl'ez puiflan- editiffimas arces agge- 
tes jKHir ébranler l'cf- rem enfcm At. nuUfk- 
jfit fcrn^e de fon ûge» nwdnn^&it^ fi(ffi rc^ 

r 
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pertrl , qtu benefimis^ 

tum animum agitent. Et 
plus bas : Non Bahylo^ 
msmuros illi contuleris, 
fuos 9 AhxandêrJntrO' 
vif } non CarMgimStéUtt 
J^umMntU mmnia itn^ 
mtntê cjipta : non CapL 
toUum arcemve > habent 
ifi^ ^tùfiiU vefiigimn. 
cbat). 6. 

ttd tu putss c$m 
Jloltim ille Rexmulti^ 
tudine telorum diem ùb- 
fcura,Jftit^ulUm faghtam 
in fo îem incidtjHi : ut 
Uftiiê humanas manus 
^f^giunti &mbhisqHi 
UmpU diruunt , atit fi^ 
mulachra confiant, nihil 
iivmitati nocetHr^ ita 
quidqmd fit $n fapim-' 
tm % pMervi . pêtulsm^ 
ifft Cuperbè.frufirs 
t^tur c. 4. 

Inter f agor^m tem 
plorum jMper Deos fms 
cadentium mi hcmini 
f/MC fuit. chap. 

Uân efi m dicas ita 
ut foies i hune famen tem 
noftrum nufqmm inve 
niri. Non fingimus ifiud 
hummi ingénié vtinum 
dectês^0cingent€mimti^ 
ginem rei fi^lfr concipi'- 
mus :fed ^ualcm confir^ 
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Ne lui comparez pstt 
les murs de Babilonc 
qu'Alexandre a forcez » 
ceux de Cartage & 
de Nunmnce 9 qu^ua 
. même bras a renverfô ^ 
ni enfin le Capitale 
la Citadelle qui gardent 
encore à prclent des 
marques, que les enne- 
mis s'en lontf ep<tus 
Maîtres. Les -flèches 
que l'on tire confie le 
Soleil ne montent pas 
)ufqu'à lui Les facri* 
Icges que l'on commet^ 
lo;fque l*on rcnrerfe les 
temples » & qu'on et» 
brife les images > ne 
miifcnt pas à la divini- 
té. Les Dieux mÊoies 
peiwent être accscbles 
Tous les ruines de leurff 
temples , mais fon fage 
n'en fera pas accablé^v 
ou plutôt s*il en cft ac- 
cablé il n'eft pas podible 
en (bit bleiTé. 
Mais ne croyez pas> 
dit SenequB) que ce façe 
ue je vous dépeins ne 
e trouva nulle part. Ce 
n'ell pas une fiâion 
pour élever ibttemenr 
l*e(prit de l'^homme. Ce 
n*e{t pas une grande 
idée (ans. réalisée 
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Yéfité i pcnt-êtrc mè- mamus, exhibuij^us,(^ 

0xhibibemHS CéUêfum 
6ic ipfi M» C0t$viriùft 
ne fupra noflftim exêm» 
fUrfit. chap. 7. 

Vfdeormihi intueri 
nimum tmm incenfam^ 

qué auctoritatêm fro* 
ceptis veftris detrahant» 
Magna promittitis ^ ér 
q$â4 neopfan^dêtn.ne 
iim credi poffiM^ Et 
pltis bas : fùblag§ 

altè fupercilio in e^hm^ 
quê, cétteri > defcenditis 
mutatis rerum nomint" 
busi taleitaqmalrqmi 
<5» in hùc ejfe fufpicûr\ 
qmd prims Jpecie pul- 
chrumatcifu magnificHtn 
efi^ntc iniuriam , iitc 
coMwneliam aceptfi- 
rum 9ffe/api0titem. £t 
plus bas • £|» vm fa^. 
pientem non smaginario 
honore verborum exor^ 
nare confiitm > fed eoio^ 
€ùpon0re, qui nnlUpef' 
veniat ini$Êria. 



' Mais il me femble» 

eûntintië't'^ily que je voi 
que vôtre efprit s'agir 
te , & s*écbaufFe. Vous 
Toukz dire peut-être *> 
que c*eft fe rendre mé- 
'prîfable , que 4e pro- 
naectrcdes cnofes qu'o» 
ne peut ni croire , ni ef* 
perer:que les Stoïciens 
tut (bot que changer le 
nom des chofes , aiîn de 
dire les mêmes véri- 
tez d'une manière plus 

fraude plusmagni* 
que. Mais Toits tous 
trompez: les chofes ne 
font point telles que 
TOUS pouvez les penfer. 
Je ne prétens pas élever 
le iagepar ces paroles 
magnifiques fit (pccicu- 
fcs *, Je prétens feule- 
ment , qu'il eft dans un 
lieu inacceifibe, & dans 
lequel on ne peut le 
bleifer. . 

Voilà jufqu'oà l'imagination vigourcufe^e Se- 
neque emporte fa foible raifon. Mais fe peut-il 
faire que des hommes qui fentent continuelle- 
ment leurs miferes 6c leurs foiblcfles > puiflent 
tomber dans des fentimens fi fiers 8c firainsque 
ctvL\ de cet Auteur 1 Un homme raîf«!^Qnable peui^ 

r 



il jamais fe perfuackr , qu« fâ Aoulenr oe le tptj* 
che & ne le blelVc pas ? Se Caton tout (âge & tout 
fort qu*il cioit > ppuvoit.il foufFrir fansqueli|ac 
iQC|aicciid^u au moins faas quelque diftraâion» 
je ne dispa&les i&juces attèai»d*aape9fd(r'mSa« 
gé qui le traioe > qui le dépooitle y Â qui UbêêI^ 
traite de coups > mais les picqiires d'une finiple 
mouche ? C>^'y a-t-il de plus foibic contre des 

Eeuycs auin iforces^ & aafli conTngicaniysy^ 
oC celles de ntoe propret zpérieaee , q«r aim 
belle raifeo ée Seneque »taqueUe AcefKtâmt 
une de Tes principales prcuTes ? • 
ViUuUus débet ejje cjumi Celui qui blcfle, dit-il^ 
Udét y eù fuod Udttkw. doit être plus fort > que 
ISkÊMftmhmf&rtiwrm*^ celiui qui eA èleflîÉ. 
^mti0vin$iee. J^0ff0i- vice ii*eft. pas '^as^£nrc 
... teJterg.^Utifmpiens^ln^ que la vertu t Uonc le 

iuriéi , m bonos non ttn^ iage ne peut être Meilé. 
tAtuY ni fi A mMis : hùnis Car iiu*y a qu'à répon- 
intêrfepAxefi.^mifi die -OU qqe tous ks 
lêdi niji infirmier nm hmâH^ vont pécfacursb 
fûtefi . tê^fUusMÊtfênk-hfm & par coufeqwent di^ 
no i tfirmiorefi nec hu çnes de la raiférc qu'ils 
iurt^ bonismfiàdtfpari îcnifFrent , ccquelaRe« 
verendaefi^ itw^Uk û| tigiou nous apprend : 
fapigmemv^nmnoT^'fft^ ou que fi le vice 
dit.' cfaap. 7. pas plusfort quelaver* 

tu 9 les vicieux peuvent avoir quelquefois plus 
de force , que les gens de bico , comme l'çspc- 
ricncc nous ic fait connokrc, 
Zptcuruj Ait Epicure avoit laiiba de dire > ^ue les êffenfis 
iniutias toU^ émenp fii^aftéAUs i U9f hmiiHffH'^ , Mais Scue^ 
rabdes (ff$ /i- ^ tort de dire, que les f$ges neptmfênfpMs ml' 

p^em y nos tft' A. /r r T 1 r 

ii.i^t^^^.f! ^jf^^n^^' îa vertu des Stoiqucs ne pou. 

ij* voie pas les rcadre invulnérables , puilque la vé- 

ritable vertu n'cmpccbe pas qu'on ne foit mifcca» 

Ue, ^dign^kcpoifa^QQ daosk tems qu*aii 
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(owfiR e quelque mai. S.Paul les premiers Chrc- 
tieus avoienc plus de vertu ^ue Cacon Se qiie tous 
les Stoïciens. Ils avoiioicBC a^afiCmoins i quils 
£u)ient mifécablcs par les peines qu^ils eoiia^ 
fbient, quoi qu*ils fullcncheureu qu'ils fe 
réjoiuflcnt dans rcfpcrancc d'une récompcnfeé- 
terncUe. Si tantwn in hac vtta fperantes fumus » 
miferabiUùres fiémus ommjfm hotiimkus^ die Saioc 
Paul. 

De mènne qo'il 0*7 a que Dtca qui nxm paiy& 

donner par fa grâce une véritable & folidc vertu , 
il n'y a auffî que lui qui nous puiflc faire joiiir 
d*un bonheur foiide & tcricahle > mais il ne le 

Îiiomet êc ne le donne pas en cette vie. C'eii dus 
|aiitre qu'il faut i*efperer de fa jaftkc rcomaie la 
lëcompefi&desmiferes qu'on a (bulfertes oour 
l'amour de lui. Nous ne fommes pas à prcfent 
dans la potTc/Iion de cette paix , & de ce repos que 
cien ne peut irooblcr : la gruce nlaes de J s s u s*- 
Cr&xst ueoousdouoe pas uae forte îniriBCÎ^ 
ble ; clic nous làifTe d'ordinaire fenttr nôtre pro* 
pre fdiblcflc , pour nous faire connoître qu'il n'y a 
rien au monde qui ne nous puifle bleCTer , & afin 

aie nous fouffrionsaind avec une patience btiJi^ 
e » A tmdcftc tomes Icsinjures que obusrèce» 
▼onsjft aoQpas avec une^tiencefiçre &ofguçiI«> 
leufe fcmblablc à celle du fuperbe Caton. 

Lorfqu'on frappa Caton au vifâçe , il ne fc fâ- 
cha point , il ne fe vaiigea point > il ne pardpnna 
{loincaufli, dit Senequc : inai$ ^ nia nerement c. 
qu'on lui côt fait qtielaue in jure U rouloit qu*oa 
le crût infiniment au dcfliis de caix qui l'avoient 
frappé. Sa patience n ctoit qu'orgueil 6c que ficr- 
tj& : die étoit cboqujinte & injuneufe pour ceux 
qui l'avoient maltraité » ^ Caton marquoit par 
cette patience deStdique 9 qu'il res;ard«|it iès en- 
nemis comme des bêles contre leîqueUes il cft 
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honteux de fe mettre en colère. C*eft ce mépris 
de les emiemis , & cette grande eftime de ibi-mê«. « 
ne 9 ^ue Senecme appelle grandeùr de courage. 
Maion animù 9 dit-il parlant de l*injnrê qn'on St k 
Caton, non agnovitquamigntnjijjtt, Quelexccz 
de confondre la grandeur de cou'^age avec l'or- . 
gueil 9 & de feparer la patience d*av/ec l'humilité 
^ur la joindre avec une fie. té infuportable. Mais 
que ces excez flattent agréablement la vanité de 
l*homme , qui ne veut jamais s'abbaifTer : & qu*H 
eft dangereux principalement à des Chrétiens de ' 
s'*inftcture de la Morale dans un Auteur au/Ii^eu . 
judicieux que Seneque mais dont l'imagination . 
cft fi forte» il TiYe9& fi impetueufe qu'elle éblouit9 • 
qu'elle étourdit, & qu'elle entraîne tous ceux qui 
ont peu de fermeté d'efpi it > & beaucoup de fcn- 
fibilité pour tout ce qui âatte les leos & la CQncu« 
pi(ccnc<e. 

Que les^ Chrétiens apptolnent plût6t de lew . 
Maitre^que des impies-font capables de lesUeifer) 

& que les gens de bien font quelquefois affujettis 
à ces impies par l'ordre de la Providence. Lors 

2u*un des Officiers du Grand Prctre donna un 
mâet à j8SUS-CHRisT9ce Sage des Chrétiens in- . 
finiroent (age,& mêmes au0i puiflfantqu'il eft fage 
confcfle que ce valet a été capable de le bleffcr : Il 
ne fe fâche pas , il ne fe vange pas comme Caton 5 
mais il pardonne comme ayant été véritablement 
oiFenfé. Il pouvoir fe vangcr , & perdre fcs enne- 
mis; mais il fouffreavec une patience humble & 
modeile, qui n\ft injurieule à perfonne , ni 
mêmes à ce valet qui l'avoir offcnfé. Caton au 
contraire ne pouvant ou n'ofant tirer de vengean- 
ce réelle de l'offenfe qu*il avoir ifeçeuë, tâche d'en 
tirer une imaginaire ; & qui flatte fa vanité & foa 
orgueiLdU s'cleve en efprit jufqnes dans les nuc's : 
il voit delà les hommes dûci- bas petits comme 
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^des mouclies , & il les Jiicprife comme des infè- 
res incapables da l'avoir oiFenfé , & indignes de 
ik colère. Cette Tifion cft cnc penlëc digne du fa- 

fc Caton : c'cft elle qui lui donne cette grandeur 
•ame, & cette fermeté de t*ourage , qui le rend 
.femblableaux Dieux : c 'cft par elle qu»il cft in- 
vulnérable, puifoue c'eft par elle qu'il eft audéd 
Jus dé toute la force & de toute la malignité <fes 
autres hommes. Pauvre Caton tu t'imagines , que 
ta vertu t'éleve au defllis de toutes chofcs. Ta fa. * 
gefle n'eft que folie , & ta grandeur qu'abomina- . 
jtion devant Dieu» quoi qu'eu penient les Saees 
du moodc Tu dis^ju 7srMÏ7p tu ss%s n:^'^^, 
kiem m ab^^itute^ , & que m mUs befcm de rien ; Oerm -lu.d 
& *M neffuii fssqug tu es malheureux^ é* mifera- ''<'^i' il^us 
ble , que tu es pauvre , que ta es aveugle , que tu eS 'fi abomh 
nud . Dici$ quod dives fum , &c locupletams . êt n 
millius eg€o,& nefcis quià tu csmife?, & miferîf. 
fcilis^&pauppr , tL coecusi & nudos. Apoc^/ 
Il }^ a des Tifionaaires de pluflcurs efpcccs. Les 
MUS s'imaginent qu'ils font transformez en coqs 
& en poul es , d^autrcs croyent qu'ils font dey enus 
J1.01S , ouJEmpereurs 5 d'autres enfin rcperfuachnt 
iju'asfontiudépendans, & colume des Dieur. 
Xcs hommes, regardent toujours comme foas 
xreuxqui affurent , qu'ils font devenus coqs, ou 
Rois 5 mais ils n'cftimciit pas fous ceux qui di^ 
fent que leur vertu les rcndindépendaûs& égattt 
à Dieu. La raifon en cft, qu'on ac p^ffe pas 
toujours pour fou lorfquW a de folles penfécs i 
il feut outcecela, que les autres hoamies pren- 
nent les penfées que l 'on a pour des vifions & pour 
des folies. Car les fous ne paflcnt pas pour ce 
qu'ils font parmi les foûsquilcurrcflcmblcnt, 
Aiais feulement pijuriiu les hommes nifimnables , 
de mènle que les fages ne palTcnt pas pour ce 
45[u'ils fojat parmi de$ fou& Le]s hommes rccoa- 
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noifl'ent donc poiir fous ceux qui s'imaginent êtrt 
4levemis co^ ou Rois» parce quetous les hom. 
mci lie crovenc pas tfec taifinir^^OQpuiâefi 
CurikinaiMeraur coqoii KoL Mats ce a*eft pas 
d'aujourd'hui que les hommes croyent pouvoir 
devenir comme des Dieux : ils l'ont toujours crû 
a)mine ils ieao)rent,& peut-être plus qu'ils ne ir- 
ctoyent. Lèor vanité kiur a toûjwrsmtkceti» 
penflte afièz Traî4ieaAlable:il8 ta ttctitiem éc leurs 
premiers parens > car fans doute nos premiers pa*» 
rens étoient dans ce fentimcnt , lorfqu'ils oLeu 
rcnt au démon qui les tenta }\ar la promet qu'U 
leur£t , qu'ils deyîendroitnt femUablesàDktiV 
ErkitficmDik LcsintdiigeaocsiBÊsiiesIesplas 
fvmSL kspliis fins édaiilesoiitétéfi fort ayeu- 
glccs par leur propre orgueil , qu'ils ont cru pou- 
voir devenir indép endans , Se qu'ils ont mêmes 
formé le dcffcin de mociter fiif le t hroae de Vkxu 
Aind Une £«c point s*éco«ifiér, fi ievi»mfQel^ 
n'ont ntlapiiretéiiiia tnmîfre^eft Anges; s^ab- 



baudoiiiiaK aux mouvcmcns de leur vanité qui 
les aveugle Se qui les fcduit. 

$i ia tentation de la grandeur Se de lindepen- 
cUoice t& la plus jfotfte^e iMtely c'dd qa'dlenoiift 
tfaroitcofiimeàMspretfiîersiiaeriins mctcooS&e*' 
me a notre raifon aoÉh bkn qu'a notre incuna- 
tion 3 à caufe que nous ne (entons pas toû jours 
toute jiÀtredcpeadaiKe. Si le ferpent eut menacé 
aosprejT^i ers parens aiteur<iifant,(l vousnciaaii- 
getdtiÊmtd^iitDkaTOiis a deffenda 4e auRî* 
gcr, vous ferez transformer, votis eh coq, lîriroiw 
en poulc,on necraint point d'afl'urcr>qu'iis fe fuf- 
fent raillez d'une tentatiouaufligh^iére, & au/It 
foible «e celle-là, car uâvis noHfi en-raUletionS 
nous wfiaes. Mainte démm jugeant des autres 
far lui même, (çavoit t)iîeftq«Kkâefirâel*iii« 
dépendance ctoit le foiUc , par où il les falloit 
preadre. \ ' ' ' 



* 
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• La fcconde raifon qui fait qu'on regarde corn- 
-me Ibâs ceux qui adurcnt iqu'ils (bat dcrcniis 
ceqs on Roi$.> & qu'on ne pcnfê pas la même 
c We de ceux<qtti alfinrent que penbnne ne les 
peut bleffer > psarce qu'ils font au dcflus de toutes 
chofcs y c'clt qu'il eft vifiblc que les hjrpocon- 
.4riaquesfc trompent qu'il n'y a qu'a ouTcir 
ks^eux pour avoir des preoves fenfiblesde leur 
• égarement* Mais lorrqueCatpn.a(rure qoeccox 
qui l'ont frappé ne l'ont point blclTé , & qu'il eft 
au deffus de toutes les injures qu'on lui peut fai- 
re ) il l'aflure > ou il peut l*auurer avec tant de . 
'fierté 8c de ^ravké t qu'on ne peut reconnoitre 
Vil eft eiiisfttvemenc td au dedans qu'il paroit an 
(d^Kxrs : on eft mêmes portë à'croire que ùm ame 
-n*eft point ébranlée , à caufc que fon corps de- 
meure immobile : parce que l'air extérieur de 
«ôoÉ corps eft une marque naturelle de ce qui Ce 
'«dèdaaiïkfeodde nôtre amc. Axnfi quand ua 
liardl menteur ment avec bcaocoup il'aflurance » 
il fait fouvent croire les chofes les plus incroya- 
•blcs > parcç que cette afl'nrancc avec laquelle il 
^arle m une preuve qui touche les feos » &par 
«onliq[ttent elle eft très forte 3c ties*perfuanve 
•ponr la plûpart des hommes. Il y a donc peu de 
♦pérfonnes qui regardent les Stoïciens comme des 
^ifionnaires , ou comme de hardis menteurs, par- 
^ ce qu'on n'a pas des preuves fendbles de ce qui 
'€c paflè dans le fend de leur coeur , comme Voi^ 
xn a pour le contraire de ce qu i s ' y paflèi Ik oue la 
vanité nous porte à croire que l'efpritde l'hom*. 
me eft capable de cette grandeur , & de cette ia- 
'dépendance dont ils fe vantent. 
' Il eft facile de voir de ce que je viens de dire > 

Î|u'il y a peu d'erreurs plus dangerenfts, fcqiti 
e communiquent auOi facilement que celles > 
dont les l ivres de Scncquç. font remplis -, parce 

y ■ 
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que CCS erreurs font délicates , proportionnées à 
la vanitc de l'homme , & fcmblablcs à celle dans 
laquelle le demou engagea nos premiers parcns. 
£Uâ& ibot jrevÀues dans ces livres d'oroemeos 
pompeux & magnifiques > qui leur oUTrent leya£^ 
iàgedans U plupart des elprit8«QIes y entrent # 
elles s'en emparent , elles les ccourdiflcnt , & les 
aveuglent. Mais elles les aveuglent d'un avetu 

SletncQt fupexbe>d'maveuglemencébioiu0anr9 « 
*im a^veoglcment accompagné de lueurs , 8c non 
pas d'un aveugUmeot de ténèbres > qui fait &nti|r 
qu^on eft aveugle > & qui le fait recmnoStre aux 
^tres. Quand on cft frappé de cet aveuglement, 
w fe met au nombre des beaux efprits & des e(^ 
f>rit& forts c Les autres mêmes nous v mettent, 
nous admirent. Aitffiiln'y a rÂeadefhis^cMir 
gieux que cet aveuglement y parce que la wtÂé 
ic la Ceniibilité des hommes > la corrupti^ de 
Icuts fens & de leurs pallions les difpofc à re» . 
chercher d-'ca eue £rappe%, A ks«Bciteàea 
.ifràppa: les autres. 

]fe necroi donc pas <pi*ofli paiflêtPoarcrd'Auw 
tcur plus propre que Seneque , pour faire connoi* 
trc quelle cft la contagion d'une infinité de gens , 
qu*on 4ppelle beaux efpits ôc efprits forts ; Se 
■ comment les imaginations fortes vigoureufes 
, dominent iiir les efprits foibles 4c peu édaiic^ 
non par la force ni l'évidence des raifons « 
qui font des productions de l'efpric , mais par 
le tour ic la manière vive de l'expreflion , qui dé» 
pendent de la force dcrimagÂnation. « 
. Je ii(ai bien que cet Auteuf a bssuicoup d'e(lime 
dans le monde , & qu'on prendra pour une efecp 
ce de tcmcrité de ce que j*en parle , conunc d'un 
homme fort imaginatif ^ peu judicieux i mai^ 
c'e^ principalement à cauk de cette eAime que 
j'ai entreprif d'en f orlq: i non ^ une efj^ 
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i^^Wfic ou par humeur , mais parce qise l^efUme 
qu'on a de lui touchera davantage les efprits , 9C 
Usur fera faicçatcea|ian aux choies <|uc j'4y «voup 
à^^ljl faiw ^ai|t;pf <in'on peut apporte^ 
extases illttftffff» d^ckofes-qii'on dit lorfqu^ 
les font de conféquence , & cVft quelquefois 
faire honneur à un livre que de le critiquer. Mais 
tofi^jç ne.(uis pas k'fcwl > qui trouve a redire 
écrits de Sencq^c? i car làns parler it 

qod^iiaiUufocftdcfeMedi? ' j-^— - 

cent 

lafopKiey.pfa ^ 4c difceroenicnt & de juitelTc 
dans fon eloctnionj> Se ^ q^e (à réputation étoic t. Feulsnm 
flitèt i^fiffcc d*aiie &rvey|r & 4'uiie îucUnatiQti fuo w^enu di- 
lodifcrette de jeones gens , que d'un eoafente* ^^0^ > 
jnaent de p?rfonnes fçavantcs 3c bien fenfées. - ^^'^sl^'aU u 

Il etl ia^tiiede combattre par dçs écrits publics cont^ffiff^ * 
des erreurs grofllcreS) patrcç qu'eUes ne font point e^. €9»jh^u 
COQtagjîciif^-Ui^ fi^LKiiU d'awiir les hom.F<'^«^«^«^«* 
fnes rquolesrhypqcondrtaques Cèi^rompent , ils le 
fçaveat aCfez. Mais fi ceux dont il? font beaucoup l^^^^^ 
d'cftioiç fc trompent , il eft tonjoivs utile de les baretur 
fo avertiPi ^fio 4^!iis ne 1^ iUMm^f fts» X>r ileft QÎîintilicn. 

gjucU]A:,4€ ymm- lAwfi puifqu^ l'orgueil* Cetoa 

rEçriture eft la ft^rce à\x if^i^c-^ Initiumpecca* 
ti fuperhi^ 'iVtdfnX de Scncquenepe! tctrel*cf- 
pôt de l'Evangile i ni f^ Morale $*aUi<^r ^ vec U 
Moralcdfî 1 ssus- CHiri fit> JlMllielk ieiil^ • 
eft (olide & véritable* . , / i 

J lett yr^a il»ue^tolBites les penfces de Scaequp ne 
font pasfavmes i oi 4^ngereufes; Cet Auteur ft 
MUH lire av^ profit par ceux qui ont l'efp rit ju,i 

Mmie. He grao^ h^çnnc^i^iibM fohni ucîIQ'» 

1 iSc.je;p;^ 4c. coad^iwer ceus^ gui 

r ij 
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-pour s'accommoder à la foiblcffe des aîftrcs hom. 
«les > ^ui avoicnt trop d'eftime pour lui , ont tiré 
-des ouvrages de cet Auteur des pfeures pour defv 
^enclrela Hàtkli dé» J bsHs^C^ri^t*^ » 
tSnmbattre ainfi par leurs propres armes les en<« 
nemis de l'Evangitc. ' ' ' ' * 

Il y a de bonnes choCes dans l*AIcoran , & Votx 
trouve des IVopheûes- yéritableç dans les Centu^i? 
tie^^dé Noibadamuâ : on fe fert de l*Alcorlti pouf 
coxnbattre b'R'cligioRées Turcs , & l*ott |kut fè 
fcrvîr des Prophéties de Noftradamus pour con*. 
•vaincre quelques efprits bizarres & vifionriaire^/ 
Mais ce qu'il y a de bon dans PAlcoï'an nef^it pas 
tee Mbxnaii foit un bon livre i 8c quelques vét- 
nûMes ei^tcarions des Cenniiics de MMbada- 
mus ne feront jamais pafl'er Noftradamus pour 
un prophète -, éc l'on ne peut pas dire que ceux 
. qui fe fcrveiit de ces Auteurs les lipprouvent » oi| 
qu'ils ayeatqiMlqiieeftiflrtc pour eux. 1 ; ' 
- Os nêilott'fias prétendre combabre çé que j*àt 
Avance de Seneque , en apportant un grand nom. 
brc de pafl'ages de cet Auteur > qui ne contiennent 
que des vérités folides & conformes à l;Evangî« 
k : Je tombe d^ais^ord qu'il J^^a^ 'maïs il yen ^ 
iCUffi dans l*AteèlM« ^ l€s 
mm: OtiÈmiktm de éMt éétà^àéèaêkt M 
l'autorité d'une infinité dé gens qui fe font fer- 
vis de Sénequc, parce qu'on peut quelquefois fe 
(èrvir d'an liv/reqtie l'on croit impertinent» pour^ 
^ que^GftUxà qui Pon paiien^en po^ten^pasle 
même jugement qœnous/ ' r 

* 11 ne f*it fçavoir qu'une feule chofe, qûi eft af- 
fez prouvée par l'expérience Se par ce que l'on a 
déjadit>pour ruiner toute 1^ P^gl^e deS'&oïques: 
c'«ft que nous tenons à nétre corps i à nos pàreâs» 
k nos amis i àoAtrt Piioce» à nôtre patrie par dei 
liçj^ ^uft 091^ ni: pouvons romjpre ^ ^ ^ue qous 

\ 
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iUvons bonfe de tâcher de rompre. Nôtre ame cft 
uoie à nôtre corps, par nôtxe corps à toutes 
ks chofes viûbles par une main fi puiiËntc > qa*4 
^ iliipQt&|e.p9r Qous-mèmes de noas ^ détsf^ 
çhcr. Il cft impoffible qu^on pique nôtre <!^ff*^ » 
fins que l*on nous pique , & que l'on nous blcfTi: 
Hpus mêmes i parce que dans l'ctat où nous èim^ 
me$c^recofcc(ponJancc.«ft occe^aire de nou$ 
tTeçje corfëf qui cft à occis p$ir U natoro. De mê^ 
sneil cft împoiTibIe<{U'on notK dilèdcs tnjufes&: 
qu'on nous mépnfe , fans que nous en fcntions du 
chagrin , parce que Dieu nous ayant fait pour 
être cafiaçicté avec les autres homme», il nous 
omnjl iinfi inclioatioii peur unKce qui^cft capa^ 
Uedenous^ li<îr,laqueUe nous'ne pouvons vaii^ 
crepar nous mêmes» Il eft chimcriquc de dire 
que la douleur ne nous bielle pas > & que l'on doit 
négliger les paroles de mépris parce qu -on cft aa 
çteSbs de cela. Oa &*eft jamais aa deffus de la na« 
IQre > (i ce a'eiipar la grâce i ôc jamais Scoiqiic; 
nemépri&Ia gloire , & Teftime des hommes^ pa^ 
les feules forces de fon efprit. 

I-es. hommes peuvent bieiv vaincre leurs pal^ 
fions par des pâmons contraires : ik peuvent vatn^ 
^e. la peur } ou la doukuj^ par vanité, jevcnif 
dire feulement, qu'ils peuvent ne pas fuûr ou ne 
pas fe plaindre > lorfquc fc fentant en vâc à bien 
du. monde , le defîr de la gloire les fouticnt , 3ç 
arrête dans leur corpsles mouvemens qui les por* 
tent à la fuite. Ils peuvent vaincre de cette forte ; 
mais ce n*eft pas là vabae-, ce n*eftpas li fe dé* 
livrer de la fcrvitude : c'eft peuc^tre changer de 
maître pour quelque tcms , ou plutôt c'eft éten- 
dre fon efclavage : c'eft devenir fi*gc, heureux » 
. & iii>cefculemea( en apparence > & foufïrir en ef« 
fet une dure &cruellc forvitude. On peut rçfiftcr 
,4t*ttoion iv^ivcjle ^uel'oa a ave^- (on corps , paj^ 
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l'union que l'on a avec les hommes , parce qu*oît 
.peut rémlicr à la nature par les forcer de la nacu<» 
tesdnpeutréâfteràDieufarles forces que Dieu 
Âcnrak* Mais otmepcift réfifter à Dieu for k» 
forces it ûm efpric : on ne pait entiérendMit 
taincre la nature que par la grâce i parce qu*on 
ne peut» s'il eft pernnis de parler ainfi , Tainc^e 
Dk« , que ]>ar m fecoufs particulier <leiDieii« 

Aîiifi CÊttc dtVifion* mdgnlfiqM de tomed teê 
tibofèsqéi ne ^lépendeiit point nMs, te 

3ueUes nous ne devons point dépendre , eft une 
ivifion, qui femble conforme à la raifon 5 mais 
qui n'cd point conforme à Tetat déféglé , auquel 
le péchc non s a reâ«iits. Non^-fommes wtà^ i, touu 
tes teschofes rifibied par l*or4re^ Diai^ ttuMé 
en dépendons abfbhiment pàr le défordre du pé- 
ché. De forte que ne pouvant être heureux , lors 
que nous famines dans la douleur & dans l'iii* 
quiétude 9 nous ne AeTons point efpeier d'être 
beoreux en cette yie » en nom inùMËÎnaût que 
ftons ne dépendons point de- toutel ks diéfi^i 
defquelles nous fommes naturellement efclavcs. 
Nous ne pouvons être heureux que par une foi vi- 
YC & parane.fone eiperaoceque nous le ferons 
tin jottTf aoifS ne pôaTcns vivre £elon les teçie» 
de la vertu , Arvaincre h nwure ) ilnoosne^HB^ 
oies foatenus par la grâce que Jisni«tCH|UlsY 
nous a mcfitce. 



CH APITJIE V. 

« 

Du Livre de Montsgne. 

LEsEflàis de Montagne nous peuvent anflS (er« 
vir de prcnvede la force , que les imagina* 
tioos ont les ut es fur les autres : car cet Autetir 
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tm ccruin air libre , & il doaneuacqrtata lolir & 
naturel & fi vif à ics pensées, c]u*tl cft «ial-4tt(Sdc 

Iç lire fans fc laifler préoccuper. La négligence 
qu'il affeâe lui fied âtTez bien , & le rend aima- 
ble à la plupart du monde fans le faire méprifcr 
& Ùl fierté eft une certaine fierté d'bonncte hom. 
me > fi cela Ce peut dire aid! , qui le fait refpeâcff' 
iâns le faire hair. L'air du monde & l*air cavalier 
foûtenus par quelque érudition font un effet 
fi prodigieux fur l'eforit , c^u*on l'admire fouvent 
& qu'on fe rend prctque toujours à ce qu'il déci<* 
de £ans ofer l'examiner 9 & quelquefois mêmes 
bns l'ctiteudrc. Ct ne (ont nnllement les raifbns 



dcschofes qu'il avance > ou pour le moins il n'eu 
apporte prefque jamais qui zycnt quclqne Iblidi* 
té. Eu effet il n'a point de principes fiir lefquels 
il fende Tes raifimnemens» & si n'a point d'ordre 
pour faire les déductions de fes principes. Un 
trait d'Hiftoire ne prouve pas , un petit conte ne 
4émontre pas > deux .vers d'Horace i un> apophte- 
gme de Cleonienes ou de Ce(àr ne doiraK pas 
pepfiiader des gens r^iConnaUes : cependant ces . 
EU'ais ne font qu'un tiffu de traits d'Hiftoire , de 
petits contes , de boas mots , de diitiques > Se d a* 
pophtegmes* 

Il eft vrai qu'on ne doit pas regarder Monta- 
gnedans fi:s Eflais» comme un fibmme qui tai&n* 
ne , mais comme un homme qui fe divertit ; qui 
tache de nous plaire, & qui ne penfe pas à nous 
enfeiener : &fiçeux qui lelifent nefaiioient que 
^ s'en (uvertir , il faut tomber d'accord qae Monta» 
cne .ne feroit pas un fi méchant livre pour enx* 
Mais i[ eftçrefijtteimpoffibledene pas aimer ce 
qui nous plaît , & de ne pas nous nourrir des cho- 
ies qui flattent nôtre goût. L'efprit ne peut Ce 

flaire dans k kâure d'un Auteur làns eu prendre 
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les kntimens i ou tout aa moins fins en r ecetoir 
^dqac teinnire > laquelle fe mêlant avec les 
liées des chofes > les rende confufes & obfeurcs. 

Mais non feulement il eft dangereux de lire 
Montagne pour fe divertir , à caufc qac te plaifir' 
Qu'on y prend engage infenfiUement dans fes 
lentimens : mais encore parce que ce plaifir 
cft plus criminel qu*on ne penfc. Car il cft certain 
que ce plaifir naîtjprincipakment de la concupiC. 
cencc, & qu'il ne tait qu'entretenir , ëc que forti- 
fier les paffions ; la manière d'écrire de cet Aiiteur 
0'étant agréable que parce qu^eilenmis touche , Se 
qu'elle réTcilIe nos paflSons d'une maiûcrç imper- 
ceptible. • . • 

II fcroit aflcz utile de prouver dans le détail les 
chofcs ^ii^l'avance f & gcnératement qne toutci^ 
les manières d'écrire ne nous plaifent , qi)*à can^* 
fede lacotniptionfecrettcddnâtreCOBiir ; mais 
cea*eneftpasicilelieu , & cela nous mcneroit 
trop loin. Sicepcndanton veut faire réfléxion fur 
l^iiaifon des idées , Ôc despallîons dont j'ai pari^ 
âoiparavant , & fur ce qui (e pafiTedans fei^meme» 
dans le tems que l'on lit quelque pièce bien écri-^* 
tcyoh pourra reconnottre en quelque manicrcquc 
fi nuus aimons le genre fublirae , Kair noble & li- 
bre dexerrains Auteurs , c'cft que nous avous de 
la vanité & queuous aimons la grandeur^ l'in<^ 
dépendance i A^qae ce goiit , que nous trôuvbns 
émU^ délicatette des difcours efféminez, n*a 
point d'autre fourcc qu'une fecrette inclination 
pour lamolIefle& pour la volupté : En un mot 
quec'eft la fenfibilicé, & non pas la raifoh , une 
certaine intelligence pour ce qui touche les icns > 
& non pas l*ïntcUigcncc de la vérité , qui §it que 
certains Auteurs nous charment & nous enlèvent 
comme malgré nous. Mais revenons à Montagne; 

Il me fei]4>ie ^ que les plus grands admirateur^ 

• • • ■ 

• r 



Digitized by 



biXa Vsk m*. LiTiiÉ II. ils 
Montaghie \t totknt d'un cêitaki caradere 

d-Anteur judicieux & éloigne du pcdantifme 5 & 
<jn*ils font outre cela perfuadcz , qu 'il a bien con- 
na la nature & Les foibleiTcs de l*efprit humaia. Sk 
je montre donc que Montagne tout Carâlicr quiii 
eft ,11e laiiTe pas i^èxtt anilL pédant <qa'un' autre 
homme > & qu*il n*aeu qu'une connoiuance très- 
médiocre de refprit > j'aurai fait voir que ceux 
ui l'admirent le plus n'auront point ccc perfua*» 
ez par des raiCons évidei^cs t mais qu'ils au^. 
ront été denieniant gatgiiee..|»ar la force. de 
l*lmaghiatioir de cet Auteur. 

Gc terme pédant eft fort équivoque , mais il 
mefembleque l*ufage , &mcmc la raifon veu- 
lent que l'on appelle pédansceux >.^i pour faire 
pacaik^ leur fauflè icicncesatent a tort & à tca^^* 
Ters toutes ibjrces d'A^Mirs » qui parlentJim-^ 
plcment pour parler & pour fe faire admirer des 
lots i qui amaflent fans jugement & fansdifcer- 
nemeiic de& apophtegme^ &. des traits «d'Hiftoirc 
pour prouver , ou pour faite icmbiiaut de pionvcc 
•descfaoicS) qtûnefe peu^reas bicn^psouyer que 
par des raifons. 

. Pédant eft oppofé à raifonable , 8c ce qui rend 
les pédans odieux aux perronnes d'efprit » c'ett 
que les pédans ne font pas raifonnables t car les 
TCr£baiiesd'erp|f>it9 aimant natiiceUementà rai-- 
ibaner, ne peunrent pas (buffirir la eonTer&tton de 
ceux qui ne peuvent pas raifonner. Les pédans 
ne peuvent pas raifonner , parce qu'ils ont l'et- 
içit petit, ou rempli: d'aljeuf s d'aune fanife crudiw 
tion r& ils-ne veident pasraiioQiier > parce qu'il» 
f fï^eot que cettaiiieç gens les refpeAensUe les ad* 
n)irent<mancage, lorfqu'ils citant quelque An -* 
tcur inconnu & quelque Sentence d'un Ancien >. 
que lorfqu'ils prétendent raifonner* Ainii leur 

^>amt4 (e iaii6»ilgi)»c,4w.k..Yçtô. du refpe£fe 

4* 
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%\VL*ati leur porte > les attache à l'étade d« tonteft 
les chofes extraordinaires , c'cft-à-dirc de toutes 
les chofes que le common des hommes écoute 
ylus volontiers. 

Les pédans ibot dotic roàûA de fiers t de grande 
mémoire If depea de jugement , keureaz ât fi)fts 
en cttatioos , nsallieiifeinc ^ ficKHilesefi raiions » 
dHme imagination vigourcufc & fpacieufe , mais 
Tolage & déréglée , & ^ui ne peut Te coûteuir 
dans quelque judefl^ 

Il ne ùm pas mniicettttit fi^ct dtfiÎGile depimi-* 
' ver que Montagne éo^aoflf pédant que plafienrs 
autres félon cette notion du mot de pédant , qui 
femble la plus conforme à la raifon & à Tufagc : 
car je ne parle pas ici de pédant a longue roUbe % 
larobbenepeut pas-JEure le pédaat. Adontagnc 
qpiatantd'aternon pour la pédaMem pmivok 
bien ne porter jamais robbe longue , mais il ne 
pouvoir pas de même fe défaire de fes propres dé- 
fauts. Il a bien travaillé à fe faire l'air cavalier f 
maisilofapastmaiUéà fefaire l'efprit jufie, ott 

ilii^faposreîUfi. Aidiils'cftDlâ^ 
tdt fait un pédant a la cavalière > ic éhmsc efeece 
toute extraordinaire , qu*il ne s'eft rendu railoa* 
Aobk , judicieux , & AOnnète homme. 

Le livre de Montagne contient des preuves fi 
<vsdcaces de la vftnité & delafiertédefitm Au^ 
.tetir > qu'il ponroit fembla*aâêft iiiatiledes*toè-* 
ter à les faire remarquer : car il faut être bien 
plein de foi-même pour s^imaginer comme lui , 
^oe le monde veuille bien lire ana(fet gros livre 

£our atoif quelque «otinuMIàncc de iiosmimeiirs. 
I &Uoît fltcefbiremeAt qirttfefSparâtdti com« 
mun , & qu'il fe regardât comme un homme tour 
extraordinaire. ' 

. Toutes Icscréatuces ont une obligation eiTen-» 
tieUedemmer Icft-d^iits-dcceiis^-leentt^ 



« 
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lent adorer, vers celui- là feulqui mérite d*ctre 
adoré s & la religion nous apprend que nous ne 
devons jgmm CoufFrir içsit reprit 8c i« cœux de 
IHbomme n*dà fait que poor Di^ f s*occope 
èt nous , de s'altèee à nous admirer^ à nous ai- 
mer. Lorfque S. Jean fc proftcrna devant l'Ange Apoc. i;. ro; 
du Seigneur , cet Ange lui dcfFcndit de l'adorer : Confirw4s 
Je fiâij^Jervitgsêr , lui dit-il , comme vms com- '*«^/««^ crc. 
me^fH$^ Ad»itz I>iem. Il n'y a que les dé. ^"''^ 
nions , 3c ctax qui participent à l*oi^uail des dé« 
mons qui fe plaifent d'être adorez r& c'eft vou- 
loir être adoré non pas d'une adoration extérieu- 



voidoir tiNse les aûtres homiaes &\mupâic de 
noiis : c*ieft voidotrècre adoré, CDmiiie Dieu teut 

ctre adoré , c'eft-à-direcn crprit& en vérité. 

Montagne n'a fait fon Livre que pour fe pein- 
dre > & ponr repr^rfcnter Tes humeurs ôc Tes incli*» 
nations : Il l'avoué lai-iaéniê daas l'avertiffement 
auLeâeurinferé^asteiitci teê édîcioA»': C'efi 
f^ûf^tÊt ie feins ^ dit-il» lefià$wmhmêmeli^ma* 
tiere de mon livre. Et cela paroîtaflez en le lifant : 
car il y a trcs-peu de Chapicces> dans Icfquels il 
ne £ââfi quelque digreffioo potion parler de hu , Se 
il y a mêmes des Chapitt es ènti^ , dam kfquels 
'il-ne parle que de lui. Mais ^'û a Oimpoft Ib&Li- 
Vfe pour s*y peindre , il Ta fait imprimer afin 
qu'on le lût. Il a donc voulu que les hommes le 
legardaffent & s'occupaâîmtde lui s quoi qu'il ài^ 
ft qmte n'efipss raijon epê^énen^eye femMfiren 
etn Jieieffi frii;etef!i^ Ji'Mm^Ces paroles ttefeuf 
que lecon4amncr:cars'il eutcrû que ce n'étoit 
pas raifon qu'on employât le tems à lire fon 
Livre yil eût agi lu2;i>meme contre le fens commun 
en le faifant i m p rim er . Ainfi on eft obligé de croi* 
xc , ou qu^il n*a pas die ce qu'il p enibit , cfb qu'il 
tfa pas fait ce qu'il dcToiç, - 

P vj 
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C'cft encore une plailànte excufe de fa vanité 
de dircjqiril n'a écrit ane pour Ccsparens amis. 
Car fi cela eût cté ainii , pourquoi en cur-il fait 
faire trois imprcflions ? Une feule ncftt^foic- 
elle pas pour fts parens de pouc fes amis ^ D*oà 
vieftt encore qu'il a augmenté (on Lirre dans les. 
dernières impreflîons qu'il en a fait faire i & qu'il 
n'en a jamais rien retranché après qu'il l'a vu pu- 
blic > Ci ce n'eft que lafortune fecoodoicfes inteiw 
tions». Vaiûûie t dit-il • ms^îs te ne ewnge 
Ch» 3% |« y faarce que §eUii ifin 0 hypotequl oH-mùHÀÊ fin Ptêm. 

wage « ;> freine apparence q$til n'y ait plus de 
droit, ^hH die s^Upeut mieux ailleurs , ne cor- 
rompe la befpgne qu'il a vendtéé. De telles gens, 
il ne foiédreit rien àcbepêèr qui après leur mort^ 
'Vtilrji pènfent bée» Ofemt que dé fi freduire^ 
J^i les hâte i men Livre efi teâieÊtrs m , é*e. 
II ^ donc voulu fe produire & liypotequer au^ 
monde fon ouvrage , aulli bien qu'à jU:s parens & 
à fes anus. Mais cependant (à vanité feroit aflez 
crinmeUe quand il n*auroit toucné & arrêté l'c& 
• prit 9c le cœur que de &sparen8'&:defes amt& 
vers fon portrait , autant de tems qu'il en- îauc 
jour lire fon Livre. 

. Si c'eft uq défaut de parler fouvent de (bi x c'efl: 
une effronterie »on plûtôc uneefpece de folie qutr 
dk fk lo&er à coasmoniensicontme fait Montagne:.' 
carceneftfûs feulement agir contre l'humilité 
Chrct 'enne , mais.c'eft encore choquer la raifon^ 
Les hommes font faits pour vivre cnfcmble , &: 
^our faire d^.coips & des focktez civiles. MaiSi 
H font remarquer > que tous les particuliers qoi 
compo&ncJes (boicte») nevailenc pas qu'on le& 
regarde comme la dcrnivTe partie du corps du- 
quel ils font. Ainfi ceux qui fc lolicnt fè mettant, 
au djçdbsdés outreS) les regiurdant comme les der-^ 
«jicrcs partiies de kur> corgs > coofidsiant 
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eux mêmes comme les principales & les plus ho- 
norables } ils. rendeiic néceirairement odieux à- 
couc le monde , an lietr de fe £ûre aimer & de fe 
£uce. cfttmer. j - « ' 

Oeft doQCyanité , & me vanité indtfcrette& 
ridicule à Montarçnc de parler avanta^cufemenc 
de lui-même à cous momens. MaiscVu une va. 
'BÎtéencoreplus extravagante à cét Auteur ded&> 
çrire fèsdéfauts»Car fi roDyprciidgardeiOn verra 
qû^il nedécouvre guéres que. ceux dont on Ëût 
gloire dans le monde à caufe de la corruption du 
îiccie j qu'il s'attxibuic volontiers ce qui le peut 
faire pa(ler pour efprit fort, & lui donner l'air ca^ 
salier jâc afin que par ceueifraDchife fimniée delà 
çoofeflkm de fes déiordfcs y on le croye plus vov 
iontiers dans les chû&s qu'il dit à fôa avanta*. 
gc. li SL TziCon de iirc qt^ fi prifer&femepriferl 3. ch. 
naijfem fouventiU pareil air d'arrogance, C'eft - 
toujours une marque certaine que l'on cil plein 
de toi-mèmei& Montagne me paroît encore plus 
fier & plus vain qnand U fe Uâme c{ne lors qu'il 
fe loue 5 parce que c*eft un orgueil infuportable 
que de tirer vamté de fcs défauts , au lieu de s'fca 
Jbumilier. J'aime mieux un homme > qui cache 
fcs crimes avec honte > qu'una^trequi les publie 
avec effrontorie $ &: il me femUe qu ondoit avoir, 
quelque horreur de la manière cavalière Se peit 
Chrétienne > dont Montagne rcprefcnte fes dé- 
fauts. Mais examinons les auucs quaUt.ez de Iba 
efprit. 

' ^i nous croyons Montagne £ur fa parole^ nous 

nous p^fiKiderons que Cétoit ifti homme ék ntUh 

rétention 5 qu*iln avait point if garioire s ipu U j" *^ 

mémoire lui manquoitiùé tout^ mais qu*il ne man- 1 

quoitpas delèns, & de jugement. Cependant fi 

nous en CQ>yoos le portait mômes ^ qu'il a fait da 

fiviel^ > je veux dire » fi)n propre Liv^ « noua 
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ne ferons pas tout-à-fait de Ibn fentimentr U nê 
ffaêérois recevoir une charge fmns tablettes , d it-il » 
quand i'afwt propos à tenir ^ sHlefiiU bmgua 
baleine , ie fuis réduit k cette vile miferahle ne^ 
eeffiti apprendre par cœur mot à mot ce que t'ai a 
dire 5 autrement ie n'aurais ni faf on ni ajfurance j 
étant en crainte /jue ma mémoire me vint faire un 
1« %• ch» 17. mauvais tour, Uti homme , qui (è trou tc obligé 
^'apprendre mot à mot des difiroar^ de longtie ha« 
ïeiiic ) pew âfôlf qrofque façon Bc qneiqne aflSi- 
rance , manquc-t-il plutôt de mcmoire que de ju- 
gement? Et pent-on croire Montagne, lorfqu'il 
oie de lui. Les gens qai mejirvent y il faut que ie 
les appelle par le nom de leurs charges , on de leur 
fais. Carilm'efteres-matmfi de retemrdet nems > 

fji^Jiiedueeisàvivreleng-temSf huetrùipas'qtie 

ie n'oubliajfe mon nom propre. Un fimple GeniiU 
■ bomme , qui peut retenir par cœur & mot à mot 
âvec afUirancc des difcours de loi^e haleine 3 a- 
^ilufi fi grandnottjbredOfficiers ç[n*iln^piiif* 
le retentf les dcrbs > Un Iv^tfiiiie mU eft né 

nourri aux champs , parmy le labourage , quia 
des affaires éf» un ménage en main qui dit 
I« lu cil* V' j^ff^gpifgj^ffffu^hf^Ycequieftànùspieds^ reque 
mous avons entre nesmains , ce qui regarde déplus 
fyé^fufige de im vie 9 c'ejl chofe hien é'oignéeie 
fin dogme , pcot-il oublier les noms François de 
fcs domeftiqucs ? Peut-il ignorer, comme il dit > 
ia plupart de nos monnayes, la différence d^un grain 
à F autre enla terre au grenier y fi ellen*efipar 
mp afpum$e > tes pîus greffiers frineifes êt t'agri^ 
fm$u^e & que tes eufans ffUveue , dequeifert iele^ 
[ à faire du pain , ér> ce que ceft que défaire 

euverdu vin ? Et cependant avoir l*efprit plein de 
noms des anciens Philofophcs , Se de leurs princi- 
pes ) des idées de Flaton , des atomes d*EpieUfe 9 

éufiei»9&dsevMidedeLemiptus &deIhmo^ 

r 
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tus y de l'eau de Thaïes , de L'infinité de nature ch. i*. 
d'Anaximandre . de l'air de Diogenes, des nom- 
ires ^ji^dela fymmetrie de Fytagoras , de C infini 
dê Farmmides . dei'imd§ Uufeus , de l'esu & dm 
fitk ifAppûllûdorUs fJês parties fimilaires JlAn»^ 
xagoras^ dfladijcorde ^ de L'amitié d^Empedo^ 
des 5 du feu £ Heraclite ^e. Un homme qui dans 
. tfoisou quatre pages de fon livre » rappone plus 
de cinquante noms d^Autcurs^liffereos arec leurs 
opinio&s s doQC leLÎTre eft tMtten^i de traits 
d*hiftoires > &d'apopIitegnies entaflêz fans mire^ 
qui dit que I hiftoireO" Vo'efie font fon gitieru u ch. »f« 
en matière de Livres j qui fc contredit à tous mo- 
mens & dans ua même chapitre, lors mêmes qu^I 
parle descbofes qu'il prétend le mkm avoir » 
je^enx dire ) lors qu'à parle des qualiirt de fim 
efprit , fe doit-il piquer A'açjtir plus de jugement 
que de mémoire? ' 
- Avouons donc y que Montâgfie iioiiexeeVent 
9Hbliamë \ ptti(qiie Montagne nous en alTtire >' 
fprit iotth^e qae nom âyonsce &ntitnen€ As foi» 
& qu'enfin cela n* eft pas tout à fait contraire à la 
vérité. Mais ne nous perfuadons pas fur & paro« 
le 9 je veujt .dire fur les louanges qu'il fe donne , ' 
^Ka'écoir un homme de grand fens , & d*unc pé« ' 
iisteiiiiÎB ^dTprk to^eifefapldlnciiye. Obpoii. 
roit nous jetter dans ÎWenr Çêt dôfrfief trop dît'» 
crédit aux opinions faufltsise Artigereitfes , qui! 
débite avec une fierté & Une hardiefle dominante, 
qui ne &it qu'étoacdir & qu^éfelouirks efprit» 
firibtesfi 

t\i«fe lôBaftge que l'bii doAncrèWôntagne 
eft qu'il avoit une connojffànce parfaite de l*ef* 
prit humain \ qu'il en penetroit le fond, la nature» • 
les prépFktes » qu'il en fçavoit le fort & le foible, 
ctf un iti6r tons ee-qte 1^' en p^eut fçavoîr. 
- Ve^s Vil mérite bien ces louangés^ ^ d^ 
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vient qiron eft C\ porté à les lui donner aûflî -libc^r 
rakment que Iton fait. 

Ceux qui ont I û Montagne fçayent aflcz quo trcf 
Auteur affcâoit de palfcr pour Pyrrhoaien , & 
qu *ii ùiUyit gloire de douter tle toutes cho£:& f^m 
Li. ck II. perfuaJioadelMrêrfittfde^ dit^ > efiM^etfainfé^ 
msignage de folie ér' d'incertiitéde extréme-y t^ n'efi 
feint de pins folles gens , moins Philofophes, que 
Vn ^eu tlui phflodoxes de BUton. U donne au contraire 
taot de louantes aux lyrrboniens dans le même 
Châpicre i qu*il a'eft pas pofSble de douter- ^'il 
ne fût de cette fcôe. Il étoit ncccfl'aire de fon 
tcms, pour paikr pour habile & pour gallant 
homme > de douter de toutes chofcsf & la qualité. 
d^e(prit fort à laquelle il prétendoit , rengageoijE 
encore dans ces opinions» ^ipfi en le fuppoUmr 
Académicien » on po^oit tout ooûp k cos-' 
vaincre d'être le plus ignorant de tous les hom- 
mes 5 non feulement dans ce qui regarde la natu- 
re de refbrit) mais mêmes dans toute autre cholc^ 
Car pui^u'il'7 a une différence eifenticllc enn?e 
fl^Yoir ic douter 9 fi les Academiciqis • ^feat ce 
qu'ils pcnfent , lorsqu'ils aQurent qu'ils ne fça- 
vent rien > on peut dire que ce font les plus igno» , 
rans de tous les hommes. ^ ' 

Maisce ne font pas feulement les plus vgam^fffk, 
de tous ie& boounes > ce font auffi les prpceûeur s. ^ 
des opinions le^moins raifonnables. Car non fea- 
lement ils rejettent les chofes les plus certaines de 
les plus unirerfellement rcceues , pour fe faire 
paUcr pour cfprits forts j mais par le mèn^ roiic 
' d^imagmation , ils fe plaifent à j^arlcr d'nne ma* 
mérc &ciiive des cho&s tès plus iacertaine$ & les» • 
moins probables. Montagne eft vifiblcraent frap- 
pé de cette maladie d'efprit , & il faut ncceffairc- 
ment dire , que non feukmeac il iguoroù la natu^- 

j(ç <b. Jmmam >mais mêmes ^u'il écoit 

• r ' • • • 
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Ailles ^eârs fort px/ffm^ fin* le mftme liijec> 
fuppofé qu'il nous ait dit ce qu'il ca penfoic» 
comine il l*a dû faire. 

. Uo liomnie qui confond l'efprit aTCc U matié* 
[It : qiii nroporte les opinions tes plas extrara^ 
des Pmiofophesfur la nature de l'ame fan» 

es naépdfcr , Se mêmes d*un air qui fait affcz 
conno'itre ^ gu^il approuTe davantage les plus op- 

f()(éesà la raifon : qui ne toit pas la necciTité dei 
imiaortalitc de nos âmes : qui penfe que la rai» 
ùm humaine ne la peut icoonnottre s & qui regar*- 
de les preuves que l'on en donne comme des ion«- 

f es que le dcfir fait naître en nous j Somma^ non ^ 
ocentis fed optMtis » oui trouve à redire ^uc les 

fi dijlingitêntdês bi gs > qu'il appelle nos ciok* 
fnrês^ & ms cmpMgnèm^ qu'il croit parler» 

s'entendre , & fc nH)cquer de nous , de même que 
nous parlons , que nous nous entendons , & que 
nous nous mocquons d'elles : qui met plus de oif- 
feience d'un hoogmc à ua autre homme , qu4 
d'un hommç à une bète : qui donne jafqu*;iux 
araignées , dfUketiUim > pê»jèm§my camelufam 
Et qui après avoir foûtcauquc la difpofition dit 
corps de l'homme, n'a aucun avantage furcellé 
des bèteS) accepte volontiers ce fentiment, que ré 
rit^fnnt fsr U raifin , par le difcomi tji^psri*a* 
me fue mus êxcgUans fur Us iites $ mais fùtrnùtrt 
beauté, nôtre heau hmt^ nStn belle dtfpafitim 
de membres , pour laquelle il nous faut mettre no" 
tre intelligence , notre prudence > ^ tout le refte k 
l'abandon , e^r. Peut- on dire enfin d'an homme % 
qui (è fert des opioidns les plus bizarres pour 
conclure » que ee n'ejl point par vrki difcêurs » mais 
par une fief té opiniâtreté y que noashaus pré fi-» 
ronsaux autres animaux y eût une connoiflancc 
fort exadc de i'erprit; humaioi & cxoit^m en pes^ 
fiiadcrlçsautres« 

f 



^4 I*A RSCH£KCHI 

^.Mais il &LXSZ £iice jnftice atout k ffionde, te 
tccx>imottre de bonne foi ks Traies cpmtitez ck 
l'efprit de Montagne. Il avoit peu de mémoire j 
encore moins de jugement , il ell vrai : mais ces 
deux qualiccz oc font point cnfemblece^ue l'oti 
Mpelle ordinairement dans le monde beauté d*ef- 
prit. Ceft k beauté y k nvacifié, l'éseaduë 
de l'imagination , qui font pafler pour bet efprif* 
Le commun des homftics eitime k brillant , 8C 
non pas k folide , parce que l'on aime davantage 
ce qui tonche ks {eus > que ce qui inlbuitkrai* 
Saitu Ainâ enpiciiant beauté d'imagination pouf 
beauté d'cfprit , on peut dire que Montagne «voit 
l'cfpritbeau & fore extraordinaire. Sv^s idées font 
faulVcs , mais elles font belles. Ses exprertîons font 
icreguliere&ou hardies > mais elles font agreabks; 
fes difirours font n^ raifonnez > mais ils paroiU 
font bien imaginez. On woUt dans tout feu Line 
Un caraâere d'original , qui y\a\t infiniment t 
tout Copifte qu*il eft, il ne (cnt point fon Co- 
piée ) éc fon imagination forte & nardie donne 
toujours le tour d'original aux chofcs qu*il cop* 
pie* Ilacofiiiceip'ileftneGefiâire d'afoir pour 
pkireft pour impofor i Se je penfo a^oir montré 
fuffifamment , que ce n'cft point en convain- 
quant la rai fon qu*il fe fait admirer de tant de 
gen^9 mais en leur gagnant le coeur par k vi- 
vacité toujours yiâorieufe de fon imaginattog 
ibminante* 
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CHAPITRE DE&NIEK. 

L 2>«f Smhrs psr imaginéiihn , c$» i^x Loufs 

garoux. 1 1 Conclufion des deux {ri* 
\miirf Livw. 

t 

L Er^us étrapge efFtc delà force del*jniagm^' 
tioU) eft la crâinte déreglécileVappantK» 

des efprits j des fortileges , caraftercs , charmes , 
des Lycantrophcs ou Loups garoux > & généra- 
lement 4e toutes ies chofes ({ui dépendent de ia 
puifiËmceitiiiginaire du démon. 
. Ila!y4rieiHkplustemMe« qiiio(fi»oBcIieiki» 
▼antage l'efprit , 8c qui produife d»i$ teèerreaà 
des vcftiges plus profonds , que l'idée d'une puif- 
fance invifible a laquelle on ne peut refiftcr & qui 
ne penfe qu'à nous nuire. Tou& les discours qâi' 
séveîUent cette, idée (ont côâjoucs écçmoei zfàs. 
cfatntefcâveccnrk)&é.l>sh0iiimes ^attachabr. 
à tout ce qui cft extraordinaire) fe font un plai-* 
fir bizarre de raconter ces hiftoires furprenantcs 
& pfodi^ufcs dé la pniflance & de la malice 
des Soraers > à épouvanter les autres^ às'époit* 
Tancer eux m^es.^in£ il ne faut pas s^éconœr 
fi les Sorciers font fi communs en certains pai s> oÂ 
la créance du fabbat eft trop enracinée y où tous 
ks contes les plus cxtravagans des fortileges font 
4coucez coaune desliiftoires autentiques ; & oà 
l'on brûle comme des Sotciers véritables les 
feus t 8c les Ttfionnairesdont Mmagmatîoo aété 
déréglée , autant par l'impreffion deces biftoîrcs» 
^ue par la corruption de leur cœur». 

Je Icai bien qu'on troureta à redire» que j'attri- 
bue la. plâpart des (oDcctteries à la force de l*ima* 
gination > parce, qpe ^ f^alque les l^ommcssi^ 
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ment (p.*on les faflfe craindre , qu'ils fe faebcnf 
contre ceux' qui les veulent defabufer , Se quilsf 
rcflcmblent.aux malades par imagination , qui 
écoutent avec rcfpeâ , & qui ex&utcnt fidellc- 
ment les ordonnances des Mcdécins> qui leur pro^ 
noftiqueuc des. accîdens fîineftes. Les-fitpofti* 
tions ne fe ruinent pas facilement , & on ne les at- 
taque pas fans trouver un grand nombre de def- 
fcnfeurs y & cette inclination à croire aveuglé* . 
mcnc toutes les rêveries des Démonographe^ qut 
je tache d'ôtev» coproduite Se entretenue parlai* 
même caidk> qui lend les tuperftitienz o^tâv 
très > cotmae il eft aSkz fitdle de le prouver.' Toiw' 
tesfois cela ne doit pas m*enipêcher de décrire ent; 
peu de mots , comme je croji que deparciUcs opi« 
nions s'ctabliflènt. 

Un Faftredansià bergme raconte après fbu^- 
per .à fa femme > & à fes enfàns les avantuires dtt 
fabbat. Comme il eft pcrfuadé lui-même qu*il y 
aété, & que fou imagination cA modérément 
échauffée par les vapeurs du vin, il ne manque^ 
pas 'd*tn parler d*ane mamere forte & rive. Son; ^ 
elo^nce naturelle étoM donc accompagnéexk* 
ladifpoiîtion otreft tout&û femille , pourenten-^ 
dre parler d*un fujet auiTi nouveau Se auflî ef- 
frajant) il n*efi: pas naturellement poflibie>que desr 
imaginations aulU fbibles que le (ont celles dés; 
£cnkxw»8c des enfâns » ne dâBeUrentjperfuadécs* 
C 'eft un marijc'eft un pere qui parle ét ceqn'il a. 
vu, de ce qu^^ii a foit : on I*aime, Se on le refpcâcr 
pourquoi ne le croiroit-on pas ? Ce Paflrc le ré- 
pète donc en ditferens jours. Liœagination de 
U mené ic des enfans en reçoit peu à peudes tra- 
ces plus profondes, ils s'y accoÂtument , & enfior 
lacuriofitélcs prend d'y aller. Its fe frottent , ils 
fc couchent : leur imagination s*échaufFe encore 

dç cette dii^Q£tioade)cttç.coeur» fi: U$ tf aces.quç 

r 

r 
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k Faftre avoit formées dans leur cenreaq^s'oa^ 



comme préUntes toutes les chofes , dont il Idir 
ttvoit fait la defcription. Ils fc lèvent , ils s*entrc- 
demaiidenc>& s'entredifeat ce qu^ils ont vu. Ils le 
fortifient eecte (brte les traces de leiir vîfioa : 
9t-tti<ii cjttà a l'^iituginacion la plus forte perfua* 
dant mieux les autres , «e manque pas de régler 
en peu de nuits l'hiftoire imaginaire du fabbat. 
Voila donc des Sorciers achevez, que le Pailre 
<t fait y Se île en feront un jovt beaucoup 
â^Mfttles ) fi ayant rimagination forte vite > 
ix eraiiiAE tte les mku pas 4e faire de parefl*» 

-les hiftoircs. 

Il s'eft trouvé plufieurs fois des Sorciers de bon'» 
ce-foi , ({Mi difoient généralement à tout le mon* 
de , qu'ils allaient au labbat , Se qui eû étotent fi 

Îierfiudez , que quoi que plufieurs j^erfixiftes 
eS^eillaflctit , & les afluraflent qu'ils n*étoient 
point fortis du lit> ils ne pouvoiont fe gendre à 
leur tcmeignage* 

Tout lem^ndefeaitque lorfque l'on fait des 
'^oDtesd*efprits aux enfadSi ils ne maiiquent preC 
que jamais d*en être effrayez, Se qii^ifs ne peit* 
/Vent demeurer fans Uunicre & fans compaî^nie. 
'Parce qu'alors leur cerveau ne recevant point de 
ktàc€s ae quelque obje&préffiQt , celle»que le con- 
^ a fofrmédan^ letur ' ctirveaa» le r'oavre > & fe 
Couvre fofivmt avec affet de forée péur leur 
reprefenter comme devant leurs yeux les efprits 
^u'on leur a dépeints Cependant on ne leur dit 
:pas les chuf^ comme fi elles cçoieht véritables t 
Oa nekor parle pas wec le mèmeair , que 'fi^ 
« 6x>ir perfîttdés^ petit Jkie qiTon ir^ 
-manière aflez froide Se aflfez languiflante. Il ne 
faut donc pas s'ctonner > qu'un homme qui croit 

«voir écé aiifabi^> Sç par çooJ^^^icox en 
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parle avec un air ôc une contenance allurcc > ptt* 
ruade facilement quelques fCfÇomçs qui V^oUi» 
tcDt a^ec t^f^ 9 de loo^e^ i^:^ cirçonftaocn 
dont il fait U defcription ; «fiCiCratiGnettr-ainfi 
dans leur imagination t^caçes parçiUe^ à celles 
qui le trompent. - . ? 

Quand ks k)uu»cs nous parlent ) ils gravent 
das^^tre cerTeaii des traces pardUes a c«Uef 
qu'ils ont» Lorfqu iken ont de profbodes > ib 
nous parlent d'une manière qui nous en çrave de 
profondes : car ils ne peuvent parler , qu'ils 
• ne nous rendent femblabks à eux en qu^iquç 
cbafe. Lcs«nf^'dan6l$iî;in de kttrs>»eres 
voient que ce que vôyent leurs mcses ; mais 
quand ils (bnt tenus attinotide>ils imaginent peu 
de chofe que leurs parens n'en foient la caufe, 

Suifqueles iKjmmes mcmc les plus fages fe coH* : 
ui(«nt plutôt par l'imagination ; des amrea. f 
Je vcua^ £re par l'of inîaBt& par Iaa9umpie.> qu$ 
par les reçlf^ de la f^éfon* Atofi daul lè^ 
où l'on brûle les Sorciers > on nç voit autre chofçr, 
parce que dans les lieux où l'on les coadanme au 
Iku 9 on croit véritablement qu'ils le ibiit j de 
çmg: çtoydfïo^ & fortifie par les diiboucs:^^^ 
en -tient. Que VoajcttSt de lès pl1]ttr.ft^q»*«i 
les traitte comme des fous , & l'on verra qu'arcj: 
le tcms ils ne feront plus Sorciers j parce que 
ceux qui jqc le fcvii: que par imagination} qtii font 
oertaincm^itiiB plus^giîtti4iiQti&re i dcrieodj:^ 
iCOBime k^amresjhQmmes. 

Il eft fans doitte que les vrais Sorciers tnc«- 
ritent la mort y & que ceux même <^m ne le font 
4|ue par imaginacioa ne dairent pas être regardez 
cobW iuÀOi^fns , puifqûe, pmV -l'ordinaire ces 
«dcfiices ac font queiwce ou'ilsiontdMS 
«ne difpofitim éocoeur d'aUetaSu iabbaMc qu'ils 
h &iut JiOWL de quelque ,^guc pour Tenir à 



Digitized by Google 



Di laVeriTb-. Livre II. 
bout de leur nuUbettreux defldn. Mais en panifit 
foDt indifFéremmait tous €cs . crinaincls > la per«* 
fuafion commune Te fortifie,lcs Sorciers par iina*. 
ginationfc multiplient , &ainfi une infinité de 
geosie perdent damnent. donc aj^cc 
taifon que plufieurs Fadeoiais ne pwiiTenC 
point les Sorciers : Il s*en trouve beaucoup n^ns 
danslçs terres de leur refiôrt ? Et l'envie, la hainct 
& la malice des méchans ne peuvent fe fcrvir dç 
ce prétexte pour accabler les innoccns. 

l.*apprâienfioo des lpups^arau3^ ou des honw 
iiie$ia:ans£brmcz en loups eft encore une plaifan*- 
te pensée. Un Isomme par oin tSÊoct déréglé de 
fon imagination tombe dans cette folie jqu'iUc 
croit devenir loup toutes les nuits. Ce dcréglc- 
inentde fon cfprit ne manque pas de le difpolei? 
àfaise toutes les aâionsquc font Jesloups^ou 
qu'il a du dire qu'ils faifoienc. Il fort donc i 
minuit de fa maifon , il court les ruifs ? il fe jette 
fur quelque enfant s*il en rencontre , il le mord 
Sç^ ie maltraite ; & k peiiple ftupide > & fuperfti<^ 
tieiQt s'imagine ^'en efretce unatique devient 
Joi^ >>.parcé que ctmal* Jheureux le croit lui.iaiè« 
me , & qu'il ra dit en {ècret à quelques perfon^ 
- Des qui n'ont pu s'en taire. • • ' 
. S'il ctoit facile de former dans le cerveau les 
Voces-qui perfuadent aux iiomaies qu'ils Ibnt 
deve&|i8Jo9{^>& £ Von pouvoit eourir les niifs 
faire tous les ravages que font ces miferables 
loups q^roux fans avoir le cerveau entièrement 
boulevérsé , comme il cft facile d'aller au fabbat 
djUis ioA iau^ fe jcéveilleri ces bdtcs îiiftoii- 
rasde tta^ormaiiws fl'hommqs* c». Jwps Qft 
œanquer'Oient pas de piôduîrelcnff ^t*mWM 
celles que l*on fait du fabbat , & nous auriôB$ 
autant de loups garoux que nous avons de Sor^ 

ws^ Um 1» pQrfiij^&)aqWm^ trans£c2a&é ea 



t 



jjô Di LA Rechirchi 
loup ruppofe un boulevcrfemenc de cerveau bien 
^us diâicile à produire > que celui d'un homme 
^ui croit reulemenc âUeran {àSbat } c*efti-dîrt 
qui croit voir la nuit des choies qui ne font 
point , & qui étant rcveillé ne peut dillinguer 
iesfonges des pensées qu'il a eues pendant le 
jour. 

Cell use cfao& atfez ordinaire à certaincs)>er. 
tonnes d'avoir la ifhuit des vifions on des rêves 

allez vifs , pour s'en reflouvenir exaftement 
lorfqu'ils font réveillez, quoique le fujct de leur 
Ibnce ne foit pas de foi fort effrayant: Ainfiil 
^Hn pas difficile, -que des gens Ce perfuadeat 
d*avoir été au ftbbat, car il fuffic pour cela» que 
îeur cerveau confcrve les traces qui s'y font pcn» 
dantlefommeil. 

r La principale chofe qui nous empêche de pren- 
nos (boges pour des réalicez eu aue nous ne 
jHiOToaslier aos fenges av*ec les croies que nÔM 
avons faitesfendant la 'veille: car delà nous re* 
connoiffoiTS, quecenefontque des fongcs. Or 
iés Sorciers par imagination ne peuvent rccon- 
noitre par la > (i leur làbbat eft un fonge« Car ils 
fçaveot bien qu'ils n'y ont été que lanuit} 8c que 
le iàbbat nefe peut lier avec les autres chofes de 
la journée , mais cependant cela ne les détrompe 
-pas. Et iln'eft point encore néceflaire, que les 
chofes que les Sorciers ont veuës au fabbat gar« 
^nt entr'elles un ordre naturel : car elles jparoiC* 
lent d'autant plus réelles y qa*ily a plus a*cxtr^ 
aragance , Se de eonfitf on ^s leur fuite. - Il fv£m ^ 
fit donc feulement que les idées des chofes du 
iàbbat foient vives 8c effrayantes : ce qui ne peut 
manquer , A on confîderc qu'elles repretc^ntent 

cholès noof elles & extraordinaires. 
> Mais. afin qifuti faenufte s*ifhagine qu'il eft^ 
coq i chevrcj loup , bOQuf } il faut taut de chofes 

que 

/- 

s 
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^uc cela ne peut eue ordiiiair^ quoique ce&rai« 
wr(bneiis d^efpric amvent quelquefois > ou par 
ime panicion dmoei comme rBcricare le rap« 

porte lie Nabuchodonolbr , ou par un tranfport 
naturel de mélancolie au cerveau , comme on en 
trouve des exemples dans ks Auteurs de vMede- 
cine. 

Encore que je fois perfiiadé , que les vérîcaMes* 
Sorciers foxent tres-rares , que lefàbbat nefoit 
q^i'un fonge, & que les Parlemens,qui rcnvoyent^ 
les accu fat lofis oes iorceUcries , ibieut les plus' 
équitables : cependant je ne doute point qu'il nc^ 
puifle y avoir rnSoDOsm ^A^chatmes» de» ioft» 
tiieges ^ qùeie ddnon n^exerce quelque* 
fois fa malice fur le homme* parla permiMÎoo 
particulière de Dieu. Mais l'Ecriture - Sainte 
notis a^cend , que le royaume de vSataa eft dé* 
titijt:<|pe:tAtigedcii Cittla €ncl«in6y& enfer- * 
tné ledémotf dans ks^Ayfincs,d\>à il nelèrâ d£.' 
lié qu'à la fin du monde: que Jesus-Christ a 
dépouillé ce fort armé , & que le tems eft vemi 
aiiii|tt<A* le Prince «du monde eft ckafsé ho» da^ 

'It)a¥6i« rçgnc jufqu^ta v^enuedo Sm^W , ' 

il règne mcmçs , fi on le veut , dans les lieux oâ-» 
le Sauveur n'eft point connu : mais il n'a plus 
aucun droit*, ni auam pouvoir fur ceux qui font ^ 
régénérez ctf JhsHs CmtT&T i il ne peut mC^£' 
les mnttr , fi Dieii-nelepernMtj €c fi Dieu le pem^ 
met , c'cft qu'ils peuvent le vûincre. C'eft donc 
faire trop d*honncur au di^le , que de rappor- * 
ter des Hiftoires comme desmarques de fa puif- 
fifaice,ainfi qUe fent qlle^tleSIlouvtftll^l démo^ ' 
graphes , ptiifqu^cés Hiit^5ixesle^dene redoQ*:'* 
table aux cfprits foiblcs. 

Il faut mépnfcr les démons comme on mépri- 
felçsliettrreaux^ ^c*eft devant E>ieu feul <^u*il' 
Tome I. 




• L a^R echbrcïie • 
faut crcmbicr. C*dl fa feule piiifl'ancc qu*il fàui' 
craindre. 11 £^ut appréhender fes jugenicus & fà 
colère , Sç ne pas l'irriter contiaucilcmcnt par le ' 
lucpris M ik% U>iji & (k Ton Evangile. Il mérite 
bien qu^on l'écoitte , lorfqu^il parle , <m torCqne 
les hommes nous parlent de lui. Mais quand les 
hommes nous parlent de la puiflancc du démon , 
. H cft ridicule de s'cffiraicf &.ilc & troubler Nôtre 
^ C(oot>)c fait hotmetir à nàcre ennemt II a:ime 
^*on le refpeâe , ik qu'on le craigne > 9c £bo 0^^^ 
gueii fe facisfait iorfque nôtre efpric s'abbacde-» 
-yant lui. - - 
Cùtteluaom dis ^ ^ Tccond Livre , & de faire 

^x**pimmWBMa:C^tt par les chofcff que l'on a dites f tant. 
htvm* cknsceLtvre'que dans le pi!iec£dent $ quetoutès 
les pensées quel'amca par le corps oupardé-^ 
' pendance du corps, font toutes pour le corps t 
, qw'4^cs font toutes fauûes ou obicurçs : qu'ç lies • 
neièr vent- qu'à nous unir-aux biens fenfibles^^À 
toutes les croies qui lipns peuTcnt- procurer cés 
biens j & que cette union nons engage danS dé9 
erreurs infinies , & dans de très, grandes misércd 
que nous ne fentons pas toujours , de même que 
n0usn^eonil0ii|pii$ p4S les ;e|:re«4:s qnir Ic^ .om 
c^usées« • * * ' ' 

Il nya rien de fendUe ^ flut nous fqjrons fer^ 
tement unis , dont nous puimons recietoi^ quelr 
que avantage , ou quelque fecours confiderable 
ppur la connoiffancç de ia véj:itc , & pour la pof- 
içiEon diU vrai bien c & nous weçeyon%;a)a cour 
tmte des imprelfions vidçntes 9 qui. nous ^iCTu- 
jçttifl'cnt à la vanité & 3U mcnfpngc. Makccpçn^ 
d^nt ces impr crtions nous font fort utiles pour la 
cgnfiervaûon de nôjfp viita Voiçi l'excfliple le 
plus remarquablct . r 
> Del'union , quenousavoas euëayecupsmet* 
t p dans leur fci» , Jiaqtieli.c jft la jiliis ^Msitç ^% 
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nt>us puiiTions avoir avec les hommes > nous eu 
avons rcçcu les plus grands maux 5 fçavoir le pé- 
ché & la concupif^ence qui font rorigioe de 
toutes nos miféres. Il falfoit -cependant pour la 
conformation de nôtre corps , que cette umou 
fût aufTi étroite qirdle a été. 
: A cette union qui a été rompue par nôtre naii^ 
(ànce une autre a fi|ccedé> pariaqueilc les eufans 
' tîement àleurs parens 6c àlenrs nourrices. Cette 
féconde union n'a pas été fi étroite que la pre- 
mière, aulTi nousa-t-elle fait moins de mal. Elle 
rous a feulement obligé à croire, Sck v.ouloir 
•imiter nos pareas & nos nourrices en toutes cho« 
ics. Ileft vi^bk>que<etteftconde union nous 
étoit encore nécdîaire > non comme la première 
pour la conformation de nôtre corps , mais pour 
îa confervation 5 pour la connoiflance de toutes 
les cbofes qui peuvent y ctrc utiles,& pour la di{l 
poUtion du corps & les mouvemens néceflkircs 
pour le^qqerir. - : 

Enfin l'union que nous avons encore prefente- 
ment avec tous les Iiomnics ne laiile pas de nous 
faire bèaucoupde mal , quoiqu'elle nefoit pas (i 
étroite, p^e qu'elle •€&[ mom nécefiàire à la 
conferration'é^ nôtre corps. C^ c'A à caufe de 
cette unionjquetîous vivons d'opinion, que nous 
cftimons S: que nous aimons tout ce qu'on aime 
Se ce qu'on eliime daift le monde, malgré les rc- 
mors de nôtre confciencc , & les véritables idées 
queiious avons des choies. 'S emarqu^ feule- 
ment que je ne parle pas ici de I*union, que non?; 
avons avec l*efpritdes autres hommes i car nous* 
en pouvons peut-être recevoir quelque inféra- 
âion je parle feulement de l'union fenûble, qui 
eft entre nôtre imagination, & l'air êc la manié* 
re de ceux qui nous parlent. Voilà comment tou*. 
tes les pensées que nous avons par dépendance 

Qij 
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du corps y font coûtes fauÛies , & d^autant plus 
dangereufes poar n6tttame> qu'elles Sont plus 
utiles à nâtre corps. 

Ainfi tâchons de nous déliyrer pen«à*peti des 
illulions de nos Cens , des imprcflîons de nôtre 
imagination , & de celle des autres hommes fur 
nôtre ei^rir. Htf jettons a^cc (bin toutesks idées 
confufcs, que omis ayons par la dépendance oà 
nous fommes de n6tre' corps s Se n'adnsctcons 
que les idées claires & évidentes que l'cfp it rei 
çoit fans ce rapport , par l'union qu'ila néceflai»- 
rement avec k Verbe t ou lafagcâ€& la vérité 
-étemcHe > comme nousexpliquems Ams le Ls- 
TrcfuiTaiit^Gftde l'tatcndiaMnt on de Vd^ 
prit pur. 
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JLIVKE TROISIEME. 

.... • 

E fujtt. de ce tfoifieme Traité eft 
un peu (ce & fterilc. On y cxami* 

ne l'efprit confidcré eti lui-même » 
& fans ancun rapport au corps , 
afin de reconnoitr^ ks foibleiVcs 
^ilui fonc propres > Se ksjefsêtfrs qu il ne tient 
(pe <le lai^nènae. Lesfens&Hmaginatioafent 
des fourcesT fécondes & inépuifa^Ics d^égaremens 
& de bévues j mais l'efprit agilVatit par lui-mc- 
iacn*y eftpas(i(ùjet. On avoir delà peine à 
nir les deux Traitez précedens ; on a ta de la 
j^eineàcominencQ: celui*ci. Cen^eft pas qu'on 
fiepuiflediie airez de choies fur la nature ou lés 
fcopriétei^ilel'eipât, mais c'eil qu'on ne recber«* 
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che pas tant ici fa*nattire , que {es folblefllês Se 
fes erreurs. Il ne faut donc pas s'ctonncr , fi ce 
Traité. n'cft pas fi ample, & s'il ne découvre pas 
tant H'crrcurs que ceux qui l'ont précédé. U ne 
£i&t pas anffi fê plaindre s*il eft un peu fec > ab.- 
ftrait, & appliquant. On ne peut pas toujours 
en parlant remuer les fens & l'imagii ation des 
autres -, & même on ne le doit pas toujours fai- 
te. Quand un fujct cft abftrait , on ne peut guc- 
res le rendre iènfible fans l'obfcurdr : il fbSr 
qu*on parle clairement, & qu'on k rende intel- 
ligible. H n'y a rien de 1î injufte que les plaintes 
ordina'u'es de ceux qui veulent tout fçaYoir,5c 
qui ne veulent s'applyqucr à rien. Ils fc facbeiit 
lor tqn^on les prie de le rendre attentifs. Us ta- 
lent qn*on les touche toâ jours 3 q u'on Jlatfe in- 
ceffamment leurs fens.^ leurs palTioas. Mais 
quoi ? nous reconnoiflous nôtre impuiflancc à 
les fatisfairc. Ceux qui font des Romans & des 
Comédies font obligez de plaire & de rendre ai-, 
tentifis : pour nous» c*eft afiez fi nous pouvooi^' 
iinftniire ceux même qui font dfort pour fc reu* 
dreattc.itifs. 



CH API TRK I, 

1. La pensée feule efi effentielUmPefprif, Sefitir 
imaginer n^en font ^ue des modifications i 
1 1. ^OHS ne cùJtmoiffhns pas toutes lej modifica-" 
tions dont natri tum efi fspable* III. ElU s 
fini afférentes de no$n ectmûiffknce d$" 
nifre émaur > mSimeUes n^en font f as 
iours des fuites. 

LE s erreurs des fens Se de Timagination & 
tirent die la namre&: de la CQoiwucion dt^ 
• * ■* 
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corps» & elles fe découvrent en confidcranf la 
dépendance q\ie l'ame a de lui : mais celles de 
. rentendejpaent pur ne fe tirent que de la oature 
de l'erpncmdmet& des idées qui lui (ont né*- 
cefiaires polir. conaoitrekscbofes. Ainliilfera' 
néccflkirc de nous arréier dans ce livre à la coik 
iideration de la nature de Pcfprit , & des idées in- 
telleâuclles > pour pénétrer les caufes des er-' 
xeurs l*enicndcment.pur« 

Nous pariaons premièrement de relpdt Ss^^ 
Ion ce qu'il eft en tui-mème >^ fans aucun rap» 
port au corps auquel il cft uni -, de forte que ce 
que nous en dirons fe pourroit dire des pures in- , 
telligences > & à plus forte raifou de ce que qov^ 
appâlons ici enteodemcat pur > car par ce mot 
entendement pur, nous ne prétendons defigno: 
que la faculté qu'a l'efprit de connoitrc les ob.»- 
jets de dehors , fans en former d^images corpo- 
relles dans le cerveau poar les rcprefentcr. Nous 
traiterons enfuite des idées intelieâuelleç > par 
le moyen dcfquelles l'entenJitmetit pur apper- 
joii^les chofes qui font au deliors»^ L 
* Je ne croi pas qu*on puifTe dduter après y avoir Lapenu'efi^^ 
pensé ferieufemcnt , que * l'etTeiice de l*efprit j« fij'^?"'^* 
ne confifte que dans la pensée , de iîicme que ^J^jif^liner 
l'elTence de la matière ;ie confifte que dans l'é- ^«^rnc» fint 
tendue ; Se que félon les différentes modifica* ff^^^ 
tions delà pensée , l*efprit eft tantôt voulant , p^^^i**'* 
tantôt imaginant , ou enfin qu*il a plufieurs au^ 
très formes particulières > de même que félon 
les différentes modifications de l'étendue » la 
matière eft tantôt de l'eau , tantèt du ) uti^ 
tôt Su feu , ou qu'elle a une iniSuité a^autres 
formes particulières. 

- ^ pétri' efiiHU iCitme chofe fiuttns et quê M ffiiifci> 
4t fremitr dâHs cette ch$fi » dont ttJfmdmt ieiftet hf^ 

Q 
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T'a^Tcrtis {sulcmctit cpc par ce ttiotfe>ish\ . 
je n'encens point ici les modifications particu- 
Ixércs de l'ame jC'eft-à' dire telle ou telle pen- 
&éxt ; inaisce<|ii'i peat-ctrc telle ou ceMe pensée t 
ydemèiileque par l'étendue l*0a o'èutead pasun^ 
^^tc M telle étendue 9 connue la fonde ou la 
quarrée > mais l'étendue capable de toutes (bfw 
•tes de modifications ou de figures. Et cette 
comparaifon ne peut faire de peine , que gar*» 
-et que l'on n'a ime idée claire de la pen^ 
•^Cc , coRune celle que Von a de l'étendue s car on 
, ' ne connoît la pensée que par (cntînFicnt intérieur 

tiédi Vtfjutt P*"" coulacacc , amli ^uc je rcxplKjue plus 

fur. «h. 7. t>^s* 

' Je ne croi pasauili qu'il toit |>oflii>le de con-:^ 
«evoir m efpric qui nepenfe pas , quoiqu^^il foit 
-Cbftfacîied^eficôncevoiriiii qui ne &Qtç poni€> 
qui n'imagine point , & même qui ne vtlîillc 
point i de même qu'il nVllpas pofilblede con- 
cevoir une matière, qui ne foit pas étendue s . 
<quf>i qu'ji afleE facile d'en concevoir u^e » 
V qui oe foit ni teire ni métal > m quarrée tri fpt^ 

• • ' ' neS'^&Kjui même ne foit point en mouveipent, 
il ' D'OU il faut conclure , que comme il fe peut 
faite ^u'il y ait de la matière, qui ne (bit ni 
teire tà metàl j m «arrèe ni ronde > ni même 
eto mouvement ; il (t peut faire anfli qu*un efl 
' • f>rit ne fente ni chaud ni froid , ni joie ni triftef- 
le 5 n*imaginc rien , & mômes ne veuille rien ; 
de forte que twtes ces chofes ne lui (ont point 
^jflentielles. La j^ensée toute feule eft donc Tef^' 
«finale de l^efprit , ainfi que t^tendnc toute ^culé 
<ft l'cHcnce de la nwtiére. 

Mais de mcme que fi la matière ou l'crenduc y 
-ctoit fans mouvement , elle fcroit entièrement 
inutile > & incapable de cctte varicté de formel 
]K>ur laquelle elle eft ÊUte 5 'U q^ii ii*dV pjQl 

s'' 

r. 

r 
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>R}flibic de concevoir , qu'un èttfi intellic:enc 
*\iit voulu produire de la forte : ainfi,fi un e^rit 
ou la pensée étoit Ciiis volonté > il etl clair qu'eU 
leTeroit toutXfait inutile i piîifquc cet cfpric 
ne fe porteroit à rien de ce qu'il apperccvroit , 8c 
qu'il n*aimeroit point le bien pour lequel il cft 
jfait i en forte qu'il n'eft pas porfiblc de concevoir 
Qu'un être intelligent l'ait voulu produire de h 
forte. Maïs cependant , conime le mouvement 
n'eft pas de l'ciTence de h matière, puifqu'il 
fnppofc de i'ctenduc : ainfi il n'eft pas de i'efleu- 
cc de l'cfprit de vouloir , puifquc vouloir fuppo- * 
fe la perception. 

Ea pensée toute (êuleefl: donc j>ropfcmént ce 
qui conftituc l'etTence de l'efprit i & les difFéren- * 
tes manié, es de penfcr , comme fcntir Ôc imagi- ' 
ner> ne font que les modifications dont il eft 
capable )& dont il n'cjO: pas toujours modifié: 
mais vouloir , cft une firoprieté mi l'accompa-' 
gne toujours , quoiqu'il loit uni a un corps , ou 
qu'il en foit féparé -, laquelle cependant ne lui cft 
pas eifentielle » puifqu'elle fuppofe la pensée. 

Je ne préteos pas tôutesfois que lapuilfance' 
de vouloir fi>it féparable de l*e%it , quoiqu'el- 
le ne lui foir pas eflentielle 5 comme la capacité 
du mouvement n'eft pas féparable de la matière,' 
quoiqu'elle ne lu; fuit pas dd'entielle. Car de mêV 
me qu*il i)'cft pas poflible de concevoir une ma^* 
tiére qu'on ae puim mouvoir $ aufli n'eft-ii pa^ 
poflible de concevoir un efprit qui ne puifle vou- 
loir , je veux dire , qui ne fcit capable de quel- 
que inclination naturelle. Mais auili comme l'qçi 
Conçoit que la matière peut exifter làhs aucuti 
inouvement , on conçoit èe même que l^cfprii 

Î)cut-ctre (ans aucune imprefllîon de l'Auteur de 
a Nature vers le bien, & par confcqucnt fans 

voloiué : car la volonté A*cil: autre chofe que 
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i*imprdfion de l*Autcur de la Nature , qui nouç 
porte vers le bien en général , ainfi que nous ai- 
vons expliqué plus au long dans le premier Cha- 
pitre du Traitté des fens. 
Ce que nous avoqs dit dans ce Traité des fens, 
^oaj ne c^n * .Ç*^ vcnons jdc dite de la nature de 
w'jjfftWi frfj l'cfprit , ne fuppofe pas que nous connoiflions 
îcHtts lesrno toutes les choles dont il eft capable i nous ne 
di ficatiens faifons point de pareilles fiippofitions : nous 
tTiefc/U ^^y^?^ au contraire , qu'il y a dans i^erprit une 
l.l^^ ^ ^ capacité pour recevoir (ucceflivement des modi. 

ficationsiofiaiesquelemème cfprit ne connoît 
pas. 

La moindre partie de la matière eft capable'dc 
recevoir une ngure de trois » dè fix > de dix , d^ 
dix mille càte%> enfin la circulaire, & l'éllipti* 
que que l'on peut confidcrer comme des figu- 
res d'un nombre infini d'angles & de cotez. H 
Y a un nombre inâni de différentes efpéces de 
dhacune de ces figures > un nombre mfioi de 
triangles de différente efpéce, encore plus der 
figures de quat e > de fix , de dix, de dix mille 
cotez, Se de polygones infinis. Car le cercle { 
' l'eUipfe , & généralement toute figure regulic^-^ 
re , ou irreguliere curviligne , u peut cod!^' 
^erer conune un polygone infini : i'ellip^ > par 
temple , comme un polygone infini , mais dont 
es angles , ou les c^tez font inégaux, étans plus 
gran£ vers te petip diamètre que vers le. grand » 
& ainfi des. autres polygones infinis plu$ coœpo« 
ùz Se plus irreguiieris* 

. Un fimpîe niorceau de cire eà donc capafelç 
d'un nombre infini , ou plutôt d'un nombre infi- 
niment infini de différentes modifications , que 
îiul efprit ne peut comprendre. Quelle rai£ba 
donc de simaginer que Vamequi elt beaucoup 
jJitts aoble que le corjps >.ne i((ut capaUjp que, de^ 
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ftulei .modificacioiis qu'elle a ejScâÎTemenc 
tprouvécs. m 

Si nous n'avions jamais fenci ni plaifir ni 
douleurs (i nous a*avions jamais vu ni couleur 
ni lumière ; enfin fi nous étions à l'cgatd de * 
toutes çbofes comme des ^reugles 4c comm^ 
des fourds à V&^ard des couleurs 8c des tbns ; 
jurions-nous raifon de conclure, que nous ne 
ferions pas capables de toutes les fcnfations que 
nous ayons des objets ^ leiquellcs iènfations ne 
Ibnr que des modifications de nôtre .ame ) ccm^ " 
me nom ayons prouy&dans le Traitté des Sens. 

Il faut donc demeurer d'accord, que la ca- 
pacité qu'a l*amc de recevoir diftcrentcs modi* 
fications» cft vrai . femblablement plus gran- 
de que fa capacité de concevoir» je veux dire» 
qu*ainfi que l'efprit ne peut épuifer j ni C019- 
prmdre tontes les fic;ure$dont la matière cil ca- 

ffS^mk , il ne peut au/fi comprendre toutes les dif- 
érentes modiiâcations 9 que la puiUant e gui n de 
Oieuj^eut produire dans i*amf^. quand iT^cme il 

connoitroic au% dtftinâément Ùl capacité, j.qtt;4 
connoitcelledelamatiérercequi n'eftpas vrai, 

' pour 'les raifbns que je djray au Çl^pitrç V I L 
de la féconde partie de ce Livre* 

Si nôtre aine ici bas ne reçoit que ties-peq-^ 
modifications } c*eft qu*eUe cil unie à un corpi 
& qu'elle dépend déliai en beaucoup de diofbs^ 
Toutes fes Icnfations fe rapportent à lui, ôc corn-, 
me elle ne jouit point de Dieu , elle n'a aucunç. 
des modifications que cette Jouiilance doit pro- 
duire. La matière dont nôtre corpscft composéj^ 

. n'eft capable que de tres-pcn de modifications^ 
dans leteras de nôtre vie. Cette matière ne peut 
fc réfoudre en terre & en vapeur qu'après nôtre 
mort. Elle aejpeut devenir j feu , diamant.^ 
mctal 9 elle ne peut dcyenir ronde , quarrée > 
' ' * - ^vj 
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criangulaire : Il fauttja^elle foit chair , 9c ifLVti' 
le ait la ^gurc d'un homme , afin que l*amc f 
Ibit unie. Il en eft de même de nôtre amc : Il 
cÛ: néceflaire qu'elle aie le^ fenfations de cha« 
leur ) de froideur » ée ccmlenr 9 de lumière > des 
(bns> 4es odeurs , des faTeurs , 8c pluficorsaticfeS. 
modifications, par le moyen deîquefles élle de« 
meure unie à fon corps. Toutes fes fenfations 
l'appliquent à la coniervation de fa machine. 
Elles l'agitent, âcl'effirayeor dés cpe le moindre 
•reflbrt fcdébamie ,oa ie fc ainfi il faut 

que i*ame y foit Sujette , tant que fon corps Caà 
iujet à la corruption. Mais lorfqu'il fera revêtu 
de l'immortalité , & que nous ne craindrons plus 
la dilVolucioQ de fes parties i il ci): raifonnable 
de croiré , qu'elle ne fera plus touchée dece^ 
fen(àtions incoaunodcs que nous (entons malgré 
nous i mais d'une infinité d'autres toutes 
rentes , qui paflcnt tout fentimcnt , dignes W ï:^ 

§raodeur& de la bonté du Dieu que nous pofle-r 
Qxm^ de(qneUes cnfiayious n^ayoos prrfente- 
bieiit aucune idée. - * 

C'cftdonc fans raifon que l'on s'imagine pé- 
nétrer de telle forte la nature de l'amc , que l'on 
ait droit d'alsûrer , qu'elle n'dl capable que4^ 
conoQÎflàBce 4c que d'amour. Ceox qui attri- 
buent lebrs fenfations aux objets drdcms 1 ou à' 
leurs propre corps, 8c qui prétendent que lenfi* 
pafTîons (ont dans leur cœur , ont quelque raifon 
^ de l'aû'urcr : Car en effet fi on rciraochc de l'amc 
toutes fes pffions de fes fenfations 9 tout cp qu'oa 
y teconnoitdbrefte n*eft plus qu*one fmtte de la' 
connoiflancc êc de l'amour. Mais je ne conçois 
pas, comment ceux qui font rcventis de ces illu- 
itùns de nos feu^^fe peuvent perfuader que toutes 
Bos fenfations & toutes nos paffions ne font que^ 
cooQoiSâncei^ qu'amour 9 je veux dite dcsc£s' 
^ V " 

« 
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p€ccsdc jugcmensconfus, que l'amc porte des 
objec$,par rapport aa corps qu'elle aniVne. Je ne 
conçois pas comment^'On peat dire mie la lumic* 
re , les couleurs , les odeurs 9 &c. loteot des jxv • 
gen^ens de l'âme : car il me (emble au contraire 
que j'apperçois diftniftement que la himlérc , 
les cëi^leurs , les odeurs ^ Se les autres feofatiouS . 
font tàHtc^autrc chofe. * 
' Mais ohbifiâons des fen&tions plus.tives & 
qui appliquent davantage l*c(prit j Examinons 
ce que ces perfonnes difent de la douleur , ou du 
plaifir. Ils veulent après plufieurs * Auteurs ^S.Ang.îrvM 
trcs-confidcrablcs , que ces fentimcns nc,foient 
que des fuites de la faculté que nous' ayons de r^l^hj^tu^ 
connoitre & de vouloir s & que la dduleur par ^ 
exemple ne foit que le chagrin , l'oppofition, & 
réloignement qu'a la volonté pour les chofes> 
4pi'elle connou être nuiftbles au corps qu^elIe ai- 
mt. Mais il me paroit évident que c*eu confon*' 
dreUifotdieiirayec Iatrifte(re,& que tant s*cii 
faut que la douleur foit une fuite de laconnoiC»* 
fance de l'cfprit & de l*aftion de la volonté 
qu^au contraire elle précède l'une & l'autre. 

Si par exemple , on mettoit un cbatjjbon ardent' 
dans la main d'un homme qui dortv ou qui (e 
chaude les mains derrière le dos \ Je ne croi pas 
qu'on puiffe dire avec quelque vni-femblancc , 

Î^ue cet homme connoitroit dUbord qu'il fe paf- ^ 
croie dans la main quelques motrr<mens con»*^ 
traires à la bonne conftitution de fon corps > 
qu'enfuite fa volonté s'y oppofcroit > & que fa . 
douleur feroit une fuite de cette connoifl'ance de 
fon efpnt & de cette oppofition de fa volonté. 
Il me fembleau contraire , qii'ii cil indubitable 
qiie la première cfaofe que cette homme apper- ^ 
ccvroit, lorfquc le charbon lui touchefoSt la 
main , icroit la douleur i & que cette connoif- " 
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Uncc de l'cfprit , & cette oppofition de l^-Tolcm^ 
té ne (cm que des fuites ae la douleur j quoi. 

qu'elles foient véritablement la caufc de la tri- 
ftcllc qui la fuivroit. 

^ais il y a bien de la difFcreace entre cette 
douleur.) & la triftefle quifuivrok. la douleur 
cft la première cbofe que Pâme ièntè i elle n*cOs 
précédée d'auaineconnoiffanccj& elle ne peut 
jamais ctrc agréable par clle-mcme. Au contrai- 
re la triilcfle cft la dernière cbofc que Pamc fcU"» 
te s elle ( It toujours précédée de ia connoKIàncéi 
& die eilixouiours tres-^âgréable par elle-rnSme^ 
Cela patoît aflèz par le plaifir (|ui accompagne 
la triftefle , dont on cft touché aux funeftcs re* 
prcfciitations des théâtres, car ce plaifir augmen-? 
te avec la triftefle : mois le plaiitr n'augmente 
jamais avec la douleur. Les Comédiens qui ne 
fongent qu*à dirertir le monde , fçavent bien 
qu'il ne faut point enfanglanter le théâtre, parce 
que la vûcfenfibled*un meurtre quoique feint , 
ieroit trop terrible pour ctre agréablj: : mais il& 
'n'appreboident jamais de toucher les afliftanç. 
d*une trop grande triftefle s parce qu'en effet la 
triftelTe cl t toijjours agréable, lofqu*il y a rai- 
fon d'en être touché. Il y a donc une diffcrcn-^ 
ce jcifenaelie' entre la tiiftdie & la douleur 
Vgù. ne peut pas dire que cette dernière modifica^ 
tion de l'ame ne (bit autrè cbofe qu'une connoif-. 
fance de l*efpht jointe à imc oppofîtion deJU, 
volonté. 

Tour toutes les autres fenfations , comme font . 
les odeurs ^ les (aveurs , les fons , les couleurs , la 
plupart des bommes ne pen&nt pas qu*elles 
fëient des modifierions de leur ame. Ib ju«^ 
fçcnt au contraire qu'elles font répandues fur les 
objets 5 ou tout au moins , qu'elles ne font dans 
l'ame que comme l^idéed'un quaré &; d*unrotad> , 

\ 
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c^cft-à^dire qu'elles Cont unies à l*mkc , mats 
qu*dles n*en lônt pas des modifications : & ils en 
jugent ainfi, à caufe qu'acnés né les touchent pas 
beaucoup, comme j*ai fait voir^.cn expliquant les 
erreurs desfcns. 

On croit donc qu'il faut tomber d*accord , 
qu'on ne connoSt Pas toutes les modifications 
dont l*ame eft capable ; 9c quV>utre celles qu'elle 
a par les organes des fcns , il fe peur faire qu'elle 
en ait encore une infinité d'autres qu'elle n*a 
point éprouvées , & qu'elle n'éprouvera qu'apceis 
qu'elle fera délivrée de la captivité de fon corps» 

Mais cependant il faut que 1 on avou'c , que de 
même que la matière n'cft capable d'une infinité 
de différentes configurations, qu'à eau fc de fon 
étendue > l'ame aufii n'cft capable de.difiFcrentes 
modifications > que parce qu'elle penfe : Car H 
cft^fible, que Uame ne Icroit pas capable des 
nibdifications de-p!aifir , de douleur , ni de ton» 
tes les autres qui font indifFerentes > fi die n'é^ 
.toit capable de perception... 
. Il nous foffit donc de fçavoir , quele pnnc%ie 
de toutes ces cho(ès > c^eft la penfée. StAon veu^ 
même qu'il y ait quelque chofe dans l'ame qui 
précède la penfée , je n'en veux point diiputcr. 
Mais comme je fuis fur que perfonnc n'a de coo- 
noilEince de fon ame Que parla penfiSe y ou par 
le fentiment intérieur ae tout ce qui fe polie dans 
ion efprit ; je fuis afluré auffi , que '& quclqu*un 
veut raifonner fur la nature dcl*amc,il ne doit 
confultcr que ce fentiment intérieur , qui le re- 
pre&nte iàns ceâîe ài lui même tel qu 'il eû) & 
ae pas s^im^iner contre (a propre conJcience que 
l*ame cftunYeu inviftble,unaîrfubtil } unemifr 
monie ou auci^ choie femblablc 
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CHA PI T.R E II. 

1. L'Efprit étant borné y nepeu^omprendre ce qiû 
. tient de l* infini. Sa limitât ù>n eft l'origine 
de heAHCoup d'trreurs. l I \\ Etprincif ^lem0Ut 
des herefieu IV* U ftêotfoAmmrel^^ffrtt i hfy. 

E qu'cm trouve donc d'abord dans la penfée 
VeffHtétem ^ l'hoipine, c'cft qu elle cft trcsJ imitée, 
hané ne pt»iià'oi\ l'oapeut tirer deux confeqiiences de très- 
c^mprc fdre ce grande importance. La première que l'ame ne 
mi tient d. |>ettt connaître les étres.infinis. La féconde, qu'el- 
|ç pç„j connoitrc diftinftemenrpliifieurscho- 
•fcs à la fois. Carr de même qu*iin morceau de cire. 
jDi*eil pas capable d'avoir en même tems une iofi- 
nué de &;uifô difiiËrentes \ aînii l*ame n*cft pa6 
xa^dble iTavoir en même tems la çonnoiflancè 
^*unc infinité de chofes. Et de même anfli qu'aô 
morceau de cire ne peut être quarré & rond dan^ 
le même tems > mais feulement moitié qoarré & 



figures difféceo€es>cUesea feront.d*autantiaoii» 
parfaites & diftinâes : ainfi l'ame ne peut appcf 
revoir pluficurs chofes a la foi$ , & fcs pcnfées 
font d^autant plus confuiès qu'elles iboc en^Uis 
grand nombre . 

JEafiit de même qa*iio moccean de cire ^^aianw 
mit mille côteï , & dans chaque côté une figure 
différente, ne feroit ni quarré, ni rond , ni ovale*, 
& qu^on ne pourroit dire de quelle ^ure il lèroitr 
ainliy il arrive quelquefois qu'on a un fi grand 
fliombre (le peni&s diffierences ,qa*oas'imagiâe 
quel^on ne penfèàxien. X^ia ptroh dans ceux 
qui s'cvanouiflent : Les efj^Hts animaux tour-^ 
noyant irréguUerciuent dans leur cerveau» rcveil* 



r 
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ktot uii fi g rand nombre <lc traces , qorfls n'en our 

Yfcnt pas unefuffirammcnt, -pour «citer dans 
l'el'prit une fenfation particulière , ou une idée 
i iftinàç î de forte que ces pcrfoimes fentent un fi 
g^anombre de chofes à la foh , qu'ils ne len- 
tcnt rien de diftinft, ce qui fait qu'Us s'imagincnc . 

^'avoir rien fenti. .a-— ws-iT^ 

Ce n'eft pas que quelquefois on ne s'evanciu^ttc 
fàmc d'efpritsanimaux : mais alors Tame n'ayant ^ 
<nicdest)enféesde'pBrcintclkaion, qui ue laif- 
ftnt point de traces dans le ccr^au , on ne s'^ 
fouvient point après que l'on cftrevcim,&c'eft 
ce qui fait croire qu'on n'a pcnft a rica. J'ay dît 
cecy en çaflant, pour montrer qu'on a tort de 
croire que rame ne pcnfe pas toujours, a caufe 
q[ttSjn s^magine quelquefois qtfon ne pcnlc 

rien. • ^ 

Toutes les perfonncs qui font tm peu dC rcnc- 
xion fur Icv.rs propres penfées , ont ailcx d*exp6- 
rieiîce de ce que nous venons de dire, fçaroir, que' 1 1. 
Mptk ne peut pas s'appliquer à pluficurs chofes ULhmf^; 
àlaïois, &àplisfowraifon,qu;iln^ 
peftctrcrrinfini. Cependant Je .ne fçay par qpd 
caprice des perfonnes qui n'iîniorciit pas cecy,; ^t^ft^^i. ^ 
s'occupent davantage à méditer fur des objets in- 
finis , & fur des qucftions qui demandent une ca- 
pacité d efprit infinie , que fur d'autres qui foiit 
de la portée de leur efprtt \ 8c pourquoi' cnccr^U 
s'en trouve un fi grand nombre d'autres, qui vou- 
lànt fçav» toutes chofes , s'appliquent à tant de 
fcicnces en mèmetcms qu'ils ne font que fe con- 
fond!* l'efprit , & le rendre incapable de ^ucl-' 
que fcience vérhAte. \ . '", 

Combien y a-t-il cîc gens qui vericnt compîen-: 
dre la divifibilité de la matière à l'infini , & cora-* 
ment il fc^cut faire, qu^un petit gram de fable 
OTneienoe autant ac parties que toute la terre; 
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quoic^uc plus pctices àproporùon ? Combien (fa-* 
me t-on de queftion$,quiiieTerdfmdroniJ;um 
^ttt ce fû jet , & Tor beaucoup d'autres matières 
qui renferment quelque choie d'infini, defquelles. 
on veut trouver la folution dans Ton cfprit ? On s*y 
appli.|ue , ou s'y échauffe j mais enfin tout ce que 
Ton y gagne > c'eft que Ton s'eucêce de quelque 
extravagance & de quelque erreur. * . 
^ N*eft-cepas une chofe plai(ante de voir des 
gens, qui nient la divifibilitc de la matière à l'in- 
tni , pour cela feul qu'ils ne la peuvent compren- 
dre) quoiqu'ils comprennent fort bien tes demon- 
jbations qui laprouTent i ic cela dans le même 
tems qu'ils confeflent de bouche > qne l'efprit de. 
rhomme ne peut pas connoitre l'mfini. Caries, 
preuves qui montrent que îa matière eft divifi-, 
Jblc à l'infini, fotxjt demonlbratives s'il en fut- ja- 
mais ^ ils les recontioiilbit même pour telles i 
q land ils les confidérent avec attentiom Mais, 
cela (uppofc , fi on leur fait des objeftions quMs 
pc puiflent ré foudre , leur efprit fc détournant de 
l'évidence qu'ils vicrment d'appercevoir, ils com-^ 
mcncent d'en douter. liss'occiipent fortement de. 
robjq6tion ) qu'ils ne peuvent refondre i ils in* 
sentent quelque diftinârion frivole contre les dé*^, 
mo"îftrations de la divifibilité à l'infinii& ils con- 
cluent enfin qu'ils s'y écoicnt trompez , & que 
toupie naondes*y trompe. Ils embraJllcnt eniliicte, 
l'opinion co|itraire.Il3 £a défendent par d^s points 
eniiez /& par defembûblesextravagsyices > que^ 
l'imagination ne manque jamais de foiifnir. Mais 
ils ne tombent dans ces égaremens , que parcc^ 
qu'ils ne font pas intérieurement convaincus que. 
l'efpric de l'homme eft fini > qu'il n'eft pas necef- 
foire qu'il comprenne la diviiibilité de b matière, 
à l'infini , afin qu'ils la croycnt ; Se que toutes 
les obj.eâioos^qu'OA ne j^euc çcCou^i^e Qu'ca 
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comprenant , font des objeAions qu'il cft impof- 
iible de refondre. 

Si les hommes ne s'arrftoient qu'à de pareilles* 
qvcftions , on n'auroit pas fujct de s*en mettrç 
beaucoup en peine *, parce que s'il y en a quel- 
ques-uns qui fe préoccupent de quelques er- 
reurs j ce font des erreurs de peu de confé* 

Jinénce. Pour les autres , ils n'ont pas tout a 
ait perdu leur tcms , en penfant à des cho- 
ies qu*iis n'ont pu comprendre : car ils fe font 
.au moins convaincus par experience^e la foiblef-- 
fe de leur efprit. Il bon , dit un Auteur fort ju- 
dicieux > de fatiguer l'efprit à ces fortes de fubti- L'Art de 
litei, , afin de domtcr fa picfomption , lui ôter pcnfcr. 
la hardiedc d'oppofer jamais fes foibies lumiere^^ 
aux .'véritez que l*£glife lui propcfe^i Ibus pré- 
texte qu'il ne les peut pas conçipreudre. Car. puiH^ 
que toute la vigueur ce-l'cfprit des hommes eft 
contrainte de fuccombcr au plus petit atome de*, 
la matière, & d'avouer qu'il voit clairement qujil. 
edinfinimeut divifible, fans pouvoir comprendre» 
comment celâ fe pëui; £aire : â*efi*ce pas pechec 
vifiblement contre laraifon y que de refufer de 
croire les effets merveilleux de la Toute-puifl'an- 
ce de Dieu j qui eft d'elle-même incomprchenfi- 
ble f par cette raifon que nôtre e(pric ne les peut 
comprendre. / * lîi 

L effet donc le plus dani^ercux que produit H- £,p^,„^,^^>, 
gnorance , ou plûtôi l'inadvertance où Ton eft de ^^.^tdes hert" 
la limitation & de la foibleflfe de l'efprit de fm. 
l'homme » 3c par conséquent de fon iiicapacité 
pour comprendre tout ce qui tient quelque cho- 
ie de l'infini > c*eft l'herefie. Il fe trouve y ce 
femble , en ce tcms cy plus qu'en auctm autre , 
un fort grand nombre de gens qui fe font une . 
Théologie particulière , qui u*eft fondée que 

. iui:leur propre e^rit ^ & fuf i;^fQibJicûe 
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tùttVk de la raiicm ; parce ^u*ih ne i^astetfe 

croire que ce qu'ils comprennent dans les cho^ 
fcs mêmes qui acfontpoiuc ibiumres à la rai- 
fou. , ^ 
Les Sociaieus ne penveat comprenAfC ks 
M^'fteres de la Tîitiité , ni de' l'Incarnation : 
Cela leur fuffit pour ne les pas croire , & même 
pour dire d'un air fier & libertin de ceux qui les 
crojcnt , que ce Cbnc des gens nez pour i'ef- 
tlavage. Un- Cal^inifteiie peut concevoir x;onfb- 
menc il & peot faire que le corp$ de J s s ix ^ 
Christ foit réellcinent prefent au Sacre- 
ment de l'Autel , dans le même tems qu'il eft 
dans le Ciel : & de là il croie avoir rai£Qn de 
coadttie <|ue cela ne peut faire y comme s'il 
ccmmeiioieparfafleQient jnfquHm petK aUer la 
pnimnce de Dien. 
' Un homme mêmes qui fçait manifeftement 

* qu*il cft libre , s'il s'échauffe fort la tcfte pour 
tacher d'accorder la icience de Dieu & fes décrets 
wec fa liberté » il (eca ipeut-âc^e capaMe de 
hcté$ti$' l'erpenr de cenx qui ne crojrent poîur 
que les hommes foient libres •> parce que ne pou- 
vant concevoir que la Providence de Dieu pui(ft 
i'ubfiilcr A<vcc.la liberté de l*homme , ôc le rcfpeflk 
4;]u*il aura pour la Religion l'empêchant de uief 
la Providence ^ il fe croira contrainc d'6ter là 
liberté aux hommes > parce que ne £ii&ntpas 
réflexion fur la foiblefl'e defcwi efprit , il s'imagi>- 
ncra pouvoir pénétrer les moyens que Oieu à 
ponr accorder ces Atxtx chofes. * ' 
. Mais les hereciquesne font pas les feuls tpà 
inanquent d*attention pour considérer la foiUeffe 

*de leur efprit , & qui lui donnent trop de liberté 
pou^^jucer des choies qui ne lui font pas fourni- 
us : prefqu: «eoils les hommes ont ce défaut % ^ 

^iKifukAnA ^e^ues-Tbeoiog^enS de$ deé. 
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iritrs ficelés. Car on poarroit' peut-être dire , que 

quelques-uns d'eux employcntfi fouvcntdes rai- 
foûnctticns humains , pour prouver , ou pour ex* 
pliquer des chofes qui fout au deiius de la raiiba > 
quoi qu'ils le faflèntâvec bonûe inceQtioni& pour 
defieii^e la Religion contre les beretiaoes, qu'ils 
donnent fouvent occafion à ces mêmes hérétiques 
de demeurer obftinément attachez à leurs erreurs, 
êc de traiter les œyilcres de la foi comme des 
opinions humaines. 

i L*agitation de l'tfprit^ ks-^btilttez de l'écO> 
• letie ferrent pas à (mvt eonnoitre àux^ hommes 
leur foibkfl'c , 3c ne leur donnent pas toujours cet 
efprit de foûmiflion, qui leur eft fi neceflaire pour 
fei!eadrcavec humilité aux décidons de TEglife: 
2^ contiairc toute» ces chofes peuvent exciter en* 
enx fienr orgueil kct efi,efies peuvent les porter à 
faire ufage de leur efprit, & à ù former ainfi une 
Religion conforme a fa capacité. AufTi ne voit- 
on pas c|ue les hérétiques le rendent aux argu«^ 
mens Phiiofophiques , & qw la leâure des livres' 
qui fens parement Scholaftiqves en la manière 
«ont nous parlons 5 leur faflcrcconnoîtrefccoh*» 
damner leurs erreurs. Mais on voit au contraire 
tous les jours qu'ils prennent occafionde la foi^. 
blefle des raifonnemens' de quelques^» > pour 
tourner en raillerie les mvfteres les pins iacret 
île ndtre Religi.m, qui dans la vérité ne font 
point établis fur toutes ces raifons & explications 
humaines , mais feulement fur l'autoricc de la 
parole de Dieu écrite ou non écrite. 
' Eoetfietia raifon huinatne ne nous (ait point 
comprendre , qu^il y a unDien en trois perfiinv 
ne» s que le corps de.T esus. Christ foit 
réellement dans i'Euchariftie i & comment il fe 
peut faire que4'homme foit librct quoique Dieu 
^Iço&iie dt^toute éternité toutes les a^ons qu*fl 
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fera. Les raji&DS qu*oii apporte poiir prouver 

pour expliquer ces chofes , ibnt des raifôns qui 

ne prouvent tl'ordînaire qiiù ceux qui les veulent 
admettre avec fimplicitc & fans examen ; mais 
elles (embicnt fouvenc extcavagautesàceuxqui 
les veulent combattre)^ qui ne tombent pa%d'ac^ 
cord du fond de la chofe. On peut dire au con- 
traire, que4esobjeâions que Ton forme contre 
les faints myftcrcs , & principalement contre ce- 
lui de laTrinitc font fi fortes , qu'il n'eft pas poC- 
^le d*en donner des iblutions claires , évidentes> 
qui ne choquent. en rien nâtrefoiblcrai&a» 
parce qu'en effet ces myfteces£>nt.încomprehen« 
libles. 

Le meilleur mo'ien de convertir les hérétiques 
n'eil donc pas de les accoutumer à faire uiàgcde 
leur efprit» en ne leur apportant c^ue des argumnis 
incertains ctcei de la pure Philolophie, porce^ 
les chofes dont on veut les inftruirc ne font pas 
foûaùfcs à laraifon. Iln'cftpas même toujours 

. à p :opos de fe iervir de ces raifonnemens dans des 

' chofes 9 qui peuvent en- eftre prouvées aulli 
bien que par la tradition , comme l'immortaUcé 
de l*âme, (e peçhé originel, la neceflitê delà 
gracf >le defordre de la n ture & quelques ai t:es» 

vdc pcùr que leur efprit ayant une fois goûté l'é- 
vidence des raifuns dans ces queft ions, ne veiiiUe 

' point iè foinnettre à celles qui ne fe- peuvent 
prouver que par la tradition. Il faut an contraire 
ies obliger à fe dcfairede leur efprit propre , en 
leur faifant fcntir fa foiblelVe , fa limitation , & fa 

- difproportion avec nosmyi):ei:es:& quand l'or- 

Îriieil deieur efprit fera abbatu , il. fera facile.4e 
es £uire.eatrerdanslesfèntimensdel'Eglire<»ea 
. leur reprefentant fon autorité , ou en-leur expli- 
quant la tr^iion de tous les des s'ils ealonc 
.capal^. . 1 
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Mais, files hommes ciécournent continuelle-» 
ment leur veuë de delibs la foiblede Se la limna'' 
ti&ï de leur efprit , troe préfomption indif«retttr 
leur enflera le courage ; leurs fauflcs lueurs les 
bloiiiront , l*amour de la gloire les aveuglera. 
Ainfi les hérétiques lêront cternelicment heretf» 
ques h Us Philofophcs opiniâtres & entêtez 3 & 
l'on neceâèra jamais de difputer yW^utcs les 
diofes dont on di(putera tant ^u*on en Youdra 
tiilputer. 

r . r I I . ^ - ■ 

C H A P I T R E m. 

1. tes PUhfifhes fe difipeiêfNffritfen s'afpli^ 
quanta des fuiets qui renferment trop de r^p^ 
ports, ér qui dépendent de trop de chofes fans 
garder aucHU ordre dans leurs études, II. Exem^^ 
pUd'At^iftote, III. ,^e les Géomètres au con^ 
-iraite fic^ndmfom bhnàam U Refhereked^ 

• h vMti t ¥fineipahment têm qui fe fervent 
de l'Algèbre é* de l'Analyfe. 1 V. ^4e leur 
Méthode augmente la force de l'ejpnt j m^is 

• que la Logique d'Ariftote la diminué. V, Asur^ 
r défa$éi^s perfomes éHé^iêdei ' 



L 



Es hommes ne tombent pas feulement dans 
un fort grand nombre d'erreurs, parce qu'ils ^eles FUI 



mâtf 

in 



S'occupent à des chofes qui^ienneut de l*iiifiniif p^'«^ , 
km; «fprit Q'âiant pas infini j mais atfffi parce ^^^nt^oyàtt 

Îu'iU, s'appliquent a celles qui ont beatiooyp ^^^^ 
•etenduE, Içur efprit en ayant fort peu. 
Nous avons déjà dit > que de même qu'un 
paorcean de cire n*cj,l pas capable de recevoir ea 
mème-tems plufîeurs figures parfaites ^ bien di? 
fiindes, aiott Wlpi-it n'Itèit pas capable de rece*» 
y(Hfplufi?|ursid^es diilia^cs |C'elVà«4iJ^cd'ap« 
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percevoir pluficurs chofes & bien diftinûcment 
dans le mcme-tems : d'où il ell facile de conclu« 
re >qv*il ne faut pas s'appliquer d'abord à la re-s 
cherche des yéritez cachées» dont la coniKHflîui* 
ce dépend de trop de chofes , &donr il yen^ 
quelques-unes qui ne nous font pas connues , ou 
qui ne nous font pas aflcz familicrcs : car il faut 
étudier ^ec ordre » & fe (ervir de ce qu'on fçait 
diftioâennent pour apprendre ce Qu*<>n ne fçai^ 
pas>ou ce qu^on ne fçait quçtbnfi]$cnientvCepen<« 
dant la plupart de ceux qui fc mettent à l'étude 
n'y font point tant de façon. Ils ne font point 
c(£ii dQ leurs forces j ils ne confuUent point avec 
eux-mêmes jufqu'où peut aller laponéedc leur 
efprir. Ceft la vanité >^ an defir déregléde-fça« 
▼oir ,& non pas laraifon,qi!i régie leurs étu- 
des. Ils ent: éprennent fans la confultcrjde pé- 
nétrer des chofes curicufes & extraordinaires, &• 
de réfoudre des quèftions qui dépendent d'un fi 
grand nonnibre de cfaofes> que l*eiprit le plus vif 
& le pins pcnétsrant ne pourroit cn'décowrrir 
la vérité avec une entière certitude , qu'après 
pluiieurs fiécks & uu nombre prefqu'infini d'ex-* 
pénences. 

Il y adans laMcdeckie & dans la Mdmle un 
^trcS'grand nombre de queftionsde cette nature. 

Toutes les fcic Tces des corps & des qualitcz en 
particulier , comme des animaux des plantes 
des métaux & de laurs qualitez particulières t ' 
fbntdecesr firiences qui ne peuvent jattiaîs être 
aile» cvîdehrrsm'ailèx certftines;pr4nc'if atementf 
Il on ne les cultive d'une autre manière qu'on a* 
fait 5 & fi on ne commence parles fciencés les 
plus iunpleS)^ le$ moins composées dont etle$ 
d^endent. Mais- les* pcrfonnes d'étude ne vw-* 
lent pas Ordonner laprinede Philofepfaerpar 
otdrc. JIs ne couvieuncnt point de la certitu^ 

de 
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ic dfis principes de Phyâque : ils ne çonnoifleut 

poititUnatuire des corps eagéaérai ni 4e leurs 

qualité:^: ils en tombent d'accord eux^-mèmcsn 

Cependant ils s'imaginent pouvoir rendre raifon, 

pourquoi par exemple , les cheveux hianchillcnt 

ajux vieillards , & que4eurs dents deviennent 

noires , & de plufieursaiitresqtieftiotisde ««tte 

nature qui dépendent de tane-de caufès, qu'il: 

n'eft jpas podibre dVn donner jamais der^ifcm: 

afliirce. Car il cft ncccflaire pour cela de fçavoir. 

au vrai > en quoi coniifte la blancheur des che«^ 

fri^lix en particulier > les humeurs dont iis font* 

noùms i les* vôtres qui fiint dans, le corps pbur' 

jaiilèr paflTér ces humeurs , la confoi*mation'de la 

tacine des cheveux ou de la peau par où elles 

paflcnt 5 & la difFéLcncc de toutes ces chofes dans 

un jeuneJbpmme & dans un vieillard , ce qui eO; 

ablotu9ici^taQipoflil)le $ wéa moistces-^ifficiie. 

> Ariftote^iar exemple 2ifir6tendû ne pas igncM 

ter la caufc de cette blancheur des cheveux , qui , 

' -u ] \ j ' 1 r • défaut a orarê 

arrive aux vieillards, ilrcn a donne pluiieurs rai- ArifiM^ 

fonfr en difcrens endroits de fes Livres. Mais 

parce^Ue c'eft le eenie de la nature , il n*en eft 

pas demenré *ià : ila pénétré bien t>lùs ^ant. Il ^ 

a encore "découvert , quela caufc qui rendoit 

blancs les :cbe.vcitx des vieillards , étoit celle- iâ 

mcrac qui faifoit.quc quelques ptrfonncs , & 

i}i)ek|!lçS'(!lbevfmxontt]n aeil.blicu,& l'autce d'a- L,y iegentr. 

' ne ai^Vrç coolfeur; Voici fcs pacolcs; impir^cufwt ^* *• 

/ttsW. , Sansl doute cela eft aflcz furprenant, 
mais il: nfy^ rien de caché à ce grand hom-!, 
meïH A leod ; raiimr dUm il gnunb «mbre ' de 
chofeS) d^ûs^retquC'tous c^soQTFages de'Pfayfik 

que , que les plus fenfez de ce temslcî croyent 
impinétrablçs )^^ue,iC*cA .oijçc raifon. qu'où, dit, 
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de lui qu'il uous a été donné de Dieu , afin que 
QOttS a'ignoraiïions rien de ce qui peut être con- 
on. jtrifiotêlisdoâriMMgft SVMMA VmJTJiS^ 
fftéM^iim imdkâfis fuit finisj^itmam mtêU 
h^iàs » qMirêr kvm diâHêrditiih ^tpiod ipfe^ fuH 
creams à* datiis^Ms divmafrovmmm ^mfnm 
ignoref^uxfofiibiliafcirf. Ave rrocs devoii même 
4ire } que Ja Dijf ine Providence nous aYoit don^» 
iu6 Ariuote ip«itir nous apprendre ce qu^il n*eft pas 

phe Qc oottsapprend p9s.tea}eineHtbsi<3hofo Kf^ 

l^n peut Éçavair , mais puifqu^il le faut croire 
fur £1 fSiDoït y (à doélrine étant la souy b r a inb 
vs^i»T»^,ÂF v^4^til VEKiTM^ il nous apprend 

fliftme ksrduofiDS^) <UL*î1 eft impo&blf de f^avoàf* 
Ottainemem itratit «isôir bien 4fotafoip0^ 

croire ainfi un homme , lors qu*il ne boqs donne 
que dcsr^ifons de Logique , & qu'il n^explique 

2 uni que ce SoA ^q[ue^ar les notions conlufes 
es Cens % prtnctpakine|it liv^uSl ^ioîâe imài^ 
neni^de&cfaQfcs > qo^on né voit pasqu^îKbllf^ 
fihle aux hommes de pouvoir jamais bien les 
contaoîrre. Auffi Ariftote pren<l.il un foin parti. 
OùMst d^avea^ ^'il le faut croire far fa parole i 
larc'e^ im-aaûonie incontcilaNlit 4 Auteur 

fuvfixin^Tc^^ ' 

• Il cft vrai que ics Difcii^les font obligea cpieU 
i^iefois de crom l^U]; Maître , mais leur foi ne 
jbk s'étencbre q«*ai!X ex}»&7iences de qu'aux 
£âjts* IkéokeitiepMtMimka^iiîfonsqa^o^ieu^ 
4anne >^ s'ils veulent dsimff»d0iréi«iabk^léihr 
loft^es y ils ne les <iaivcnt reœvoir , qu'afffés 
im'jisenoi&tfeçQnnu l'évidence par leur propre 
Biniâre. Mais piiae itre Bhâ^i»ei^if^f eci- 
cien > ttcft (èiriflmeat tâc^lSàiÊa^àp croire & de 
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#efprir à la Itânte de r ecee Phtlofophie qti^â la 
l<âiirc de quelqucHiftoirc. Car fi on i^rcnd la li* 
bcitc de faire ufagc de fon efpric & de fa raifon^ 
il ne faut pas efperer de devenir grand Philola» 

f Mais ia rai^A pourquoi Ariftote»& un tre^ 

Srand nombre chiutrcs Philosophes ont pretcn- ^ 
n fçavoir ce qui ne fe peut jamais fçavoir , c cft ^ 
'qu'ils n'ont pas bien connu la différence qu'il y a 
entre fçavoir & fçavoir> entre avoir une connoît 
ftâCe certaine évidente d^iineclio&>& n'ea 
«voir qa'une Trai-^femU^Ue. Et la rsûfen pou^r 
quoi ils n'ont pas bien fait ce difcernemcnt > 
c'eft que les fu jets aufqucls ils font occuper » 
ayant toûjours eu plus d^étendue que leur tîm 
fnrit> ils n^en ont ordinairement va q[t]e quelque^ 
parties Cim pou voit ks embrafifer toutes enfenu 
ble : ce qùiloffit bien pour découvrir plufieurs 
vrai-femblànces, mais non pas pqur découvrir la 
iréritéitYCC évidence. Outre que ne cherclunt la 
filience^uefkHir l'oftentation,& les yrai.feni. 
Uanccs étant plus propres povnroela que la véri* 
të même > à caufe qu'elles fiintplus proportion^ 
nées à la portée (ordinaire de l'efprit des hommes; 
ibont négligé de chercher les moyens néceflai* • 
m pour aider la capacité de I'crprit,& lui donner 
plus d'étàidui! qu'il n*a pas > de forte qu'ils n'ottt 
pa pénétrer le foiid ^ ehofiss un peu cachées. 

Les fculs Géomètres ontbicn reconnu le peu 
^•étendue de l'efprit : au moins fc font- ils con-^^^ Qi^èn 
dnitsdans leurs études d'une manière qui a^^^^ ficên^eui ' 
que q[0fiUbiconnoifl*ent parfaitement, prindpa-' f^ien dans U 
lement «uc qui fefontfcrsw^ ilel*Algebre & ^ \chenht dt 
l^Analyfc que Viete Se Defcartes^ont rttioiivel- 
lée en cestcm^i^îi Cela paroîc de ce que ces per- « 
fonnes ne fcfo/nt point avifcz de léfondre dcsdif- i 
ficultex fore con^pos^es > qu'après avoir oMuft 
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crés-claircmeut les plus (impies dont elles àè^ 
pendent ; ils jie fe iba^ appliquez à la coniiderâ- 
«tîobrdcs lignes courbes , comme des feâion&co«; 
LiM'^ttMe "^^''^^ > qu'aprcS qu'ils ont bien pofledc la Géo- 
tuiffUMi mctrie ordinaire. Mais ce qui eft de particulier 



imaginer des (blides^qui euffent plus décrois 
dimenfions , quoiqu'il foit fouvcnt néceflaire 
jA'en concevoir qui en ayent davantage , ils fc 
iont fervis de lettres ordinaires qui nous font 
fort famiUçres,afin d'exprimer & â*abrègcr leurs 
idéestftainii l^efprit n*étant point embarafeé» 
ni occupé dans la reprefcntation qu'il feroit o* 
. bligc de fc faire de pluficui s figures & d'un nom<^ 
hic iniiniiie lignes, il peut appercc voir tout d'il- 
.ne veuë ce qu'il ne lui feroit pas poifible de voir 
.autrement *) parce que l'efprit peut pénétrer bioi 
pins avant.&s*étendre à beaucoup plusdecho^ 
les i lorfqiic fa capacité cil: bien ménagée. 
- De fojte que toute l'adrefle qu'il y a pour le 
rendre ^phts péjiétraQt & pins étendu > confifte 
i:omi^ nous I expliquerons ailleurs a bien mé.» 
jaagcî: les fbrçes Se (a capacité v ne l'employant 
-pas m^à propos à des chofcs qui ne lui font 
point ncccfliires pour découvrir la vérité qu'il 
cherche. Ec c'eft ce qu'il faut bien remar(]^ier» 
Car cela fcul fait bien voir que les Logiques ou 
dinaires (ont plus propres pourdimintier lacapaV 
cité de li'efprit que pour l'augmenter i parce qu'il 
cÇt vifible que fi on veut fe fer vir dans la rechcr-. 
chc, de quelque vérité des règles qu'elles noi|S 
donnent 9 la capacité de l'efprit eh ferar partag4c> 
cnlôrte qu^il en aura, moins pour £tre attentif, 
te pour comprendre toute l'éteodue de U çbofç 
^u'il^j^aa^iac* ^ ; 



Digitized by Google 



î)É LA Vérité' Livre III. jf^ 
II parok doac alTez par 6e que l*on vicat de di- 
re,que la plûpait des Jbômmes n*OQt guer.es fait 
de réflexion fiir la nature de leur efprit » quand 
ils Ont YOtilu IVmpIoyer a l'étude & a la recher- 
che de la Vérité î qu*ils n'ont jamais été bien 
convaincus de fon peu ct*c tendue , & de la nccefl 
fité qu*ii y a de la bien ménager & même de 
Ifaugmenter s $ que (%la eftune des caufesles 
^ plus çonfidérables de leurs erreurs , & de ce 
qu*ils ont fi mal relifTi dans leurs études. 

Ce n'eft pas pourtant qu'on prétende , qu'il y 
ait eu quelques perfônnes , qui n'aycat pas fçeu 
que leur efprit fût borné , & qu'il eût peu de ca- 
pacité & d'éf èndue« Tcmt le monde l'a fçeu fans 
doute & tout le monde TaTour/! mais la plupait 
rie le fçavcnt que confusément & ne le confcn'ent 
que Je bouche. I,a conduite qu'ils tiennent dans 
leurs études dément Icuf propre confcflîon, 
fuifqu^ils agiffent commis smcroyoiént vérita« 
blementi]ue leur efprit n'eut point de bornes , & 

f u'ils veulent pénétrer des chôfes qui dépendent^ 
'un très-grand nombre de caufes, dont il n'y 
çn a d'ordinaire pas une qui leur foit connue, * y 
, lly a encore un autre défaut a(l« ordinaire ^wre défaut 
. aux perlbnucs d'étude;. Ceft qu'Us s'appliquent jf^ ver'onttu 
à trof-de chc^es à la fois , & que s*iU étudient fix * 
heures le jour , ils étudient quelquefois fix cho- 
fcs différentes. Il eft vifible que ce défaut pro- 
cède de la mcme caufe que ceux dont on vient de 
parler : car il y a grande apparence 'que fi ceux* 
ui étudient de cette manière connolObient éviw 
emment qu'elle n'cft pas proportionnée avec la* 
capacité de leur efprit , & qu'elle eft bien plus 
pl:oprc pour le remplir de confufion & d'erreur, 
^ue d'une véritable fciençe j ils ne fe laifleroient 
pas emporter aux mouvexUsns déréglez, de leur 
£^on & de leuryanicé , car en effet ce n'eft p4» 
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k moyen de la fatisfoire» puifijue c'cft j^uftemeiif 
k moyen àt ne rien fçaToir. 



C H A PI T R H IV^ 

iJ/iffrit ne fent s*ap[>liquer îong^tems à des olien 
£fU »*'0nt pgint du mpfort i lui , ou qfê* ne tief^ 
nsm p9im quelque (hofg de l\nfim^ I f . Vm-m^ 
fiance de ts volonté eft canfi do eotio mapptic^^* 
îion > p^^ confequent de terreur III. 
fin/a fions nous 'C upent d^vamage que les idées 
pures de fofprit, 1 y. Ce qui eft la fource de /* 
oorrufHondiswcgurs. V« £t d^Végnoramo de$^ 
commun dos boim^f* 

LEfprit de Miomme n^cft pas feulement fiijet 
à l'erreur, parce qu*ii n'cft pas infini, ou 

2u*il a moins d'étendue que les objets qu'il con« 
dore > comme nous venons d'expliquer àaois les 
deux Chapitres précédées ; mais auffi parcè qu*îl 
eft inconitant , qu'il n'a point de fermeté dan* 
fon aftion , & qu'il ne peut demeurer afl'ex long- 
temslaTeuêfiic& arrêtée fur qiioique ce foie 
pour l^xamîner tout entier. 
^ Pour concevoir la caufe de cette incotiftaoce 
de cette légèreté de l'efprit humain > il faut fça- 
voir que c'til la volonté qui dirige fonaôion, 
quec'eil elle qui Inappliqué aux objets qu'elle 
aime , & qu^elle eftelle^éme dans une incon-< 
ftance Sc dans une inquiétude continndle , donc 
voici la caufe. 

On ne peut douter, que Dieu ne foit l'Auteur 
de toutes chofes>qu*il ne lésait faites pour lui, 6c 
que le cœur de rhoir^mcne foit continue llemcne 
tounié vers lui par une imprefTion naturelle & in^ 
tincible qu*il lui imprime (ans cék^ Dieu ni 

r 
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fEutlrouk»r qi^ily ait OAe wlbiité qui ne i^aimç 
pa&,oitt}ui l'aimeiiKiiQsqMqtiekiiiWMsbieiiy 

s'il y en peut avoir d'autre qiiîe iui -y parce qu'il 
ne peut vouloir qu'une tolonti n'aiiiie ]>oint ce 
qui cft feuvcfiunement aimibk i ai qu elle aime 
da?am:^cc^«i eftlc itaôliirsiiituri>te« Il faut 
donc que l*amour fimu^ 6Àt fùvt Died > pui£- 
qu'il vient de Dieu i & qu'il n^y a rien qui puiflt 
•en arrêter les mouvemens , que Dic« même qui 
les imprime. Il n'y a donc point de vcJonté qui 
iicfuiTC néceflairenient les mbUTenêièns de cet 
amour. Les jtiâes, les impics 9 l^^ bien-hcurcux» 
& les damnez aiment Dieu ét cet amour , Se c*eft 
même cet amour qui fait la mifére des derniers. 
Car cet amour naturel que nous avons pout 
Dieu 9 étant la même choie que l'inclination na- 
lOreUe qui nois porte vers le bien' êii général % 
vers le bieo tt^ni i vérs le fouvcrain bien ^ puid 
qu'il n'y a que Dieu qui foit le bien univei lU, ou 
le fouvcrain bieoiil cft Yifible,qUe tous les cfprits 
aiment Dieu de c^( amour par une efpéce de ne* 
ceifi^ naturelle : puifque tous lés efprits > 6c les 
délirions iiièaiet'd«£^tnt#rdeiAmetir d*dtre beu^ 
reu^ , & de pofl'eder le fouvcrain bien , 6c qu'iU 
le défirent fans choix ) fâns délibération > fans li- ' 
berté & par la necdTité de leur nature. Etant 
donc faits comme aous femmes pour Oieu> poufr 
un bien infini , p^ur un bien qui comprend eti 
foi tous les biens ^ le mouvement naturel de n&^ 
tre coeur ne o^ra jamais que par la polTeflioh 
de ce bien. /X. 

Aint nôtre voldo'té toujours altérée d*une foif i^inconfidncê 
ardente > toûjduts agitée de defirs > d^mprefife^ wlonté 
mens , 5r d*inquîehides pour le bien qu'elle ?/t/*««'/^f^ 
poffedc pas , ne peut foufFrir faus beaucoup d$ ^^^V^^^^^^^ 
peine que l^efprit s'arrête pjur quelque tenisà parconpquên$ 

4cs choies aUtcaîte& ^ ^ui ue la touchent point | rcrrcj^» 
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^*elle jiige incapables de la rendre hdureufe , iff 
i*agite & la poaflè fans cdlt àrçchercher 
Vautres objets. Eclorfque dans cette agitation , 
que là volonté lui communique , il rencontre 
quelque,chQfc qui porte la marque, du bien, je ^ 
veux dire qui faitfentir àlamepar fes appro- 
.çhes qndquç <baceur, & quelque fatisfaâion 
intérieure i alors cetite (bi^du cœur fe renoaret- * 
le : ces defirs j ces emprcflemens , ces ardeurs fc 
rallument i & l*cfprijc oblige de leur obeïr s'at- 
lâche uniquement à l'objet qui les caufe ou qui- ^ 
femble les caufer^ pour l'approcher aixA de i'ame 
qui le goôte Se qui s'en repait pour quelque 
tem& Mais le vuide des créatures ne pouvant 
remplir la capacité infime du cœur de rfiomme; 
ces, petits plaifirsau lieu d'ccancber fa foi f ne 
font que l*irriter , & donner à l'ame une fotte et* 
perance de fc fatisfaire dans la multiplicité des' 
plaifirs de la terre : ce qui produit encore une 
inconftancc & une légèreté inconcevable dans 
J'efprit qui lui doit découvrir tous ces biens. 

Il cft vrai que lorfqueTefprit rencontre par 
l\^t2Lïi quelque objet qui tientderinfini>ou qui 
renferme en loi quelque chofe de grand, ion in«' 
c^nilance & fon agitation ceflent pour quelque 
tems. Car rcconnoillant que cet objet porte le ca- 
radlerc de celui qi^c 1 anpe defire, il s*y arrête & 
s'y attache s^^tz Ipng-tems. Mais cette attache 
ou plutôt coite o|>iniâtreté de l'e&ritpour exa- 
miner des fujets infinis ou trop vaues> luieft auC-' 
fi inutile, que cette légèreté avec laquelle il 
confidére ceux qui font proportionnez à Ùl capa- 
cité. Ses forces font trop foibles pour de grandes 
dbofes 9 & c'eft en vain qu*il s*eâbrce de les 
comprendre. Ce qufddit rendre l'ame heureufe' 
n*cft pas la comprebcnfion d'un objet infini , elle 

A ea cft f ^ ca]>abie i mois i'amoui:^ la jouiXià 
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Iccnce d'un 6ien infini > clont la volonté eft caf>a« 
blc par le mouvement d'amour ^ue Dieu lui im* 
prime fans ceflc. 

- Âpres leschofcs que nous venons de dire il ne 
faut pass*étomier de l'ignorance & de T aveugle- 
ment des hommes, pui Ique leur efprit étant loû- 
rtiis à rinconftance & à la légèreté de leur cœur , 
il ne peut rien pénétrer qui renferme quelque 
difficulté confiderablc , n'étant pas capable de 
rien confiderer avec une application fericufe; 
Car ôafin l'attention de Tefprit eft aux objets de 
fefprit) ce que le regard fixe de nos yeux çfi aux- 
objetsdenos yenx : & de mcme qu'un homme 
qui ne peut arrêter fes yeux fur les corps qui 
l'environnent, & quine£iitflue les tournoyer 
fans cefle)ne les peut pas voir iuffifamment pour * 
diftinguer les différences des plus petites parties» 
& pour rcconnoitrc tous les rapports que toutes 
ces petites parties ont les unes avec les autres, 
Ainuun homme qui ne peut fixer la veuc de fon 
efprit fur les chofes qu'il veut fçavoirine peut, 
pas lesconnoitre fuffifamtnentpour ên diftin- 
gttertoBtes les parties, êc pour connoitre tous 
les rapports qu'elles peuvent avoir enti 'elles ou 
avec d'autres chofes. • " 
. Cependant il eft confiant que toutes les coiv 
noiflances ne confiftent que dans une veuë plarre 
des rapports > que les chofes ont les unes avec lefr- 
autres. Quand donc il arrive , comme dans le& 

3ucftionsdi(ïiciles , que Pefprit doit voir tout 
*une veuë un fort grand nonibre de. rapports , 
que deux ou plufienrs chofes ont entr^elles *, il 
eft clair que s il n*a pas confideré ces chofesrlà 
avec beaucoup d'attention , & sll'ne tes connoit 
que confusément , il ne lui fera poiTibic d'appcr- 
'cevoirdiftinilemcnt leurs rapports, & par coû* 
féqnent d'en foimcr un jiugemént folide. 
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' I ^ Mais ce qui cnipcchc encore beaucoup l'atten- 
fe?ifatim tion &? l'application de l'clprit , c'elt qu'il voit 
^aml'^^que objets drtrop loin , & qu ii Teprefcnte ordi- 
iis idées pmriy nairement à lui des chofes qui lui lont plus pro* 
d€l*^frit0 ches que celles qu'il veut confidérer. La grande 
attention de i'efprit approche pour ainfi dire les 
idées des objets aufquels on s*applique. Mais il 
arrive fouvent que lorfqu'on eft fort attentif à 
des fpéculations Metaphy/iqucs > on en eft dé^ 
tourné > parce qu'il furrient quelque chofeà l'a^ 
lue qui lui eft encore plus prodie Que ces idées > 
car il ne fan t pour cela qu'un peu de douleur , oiï 
de plaiiîr. Dont la raifon eft que la douleur & le 
plaiflr > & généralement toutes les fcniàtions 
ibitf au dedans del^ame m£me: elks la modt* 
fient,& elles la touchent de (nen plus près, que 
les idées fimpics des objets de la pure intellc- 
ûion , lefquellcs bien que prefcntcs à I'efprit ne 
le touchent ni ne le modifient pas. Ainfi l'ame ne 
pourant être iànsiêndr fa douleur & toutes fes 
autres tên&tions > 3c étant d*Qn outre c6cé tre»» 
limitée ,ia capacité s'en trouve remplie s & elle 
ne peut dans un mème-tems fentir quelque cholè 
àc pcufer librement à d'autres ob)ets qui ne & 
peuvent fentir. Le bourdonnement d'ime mou«^ 
ehci ou quekpi'autre petift bniir y fiipposé qa*il 
fr€onimumque)nfqu a la partie principale dti 
cerveau en forte que Tame l'apperçoive , eft ca- 
pable malgré tous nos efforts de nous empêcher 
de coniti^ex4es méritez abi^raites ôc foÊt rele« 
vées > parce que toutes les idées abftraites ne mo« 
difient point l*ame , 8c que toutes Ica Sca&tkm. 
k modifient. 
C'cft ce qui fait la ftnpidité & raflbnpiflcment 
€ê fm eft là I'efprit au reeard des plus grandes vcritez die 
fimcê di la IsL Morale ChrAtfon&e i 8c que les hommes ne les' 
€^^upriiB dis cQQnQiflbitque4^u«vlifUiîéff%écttfatt fciàf 
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fru'âueufe (ktis la grâce de J s sus-Chkist. Tout 
le inonde côtmoit qu*il y a un Dieu , qu*il faut 
Padorer&leferrir, mais qui lefcrt & qui l'a- 
dore fans la grâce, laquelle feule nous fait goûter 
de la douceur 5 & du plaifir dans ces devoirs? U 
^atrés-pcudegcnS, qui ne s'apperçoivcnt du 
iruide ëc de i'iuttabilité des biens de la terre 
même qui ne ibient ccmvaincus dtine c<»)Tiâioii 
abftraitc, mais toutefois crcs^ccrtainc & tre^- 
évidente 5 qu'ils ne mentent pas notre applica- 
tion ûùi foins. Mais où ibnt ceux , qui mcpri- ' 
fent ces biens Aani la pratique » de qui refuieut 
tenrslôiiis^letirà|>plt<:atidnpoi!rrles acquérir ? 
ïl n'y a que ceniK oui fcntent quelque amertume 
& quelque dcgout dans leur jouillancc i ou que 
la grâce a rendu fenfibles pour deç biens fpjri- 
twelspar une déleâatiôtt intérieure qne Dieu y a 
attachée > qui vainquent les impreilîons des fens 
8r les êffbttft it la concupifcence. La veuë de 
l'efprit tome feule ne nous fait donc jamais ré*, 
fifter, commettons le devons, aux efforts de la 
ccncupifi:ence: il faut outre cette Teuë un ceruin 
fentimeftt dn coeur.Cettè lumiérede l'efprit tou- 
te feule eft fi on le vettc Uiie grâce ftflSfantc , qui 
ne fait que nous condamner , qui nous fait con- 
noître nôtre foiblefle , & que nous devons recou- 
rir par la prière àcehiiâuieftnôtr^ force. Mais 
ce lentiment du cdeur elt une grâce vive qui o- 
pere«Oeft elle qui nous touche, qui nous remi» 
plit , & qui nous perfuadc le cœur , & fans elle il 
n*y a perfonne qui penfe du cœur : Nemû ejlqui 
ncogitet ccrde. Toutes les véritez les plus con* 
ftantes de k Morale demeurent cachées dans les 
replis, &: dâm les recéins de l'efprit, & tant 
. qu'elles y demeurent elles y font fterilcs fanS 
aucune force , puifquc Tame ne les goûte pa^. 
Mois les f UifuS de$ fen^font plus proches de 
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* Sçâvoir^un me , & n'étant pas polEble de ne pas fcntir& 
^rT^'Tr "'^"'^^^ aimer * fon plaifir , il n*eft pas 

hayr le pUifir f^j^^^^^ * détacli^îr de la terre , & de fc dé- 
d'unehaitiê faire dcs charxnes &>d:é& iUaûcMQS de ibs fens par 
fo^iw Ml 4e fcs propres forces. 

^ParciaueVa- î^^^^**; P^^«<*f«fois q^e les juftes dont le 
mtuféfeaïfnt coeur â déjà été vivement tourné vers Dieu par 
put être long' unedéleûation prévenante ,ne puiÛent fans cet« 
tems fans fe tc gracc particulière fairc quelques aÛions me- 
utr^"^ ^ ritoires,à réfifter aux mouTeniens delà conçu- 
^^^^ w uah' j,ifccnce. U y en a qui font conrageinc & confta»é 
dans la Loi de Dieu par la force de leur iox\ par 
le foin qu'ils ont de le priver des chofes fcnfibles, 
& par le mépris & le <légout de tout ce qui les 
peut tenter. II y en a qui agiflent pre(que toâ«- 
joiurs fansgoûter de plaîfir indelibcrc ou préver 
nant. La kule joie qu'ils trouvent en agiflant fé- 
lon Dieu cft le feul plaifir qu'ils goûtent , & ce 
plaifir fuffit pour les arrêter dans leur état , & 
pour confirineria diipofitk» de leur cœur. Ceux 

3ui commencent leurconTerfion ont pour l'or- 
înaire befoin d'un plaifir indéliberé & préve- 
nant pour les détacher des chofes fenfibles , auf.* 
quelles ils font attachez par d'autres plaifir s pré^» 
venaas& indéliberez ; la triftelle & les remords 
de leur conicience ne fuffifent pas 9 &ils' ne goû- 
tent point encore de joie. Mais^ les |uftes peuvent 
\ivre par la foi, Se dans la difett/!. Ht c'cft mêmc;i 
en cet état qu'il méritent da^tage > parce que 
' les hommes étansraifonnabfes, Dieu veut plu tôt 
en être aimé dL'un amour de choix > que d*un a- 
inourd'inftinâi&d'un amour indéliberé > fem- 
bliblç à celui par lequel on aime les chofes fen- 
fibles , fansconnoître qu'elles font bonnes autre- 
juient que par le plaifu: qu*on èn reçoit. Cepen- 
dant la plupart des hommes ayant peu de foi , âc 

ixm continuellcmeoc hsi. les; occafions 9 
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DE tA VERITE*. Litre III. 
peuvent confer ver long-tems leur amour cicdif 

Îîour Dieu contre 1 *amour naturel pour les chofes 
ènfibles « fi U dél câation dé la grâce ne les fi>û- ' 
tient contre les eifbns de la volupté : ' Car la dé"- 
leûation de la grâce produit, confervc , augmen- 
te la charicci comme ks plaifirs fcufiblcS) la cu- 
pidité.' V. 
. Il paroît affez des chofes que l'on a dites ci: ^^J'[\f^' 
dedus > que les hommes n'étant jamahtàns queU ^^^ni^i, 
que jpaffion,ou (ans quelaues fen&tions agréables 
oufachcufes, la capacité & Tétcnduié de leur eC- 
prit ep cft beaucoup limitée j & que lorfqu*iIs 
veulent employer le rcftc de cette capacité à la 
Confideration dequcique vérité , ils ea (ont* (bu- 
vent détournez ^ar quelques (èniàtions nouvel- 
les , par le dégoût que l*on trouve dans cet exer- 
cice , & par i'inconftance de la voionté i|ui agite, 
& qui tourne la pointe de l*ei^it d'objets en ob- 
jets fans l'arrêter. De forte que fi l'on n'a pa$- 
pris dés la jeuneffe l'accoâtumance de yaincfe' 
tolites ces bppofitions, comme on a expliqué- 
dans la féconde Partie , on fe trouve enfin inca- 
pable de pénétrer rien qui foit un peu diâicile> 
& qui demande quelque peu d'application. 

Il faut conclurede la que toutes les fciences,Sc 
principalement celles qui renferment des chofes 
qu'il eft tres-difficile de fçavoir font faufl'cs , &: 
remplies d*un nombre infini d'erreurs i & que 
tous ces gros Volumes que l*oa compofé tous ks. 
jours fur là Médecine , fur la Phyfiaue , fur \x 
Mbrale , & principalement fiir des((deftions'pa£«>, 
ticulicres de ces feiences qui font beaucoup' 
plus composées que les générales , nous doivent 
être fort fufpcfts. Et mêmes on les doit juger ' 
d'autant plus éloignez: de la vérité , qu'ils font 
mieux receus du comntun' des hommes' 9 j'entet>s>- 
dc.ccux qiU font peu capables d'application' tfAî-; 
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qtii ne fçavenr pas faire ufagc de leur cfprit.' par^i 
ce que l'applaudiûemcnc du peuple à quelque 
opinion fur une matière difficile eit une marque 
infaillible de £i fauflccé, &: qu'elle n^cft appuyée 
que fiir les notions tronipeules des (èns , ou fttc 
quelques faulfcs lueurs de l'imagination. 

Cependant il n'eft pas impoflibl( ,':)u' un homme 
féul puide découvrir un tits^grand nombre de 
Téritez cachées apx fiécles pafiêz : fupposé que 
cette peribnoè ne manque pas d'cfpnt»& qu*é^ 
• tdntdans la folitude éloigné autant qu'il fe peut 
de toutes les chofes du monde qui pourroient le 
diftrairc , il s'appliqite férieufement à la recher- 
che delà Vérité C'eit pourquoi ces perfonnes-là 
ibnt pea raifoiinables > qni méprifeac la Philofo-^ 
^hie de Moniteur Defcartes fans la connoîtrc ^ Sc 
de cela feul qu'ils regardent comme impojTîblc 
qu'un homme (cul ait trouvé la vérité dans des 
chofes auin cachées que font celles dé la nature. 
Mais s'ils fçavoieot ta manière dont ce Philpfo« 
. plie a rècu y les motetis éork il s^dl Ctrfi dans fes 
études pour empêcher que la capacité de Ton ef- 
prit ne fût partagée par d'autres objets que ceux 
dont il vouloit découvrir la vérité , la netteté de& 
idées fur lefquelles il a établi fa Philofophie 5 Sc 
généralement tous les avantages qtt*il a eusfiir lei 
Anciens par les nouvelles découvertes i ils en re- 
cevroient fans doute un préjugé plus fort & plus 
raifonnable que celui de l'antiquité ., qui autori- 
fe Ariftote , Ilaton , & plufieurs autres. 

Maiscependant jene leurconfeillerots pstôde 
s^arrèter àce préjugé,& de croire que M.Defcar- 
tcs cft un grand homme & que fa Philofopbie eft 
bonne>à c%ulè des chofes avantagcufes que l'on en 
dit. Mon(ieur Defeàrtes étoit homme coname lesL 
autres j fujetà l*errear & à l'illufion conune les 
^imres ) il n Y a aucun de fes ouvrages fans même 

r 
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excepter fa Géométiic ou il n'y ait quelque mar- 
que de la foibleire de l*cfprit humain. Il ne faut 
donc point le croire fur fa parole i mais le lire 
comme il nous en avertit lui-même avec précau* 
tion , en examinant s'il ne s'cft point trompé , 8c 
ne croyant de ce qu'il dit , que ce que l^évidence 
nous oblige d*cn croire. Car en un mot l*efprit ne 
{^sdt véritablement que ce qu'il voit avec évi-^ 
dence. 

' Nous avons montré claits les chapitres préce- 

dens , que nôtre elprit n'étoit pas infini , qu'il a- 
voit au contraire une capacité fort médiocre , & 
ijue cette capacité étoit ordinairement remplie 
par les fenfations de l'ame s & enfin que l^eiprit 
recevant là direâion de la volonté > ne pouvoit 
regarder fixement quelque objet (ans en être 
bicn-tftt détourné par fon inconftancc & par (a 
légèreté. Il eft indubitable que ces chofcs font 
les caufes les plus générales de nos erreurs i Se 
- l'on ppittFoit s'arrêter ici encère davantage pour 
le mre voir dans le parttculià'. Mais t€ que 
a dit fuffit à des perfonncs capables de quelque 
attention > pour leur faire connoîtrc la foiblcffc 
de l'efprit de l'ix)mme^Oa traitera plus au long 
dans le qratriémedc cinquième Livre , des er- 
reurs , qui ont pour caufe nos inclinations lià- 
turelles& nos pafHonS) dont nous venons déj^ 
de dire quelque chofc dans ce Ciupitrc* *. 
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SECONDE PARTIE. 

DE L'ENTENDEMENT PUR. 

2>à LA NÂTVRE DES l^^E'ES, 

_ % _ _ _ 

CHAPITRE I. 

I* Ce qtf m entend pariâtes» §lu* elles exifientvé^ 
ritmbîemene , & qt^elUs fent necejfatres pur ap*' 

■percevoir tous les obiets matériels. I I. Divifion 
de tontes les manières par le/quelles en peni voir 
les obiets de dehors^ 

E ciroi que. tout le monde tombe 
d'accord , que nous n'apperccTons 
point' les cfaofes qui font hors de ^ 

nous par cllqp mêmes. Nous voyons 
le Soleil > les Etoiles , & une infini* 
té d'objets hors de nous , & il n'eft pas vrai-fcm* 
biable que Pâme fertedu corps, & qu'elle aille 
pour ain&dire fe promener dans les cieuic > pour 
y contempler toutes ces chofe s : Elle ne les voit 
donc point par elles-mêmes , & l'objet immédiat 
de nôtre efprit , Iorfqu*il voitie Soleil par exem- 
ple > n'eft pas le Soleil , mais quelque chofe qui 
eft intimement' unie à nôtre'ame s Se c*eft ce que ^ 
. , j'appelle idée. Ainfî par ce mot idée , je n'entends 
ici autre chofe , que ce qui eft l'objet immédiat , 
ou le plus proche de l'cîprit quand il Srf perçoit 
quelque chofc^ 
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DE t'A ViriVb*. LiVKfe III. 57i 
f B'fiiut Ued remarqticr qu^àfin <pic l'cfpritap-** 

perçoive quelque chofe , il eft abfolumctit nccrf^' 
(aire que l'idée de cette chofe lui foit aftueile- 
ment prefcntc, il n'eft pas poflîblc d'en dcn^ter : 
niais il u'cft pas ncccflaircy^u'il y ait au dehors 
quelque choie de femblaUe a cette idée s car il 
arrirc tres-foiivcnt que l*on apperçoit dés chofcS ' 
qui ne font point , & qui même n'ont jamais été,' 
Ainfi l*oaa fou vent dans I*cfprit des idées réelles 
dechoiesquine furent jamais. LorfquMn hom-' 
nîe V par exemple imagine' une montagne rf*or , il; 
eft abibluitiéQt neceflaire que Hdée de cette mon* ; 
tagne foit réellement prefcnte à {on efprit. Lors;* 
qu'bn fou , ou un homme qui a la fièvre chaude 
qui dort , voit devant fes yeux quelque animal 
Écrriblc , il eft conftant que l'idée de cet animal 
esûlleyéritablement : mais cette montagne d'or' 
SC' cet aniipal n<: furent jamais. ' 

Cependant les hommes étant comme naturelle-' 
inent portez à croire j qu^il n'y a que les objets 
çôrpbrels qui exiftcnt > ils jugent de la realité & 
de Texiftence des chofes tout autrement qu'ils 
âevroienr. Car dés qu'ils fentent oh objet > ils 
veulent qu*il foit tres-certain que cet objet exiftè, v 
quoi qu'il arrive fouvent qu'il n'y ait rien an de- ■ 
Aors : ils veulent outre Gela,quc ce: ob jet foit tout 
<le même comme ils le voycnt, ce qui n'acriv^ ja- 
roais/Mais pour l*idée qui exifte neceflàiriement y 
& qui ne peut être autre qu'on* là voit , ils jugent ' 
d'ordinaire fans réflexion que ce n'eft rien ; com- 
me fi les idées n'avoicnt pas un fort prand nom^ 
bre de proprietez : cOnime fi l'idée d'un quarré , 
par exemple n'^oit pas bien différente de celle de 
quelque nombre, & rie reprefcntoitp^^es chofes 
tout à fait différentes ] ce qui ne peut jamais ar- " 
river au néant , puifqucle néant n'a aucune pro- 
j^ictc. Il eft doue indubitable que les iâée$ Qnç 
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une cKi ft e ft ce ttcs«>t6clle » Jimiscotamiiioiis t(sàSii 
«fticnr namre U leur clGmeë» 6i vo^ttscequf 

peut être dans i'ame capable de lui repréicaccr 
toutes chofe. 

Toutes les chofes que l*ame apperçoit font de 
deux fortes» on elles font ddnsl'aoïeoit elles £ifit 
bors'âe l'âme. Celles .(^ui fotit dftiis l'aine fimi 
propres pcnfécSjC'cll-a-dirc toutes fes différentes 
modifications > car par fes mots penfée ^maniéré 
de f enfer > ou modification de l'ame )*cntcn5 gé* 
nêraleinent toutes les chofes » qui ne peuvent être 
dans l'ame (ans qu^eUe les appcrçom, comme 
fimt fes propresleiifiitions ,fes iitiaginacioàs ^ 6^ 
pures intelleâions , ou fimplemetit (c^ concep- 
tions, fes paHlions même, & fes inclinations na- 
turelles. Or nôtre anie n'a pas bcfoin d*idée$ pour 
appercevoir toutes ces chûfes parce qu'elles fixit 
au dedans de Tame > 6u plutôt ^rc^j^a^elles ne 
^ font que l'amc même d*unc telle ou telle façon > 
de même que la rondeur réelle de quelque corps,^ 
ibn mouvement ne font autre cho(c,que cecoïps 
figufê , & tranfporté d'une telle ou telle façook 

Mais pour les cfaoles qai font hors de l'anae .» 
nous ne pouYons le* appcrccYoir que par le fflofeof 
des idées , fuppo(c q\ic ces chofes ne puiiVent pas 
lui être intimement jointes. Il y en a de deux for- 
tes : de fpirituelles , & de matérielles. Pour les 
ipiritutUes , il y a quelqu'appareace qu'elles 
peuvent îe décoavrsr itAtte ame fans idées 8c par 
elles mêmes. Car , encore que l'expérience nous 
apprenne > que nous ne pouvons pas immcdiacc- 
ment par nous mêmes déclarer nos penfées les 
Uns aux autres , mais feulement par des paroles >. 
où par d*autfes figues fenfibles , aufquels nous 
avons attaché nos idiécs; on peut dire que Diei» 
l*a ordonne ainfi pour le tems de cette vie feule* 

mea( > afin d'empâcbcc les dcibidres^ ijuiariiiiKw 
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toiem prefentcmeot , fi tes Iiommes fbaToieiic 

iCb fâire entendre comme it leur plairoit : & que 

lof fque )a juftice & Tordre re^neront,& que nous 

fcroois ÀéÙytcT^ (de la captivité de nàuç corps ^ 

nous ponrons peut-itrûMis faire entendre par ' 

^^imioii intime denoas^Rmés ^ ainfî qu'il y a 

^adque apparence j que les Anges peuvent faire 

dans le Ciel . De forte qu'il ne foiible pas abfo- 

lument nccefl'airc d'admettre des idées pour repre* 

lenter à l 'amènes chofes fpincueiles , parce qu'il 

fe faire qu'on les voje par ei|cs-ménies ^ 

^miquedMne manière fort impar&tte. 

J'expliquerai dans le Chapitre feptiéme le fcn- 
timent que j*ai fur la manière > dont nous con- 
noifibus les efprits > & je ferai voir que nous ne 
poUTOns iesconnoitre entièrement par eux mé« 
mes, i{uoiqu*iIs puiflfent peut^tre s'unir à nous. 
Mais je parle principalement ici des chofes mate- 
'ficllcs , lefquellcs certainement ne peuvent s'unir 
à notre ame , de la manière qu*il eft neccflaire afin 
qu'elle jes apperçoivéiparce qu'étant étendues , & 
•l'aide ne l'étant pas > il n'y a point de proporti((Q 
eatr*elles. Outre que nos ames ne fbrtent poi^ du 
corps pour mefurcr la grandeur des cieux , & par 
confequent elles ne peuvent voir les corps de de- 
hors y que par des idées qui les rcprefentcnt. Oâk 
•dequoi tout le monde doit tomber d^accord. 

Nous :^ioas donc qu*il eft ab(bhiment necef- i r. 
faire , que les idées que nous avons des corps , & P ^ifion dê 
de tous les autres objets que nous n'appercevons'^^'*'*' 
point par eux-mêmes , viennent de ces mêmes uZiàdUs^ 
corps^ ou de ces objets : ou bien quenâueame ait ^ff,, i^g 
ta puiiEisce de produire ces idées $ ou que Dku KUittt it 4f- 
les ait produites arec elle en la créant» ou qu'il 
les produite toutes les fois qu*on penfe à quelque ^ . 
objet : ou que famé ait en elle-même toutes les 
jer&âûoa$ qa'ciIe voit doA^ ces corps ; oucnâ^ 
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qu'elle (bit unie aVec un être tout parfait) &a^ï 
^retifertne géhéraiemênt .toutes les perfèâîônsaiv 
êtres créez; /'^ 
.* Nous ne fçaurions Toir les objets que de l'une 
de ces manières. Ex^iûohs celle qui fanbkla 
plus Yray limblablcwF toutes fans préoccupa» 
tien 9 fans noqs effrayer de la difficulté de cette 
qiiefticm: peut-être que nous la réfoudroos dAeis 
clairement , quoique nous ne prétendions pas 
donner ici des démonft nations inconteftablcs 
pour toutes fortes de perfounes 9 uiais {èukmeut 
des preuves tres-convaincantes pour ceux aii 
moins qui les médita^nt atecune atteutipa ll- 
xicufc. 



CH A PI T RE II. 

§ljié hs ûiitts matériels n*enveyent point d^effecêi 

^Hi leur rejfemblent, 

Li^ plus commune opinion eft celle des Perl- 
pateticiens qui prétcn^ot, que le» objets de 
dehors eavoyent des efpeces qui leur reflemblenti 

& que ces efpeces font portées par les fens exté- 
rieurs jufqu'au fens commun : ils appellent ces 
cfpeces-là imprejfes yig^ïcc que les objets les im- 
priment dans les fens extérieurs. Ces efpeces im- 
preflès étant matérielles te (ènfiblês » font renduîfs 
intelligibles par ^/We///ff/}^^>7/^, de (ont propres 
pouir être receucs dans V intellect patient. Ces ef- 
peces ainfi fpiritualifces font appeliées efpeces 
gxprejfsf , parce qu'elles font exprimées des im- 
prefl'es : & c*c{): par elles que L'intelle^ fntient 
«Tonnoit coûtes les cfaofe^ matérielles. 

. On nc-s'arréte pas à expliquer plus au long * ces 
bc^lie» chpfcs^ & les ditferçmes manières dont dif-r 
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DE tA VeriTe*. Livre IïI. 57 f 
^ïîCbâ Philofophes ks conçoivent. Car quoi qu'ils 
• ne conviennent pas dans le nombre des facultex 
411'ils attribuent au fcns intérieur à l*cntcncl«-* 
axent , & mêmes qu'i l y en ait beaucoup qui/lout^ 
tent fort qu'ils ayencbcfoin d*un intcUeâ: agent ,, 
pour conno'itre les objets fenfibles : cependant ils 
^nvieonfintpj:ef<}qe|ous » que les objets de de- 
hors envoyenj des efpçcesouideç images qui leur 
tefTemblent -, & ce n*eft que fur ce Fondement » 

Ïu'ils multiplient lenrs facultez , & qii'ils défeur 
pnt leur inteU.cd agent : Pc force que ce fonde- 
ment n'ayant aucune foliditc , comme on le va » 
filiriî vpir,il n'eft pàsnécdVaire de s'arrêter da- 
tantage ali;x: chores qui y. font appuyées. 
; On affure dooc qu'il n'y a aucune vrai-fcmblan- 
Cc y que les objets cnvoycni des images , ou .des • 
efpcces qui leur rcfl'emblent ; dequoi voici quel- 
ques raiUMis. La première fe tire de l'impénétra- 
bilité des corps. Tous les objcts,cp0imc le Soleil,, 
tpsËtoilfes,& tous ceux qui font proche de nos 
yeux , ne peuvent pas envoyer des efpeces qui 
ibient d'autre nature qii*eux : c'cft pourquoi les 
Pbilofcphej^ difentofiinairement, queces cfpc- 
Cps.font grofficrp$& matérielles à la différence 
des efp^Cfeit exprefles qui font fpiritualifées- C^pç 
efpeces imprcfl'esdes objets font dônc de.petfts 
corps: Elles ne peuvent donc pas fc pénétrer, ri| 
tous les efpaces qui font depuis la terre jufqu'aii 
Çiel > lefquels en jloivent étr<2 tous remplis. D'où 
ijl. eft facile de ronclurc <ju'cllcs devroient fe 
groiffer , ^ fe brifer > les unes allant d^un c6té &. 
les autres de Pautj.e ^ fi l'pn yoyoitlè?. objets par^ 
leur moyen. 

: Pe>plus pn peut TOif d'uri même endroit & 
4*un mémejpçinj un tres-grand nombre d'objets,^ 
Qui font dans le ciel & for la terre : donc il fau:». 
Içoit.^uç Icç efgeçcs de tçus cc^ corps fc J?ufifeiï^ 
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fcdiiîrecnun point. Or elles font impénétrables # 
f iiifqu'ellcb font étendues , donc &c. 

Mais non feulement on peut voir d'un même 
fointontres-grand nombre de rres-grands de de 
srcs Tallcs objets:it a mèmt ancnn point dans 
tocs CCS grands cfpaces du monde > d*oii on ne 
puifle déconvrirnn nombre prcfqu'infini de cho- 
ies ou des chofcs aulîî g andesque le Soleil, la 
Lnnc & les Cieiix. Il n'y a donc ancun point dans 
tout le monde où lesefpeces detoutesces choies 
ne fe dûment rencontrer : ce qui eft contre toutç 
apparence de vérité. 

La féconde raifon fe prend du changement qui 
arrive dans les efpeces. Il eft confiant , que d*au<^ 
tant plus qu'un objet eft proche > l'efpece en 
doit être d^autant ptiis grande y puifque nons 
voyons l'objet plus grand. Or on ne voit pas 
ce cjiù peut faire que cette efpcce diminue , 3c ce 
eue peuvent devenir les parties qui la compo^ 
(oient I Iorfqu*elIe était pins grande. Mais ce qui 
. eft encore |das diificiteà concevoir félon leur fen^ 
timent , c'eft que fi bn regarde cet objet avec des 
lunettes d'approche ou un microfcopc , l'efpece 
devient tout d'un coup cinq ou fix cens fois plus 
g^nde » & même davantage ^*elle n'étoit aupa* 
ravant : car on vc»t encore moins de quelles 
des cttc peut s*aceroiere fi fort en un ktftant; 

La troifiéme raifon , c'eft que quand on regar*' 
de un cube parfait , toutes les efpeces de fes cotez 
font in£gales9& cependant on ne laifle pas de voir 
tous fes cdtez également quarrez. Etde mètne 
lorlqoel'dnconQdereAn^tiO'nibleao des ovales 
& des p.irallclQgramcs , qui ne peuvent envoyer 
que des cfpcccs de fcmblahlc figure, on n'y voit 
cependant que des cercles Se des quarrez cela' 
fait manifettement voir » au*il n'dfl pas neceCiire 
<^uc l'objet qvct'oia regirde pmtuile des e^cees 
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^ui lui foicnt fcmblablcs afin qu*on le voye. 

Enfin pn ne pçut pas concevoir > comment il iCb ^ 
petit faire qo^iaccNrpS'i^ ne diminue jpoifut fep- 
^blement, «nvoyç toûjoufsfaorsck fetdcs eipc« 
ces de tous cAtex , qu*ii«fi fcmpliffre cionciiiHeUck 
•ment de fort grands efpaces tout à l'entour i & ce- 
la avec une vitcfle inconcevable. Car un objet 
êùaat caché y dans l^inftant qu^il fe découvre , oa 
Iç peut voir dt plufieurs millioBS'de (ieuës àc tous 
•tes càtez. Et ce <{ai parok encore tore étrange « 
c*eft que les corps qui ont beaucoup d^aâion , 
comme l'air & qiTeiques antres , n'ont point la 
force de pouâèraudenors de ces images qui leur - 
M^èmUciie, i:e^ font tes corps les plus gro£> 
fiers qui ont le moins d'aâion , commela ter>» 
re , les pierres , & prefquc tous les corps durs. 

Mais on ne veut pas s'arrêter davantage à rap- 
fonei toutes les raifons contraires à cette opi- 
nion, parce que ce ne fèroit jamais fait : le moin* 
4f€ em>rt d'efjH^it en foomitfànt tim fipmà nom- 
bre , quV» ne fe peut éput&r- Celks que nous 
venons de rapporter font fnffifantcs i & elles n'é- 
^toicnt pas même neccfl'aircs après ce qu'on a dit 
•^Itin^ank ce fujet^ dans le premier Livre , lorf* 
qu'Ott-ar^xpliqué les crrett» des fcns; Mais il y a 
^ (tpMMt nembrede gcâs qui font attachez à 
-cette opinion > qu'on a crû qu^ilétoîlnecçflaî- 
ifc , d'en dire quelque chofç pour les faire reflé- 
fuç teiirs penl^es. 

M ' ^ ^ ■ 

CHAPITRE ni 

J^He Came n'a point U pni^kncf icptodmre Itis* 

LA féconde opinioflHeft de ceux qui croyenr 9 
ao» âmes ont lajJuilTance de produire 
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penfcr i & c^uvlles ibat excitées à les prodâicïè 
par les itâpreffioiis .que les objets font fur le 
corps > (^uoi que ces impreffions ne (bient pas des 

images lemblablcs aux corps qui les caufent. Ils 
^étendent que c*eft en cela que liionime ell fait 
ai*image 4e I^i^u ^ & qu'il participer lapuiflaii-i 
ce : que de même que Dien a crée toutes çhofes 
de rien , Se qu^il peut les anéantir > & en créer 
d*autrcs toutes nouvelles ; qu*aia(l l'homme peut 
créer & anéantir les idées de toutes les chofes 
qu'il lui plaie. Mais on a grand lujet de £c défier 
de toutes ces opinions qui éjeveot l'homme. Ce 
font d'ordinairt^es penlées qui viennent de ihn 
.fonds vain*& fuperbe, & quelepcredesluoiic» 
jes n'a point données. 

Cette participation à la puiiîance de Dieu dojat 
Jes hommes k glorifient t pour expliquer coni* 
jnent i^s fe rçprcfentent toutes choies ,i & nsême 
commait Us font plnfieurs autres a£bions particu-* 
Jiercs, eft une participation qui femble tenir quel- 
que chofe de l'indépcndànce^commc on l'explique 
.ordinairement* Mais c'eilaufTi une participatijon 
: chimerique,que l'ignorance & la vanité des honi* 
i mes leur fait imaginer. Ils fi>nt dans une dépen* 
dançe bien plus grande qu'ils ne pcnfcnt de la 
bonté, & de la mifcricorde de Dieu, mais ce 
,n*çi\ pas ici le lieu de l'expliquer. Tâchons feu* 
Jement de faire voir que les hommes n^ont^k 
puiflance de formelles idées des cho(ès qu'ils ap« 
perçoivent. 

Perfonnene peut douter que les idées ne foient 
des ctjres réels , puifqu'elles ont des proprietez 

* réelles > que ks unes différent des autres, & qu'el- 
têsitpreKnrenrdeschofes'tôutes différentes* On 

. m peu t^ ai] (Il railendablement douter qu^eHes }fc 
foiçhtfpiritu elles, & fort différentes des coi^ps 

^.<ju'eli$:s f cprefcfttçût. . Et cela fcmblc aûcz fpjt 
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fùét faire douter , fi les idées par le moyen defl 
quelles on voit les chofes matérielles ne font pas 
plus nobles que les chofes mêmes. En effet le 
fiiopdfi intelligible doit être .plus pârfiiit qne^ le 
AiODde materîei Se terreftïe » comme nous le veir. 
ionsdaDslafitite. Ainfi quand on alTure , que Ùs 
hommes ont la puiflance de fe former les idées de 
toutes les chofes qu*il leur plaît, on £e met fort 
en danger d'alTurer que les hommcs^nt Iapui£l 
lance faiis des choies plus nobles 6c plus par^ 
^ itcsquele mondeque Dieu a créé. On ne fait 



pas cependant de réflexion à cela , parce qu'on 
s'imagine , qu'une idée n'cft rien, àcaufe qu'elle 
ne fe fait point fentir : ou bien il on la regarde 
comme un ètre,on la regarde commeun être bien 
mince & bien méprifabié, parce qu'on s'imagine 
qu'elle eft anéantie , dés qu'elle n*eft plus préfcn- 
te à l'efprit. 

: Mais quand même il fcroit vrai que les idées 
ne feroient que de!» ^tres bien petits Se bien më** 

{»ri£abies 9 ce (but pourtant des êtres êc des êtres 
^irituels i 3c les hommes n'ayant pas la puiQ'ance 
de créer , il s'enfuit qu'ils ncpeuVcnt pas les pro- 
duire. Caria produâion des idées de la manière 
qu'on l'eXpUaue eft une véritable création : 8c 

3uoi qtt*on* tache de pallier-^ d'adoucir la har- 
ie(reéit la dofeté de cette opinion , cndifant que 
la production des idées fuppofe quelque chofc , 
& que la création ne fuppofe rien , on ne rend pas 
rai Ion du fond de la difficulté. 

Car il faut prendre garde oiie c*cft la même 
cbèfc , je veux dire qu'a eft aufii difficile de pro- 
duire quelque chofe de rien , que de la produire 
en {uppofànt une autre chofe de laquelle elle ne 
fe peut pas faire , 8c qui ne puifle contribuer de 
rien i fa produâion. C'e(t par exemple la même 
chofe deaéer un Ange > que de le produire dUind 
TomeL. S 
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pierre > parce qa*imje piefr&ne peut fenrtr de rieur 

^ la prockiûion d'un Auge , étant d*un genre d*ê-t . 
trc tout oppofé : mais elle peut contribuer à I» - 
produdion du paii^, de l'or, &c. parce que la pier^ . 
f e > rpr y & le pain nç font qu'ooe mèœéécenduë . 
4i verfemeo; con^gucée > Si que toutes ces chofo r 
ibpt niacerielles, 

Il eft même plus difficile de produire un Ange 
4'une pierre que de le produire de rien \ parce . 
que pour faire un Aoge a'uae pierre auuoc que : 
cela fe peut fair^ » il bxxt anéantir la pierre» & eun i 
fujte créer l*Ange : & pour créer fimplement un • 
Ange , il ne faut rien anéantir. Si donc refprit 

Î produit les idées des imprefTions matérielles qui . 
ont dans le corps , ou d'autres choies f^biables» . 
il ÏFait toujpurs la même chofe > ou une chofe aufli . 
diSicile,ou mâme plus difficile ques'itles créoit^ . 
puifque les idées étant fpirituelles j elles ne peu-<î . 
yefit pas ctrç produites des chofes matérielles qui 
font daas le cerveau > &quiA*04^poiac4e.pio« 
.portion avec elles» 

Que fi on dit^qu'une idée n*eil pas une fubftatw 
ce , je le veux > mais c*e(| coû jours u«e eholêXpi^ « 
jrituellc : & comme il n'eft pas polTible de faire 
im.quarrc 4*un cfprit , quoi qu'un quarrc ne foit 
nas une fubllbance 3 il n'cft pas pofiibieauiCde 
l^rmer une idée d*uae chofe qui n'y aura point de 
rapport > quand même une idée ne jfcroic pas 
iinç fubftance. 

Mais quand on accorderoit à l'cfprit de l'hom^ 
|ne une ibuverainc puilTance pour anéantir * & 
pour créer les idées des chofes ^ a?€C tout cela il, 
pe $*en ferviipic jamais pour les produire. Car 
4e même qu'un Peintre h habile qu'il foit dans 
ion Art , ne peut pas reprefenter un animal de U 
Chine qu'il n'aurajamais vu > & duquel il n'aura 
f ucuo^ idçci ^torficquele Cfibieatt ^'onl'o^ 

i 
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Uigcroit d'en faire ne lui peut pas être fcmbla- 
blc t ainfi un homme ne peut pas former des idées 
des.chofeS) s il ne les connoit auparavant > c'ed-à-* 
dire s'il n*en a déjà Tidée 9 laquelle ne dépend 
point de fà yolonté. s*il en a déjà une idée, 
il connoit la chofe^Sc il lui eft inutile d*en former 
une nouvelle. Il eft donc inutile d'attribuer à 
l*efpritde Thoname la puiflancedc les produire, ^ 

On pourroit peut-être dire que rcfprit a des 
idées générales 8c coof^Ski de cottces cWes qu'il 
ne produit pas , & que celles qu^l produit font 
particulières , plus nettes & plus diftinftcs : mais 
c'cft toujours la même chofe. Car de même qu*un 
Pei^re ne peut pas tirer le portrait d*un iiomme 
pairtictttier, en iorte qu'il foit aifuré d'j avoir . 
fcuffi y s^il n'en a une idée diâiuâe> & cfue la per- 
fonne {bit prefentc : de même l'efprit , qui n'aura 
par exemple que Pidce de l'ctre ou de l'animal ea 
général , ne peut pas fe rcprcfenter ui^ Cheval , 
éc en former une idée bien diftindle avecaflùran- 
ce qu'elle eft bien£ute> s'il n*a déjà une premiè- 
re idée avec laquelle il confère cette féconde. Or 
s'ilen a une première, il eft inutile d*en former 
une féconde , & la queftioa regarde ccttç premicT 
re : Donc , &c 

Il vrai que quand nous concevons on qnarré ' 
par exemple par la pure intelleâionynouspoovons 
encore l'imaginer , c*cft^à-dirc Tappcrcevoir en 
nous en traçant une image dans le cerveau. Mais 
il faut remarquer premièrement que nous ne 
fojQiiiesf oint la véritable , ni La principale cau& 
de jCÈtte image, matsilferoitm^ long de l'ex- 
pliquer. 1. Que tant s*en Êiut que la féconde 
idée qui accompagne cette image ibit plus diftin- 
fte , & plus jufte que l'autre : qu'au contraire elle 
u*ék jufte » que parce qu'elle retfcmble à la pre« 
miere , qui lert de règle pour la (cc^nde. Car en^ . 

S i j 
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hii il ne faut pas croire , que [^imagination , Se les 
fcnsmcmc nous repicfcntcnt les cbofes plus di- 
Itinâenicnt que l'cnteadcmcnt pur > mais feule*, 
utient qu'ils coucbent êl qu'ils appliquent datan- 
' cage l'efprit. Car les idées des <cns , & de 1*1 tilà- 
ginatiou ne font diftinftcs , que par la conformi- 
té qu'elles ont avec les idées de la pureintetle- 
Tdntom&9f^ âion. L*image d'un quarté pat exemple , que l'i- 
tjje judico^ magiuacion trace dans le cerveau > n'cft jufte 
ocults itrftQ, bien faite que par taconformité qu'elle a avec 
quAMo ffofut j.ypj quarré que nous concevons par la pure 

it 

fiUti». Aug* qui l*oblige pour 

f . de veca tems » u l*image qu*elle j^mt eft unefigure de 
teitgione. quatre lignes droites & égales , dont les angles 

roicnt cxademcnt droits : en un mot fi ce qu'on 
imagine cft femblablc à ce qu'on conçoit. 

Jt ne crOi pas qu'on puifle douter après ce que 
l*on à dit > ûue ceux qui allurent que l'efprit peut 
former les idées des cnbfes ne fé trompent s puiC* 
qu'Us attribuent à l'cffrit la puiflance de créer , 
& même de créer avec fagelle & avec ordre ,fans 
aucune connoifiance de ce qu*il fait : car cela n'eft 
pas concevable. Mais la cauiè de leur erreur é& % 
que Tes hommes ne manquent Jamais de juger 
qu'une chofecft caufc de quelque effet, quand 
l'un & l'autre font joints eniemble, fuppolé que 
la vcritablccaufe de cet effet leur £3it inconnue» 
C'cll pour cela que tout le mondé conclud , 
qu'une boule agitée qui efi rencontré une autre eft 
la véritable , & la principale caufc de l'agîtatiou 
qui lui arrive : que la volonté de l'ame cft la véri- 
table , & la principale caufe du mouvement du 
bras ) & d'autres çhofes femblablès : parce qu'il 
arrive toujours au^e boule eft agitée > qwincl 
elle d% rcàcontrce par une autre qui la clipquc 9 
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quç nosbias fi>nt remuez prefque coûtes les fois 
que nous le youIonS9 Se que nous ne voyons point 
qudle antre cfao& pourroit être la cauCe de ces 
mouvemens. 

Mais lorfqu'un effet ne fuit pas fi ordinairement 
quelque cfaofes il y a toujours un fort grand nom- 
bre de perfoones qui croyeut que cette cjiofe cft 
la caufede l*clftt qui arrive , m^s non pas géné» 
ralcment tout le monde. II. arrive par exemple 
une Comète , &c aprcs cette Comète un Prince 
meurt : des pierres font cxpofées à la Lune , Se 
elles font mangues des vers; le Soleil eft joint avec 
Mars dans la nativité d*uu enfant , & il I'jî arrive 
quelque chofe d'extraordinairetcela fuffit à beaa« 
coup de gens pour pour fe pcrfuader , que la Co* 
mete , la Lune , la conjondlion du Soleil avec 
Mars font les caufcs des effets que l'on vient de 



w 




3 





paS) u'on ne voir pas a tous momcns que 
CCS effets uiivent ces chofcs. 

Mais tous les hommes avant d'ordinaire les 
idées des chofcs prcfcnlcs à l'efprit , des qu'ils le 
foukiitteat , & cela leur arrivant plufieurs fois le 
jour i ils concluent prcfquc tous que la volonté 
qui accompagne la produaion des idées ou plu- 
tôt leur préfencc à Tefprit , en eft la véritable 
caiife, parce qu'ils ne Yoy eut rien dans le même 
tenBpsàquoi ils lapuitknt attribuer s & qu'iris 
s'imaginent qtic les idées ne font plus, dés que 
l'efprit ne les voit plus, & qu'elles recommencent 
^cxifter, lorfqu'elles fe reprefcntent à l'efprit. 

C'eft auffi pour cesraifons-là que quelques-uns 
jugent^queles objets de dehors cnvoyent des ima* 
ges qui icur rdTemblent , ainfi que rious venons 
de le dire dans le <:hapitre précèdent Vatcsf 
i^uc n'étant paspo/Ubie de voiries objets par eux* 
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mêmes > mais feulement par leurs idées , ils jl^ 
gent que l'objet produit l*idée , parce que , des 
qu il eft prcfcnt > ils le voyent , des qu'il eft ab- 
ient> iUneleYoyeDtplus>&qnela prefence de 
i?ob jet accompagne prefijue toèjouis l'idée qu'w 
en a. 

Si cependant les hommes ne fe precipitoient 
point Ains leurs jugeniens, ils dcvroient feule- 
ment conclure de ce que les idées des chofesiouc 

J^réfeutesàleurefpritdés qu'ils k Teuient, que 
eur volonté, eft ordinaif emenc necei&ire £etioti 
tordre de la nature , afin qu'ils ayent ces idées y 
mais non pas que la volonté eft la véritable ôc la 
principale eau fe>qu 'elles font prefcntcs à leur ef- 
prit > èc encore moins que la volonté les produife 
de rien , ou de la manière qu'ils l'expliquent. De 
même ils ne dolyent pas conclure > que les ohf 
jctsenvoyent des elpccesqui leur rclfemblent , i 
caufe que Tame ne les appercoit d'ordinaire que 
loifqu'ils font prefens à mais leuiemcut que l'ob. 
jet eft ordinaireioient ueccfTaires afin qiiel'idéç 
'£6ii prefentc-à i'-efprit. Enfiti'ils ue doivent pas 
juger , qu'une boule agitée Coit la princtpale 6t h 
vé itablc caufe du mouvement de celle qu'elle 
trouve dans fon chemin > puifque la première n*â 
point elle même la puiilance de fe mouvoir >mais 
feulement que cette reocontre de deux boules eft 
occafion à l'Auteur du mouvement de la matière 
d'exécuter le décret de fa volonté qui eft la caufe 
univerfelle de toutes chofes , en communiquant à 
l'autre boule une partie du mouvement delà prd» 
miere , c'eft^-dire pour parler plus clairement | 
fa voulant que la dernière foit agitée autant que 
la première cefife de l'être : car la force mouvait^ 
te des corps ne peut être que la volonté de celui 

^ui les c^AleiYC <;pmme nous ferons Toif ailicutSi^ 
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, CHAPITRE IV. . 

» * 

mes AVic^ nctfs. Dieti nt les preisUt^pomt 
en fUjHs k chiupie moment qtte n^ês. en âwni 

A troificme opinion eft de ccra qui piétcn- 

^JL^4^>*^4u^ .^^^^^ ^^^^^^^^ des. choies font 
crées a^c nous. ^ 

V . Pour recpmioicre le p0 de TraiXeniUatice 

qu*a cette opinion , il faut fc rcprcfenter qu'il 
y a dans le monde plufieurs chofes toutes diffe- 
. rentes , dont nous ayons des idées. Mais pour ne 
^jparler que des fimples figures , ii eft conftant qUe 
^ileitombre eu eft infini : & même fi dn-sVaxére-à 
une iCeule commearéllipTe? on ne peut douter 
,que i'efprit n'en conçoive un nombre infini de 
• différentes çfpcccs; lorfqu'il conçoit qn'un des 
fdiafaétres çeut s*allong^ àJ'inâDi» l'auue de* 
..loeurant toujours leioéaKu ' 
r . De même fa Iiauteurd'un triangle fe pouvaM 
augmenter ou diminuer à l'infini i la bafe de- 
meurant la même, on conçoit qu'il y en peut 
^.ayoir un nombre infini djc différentes efpeces ; Et 
]' même > ce que je prie que l'on confidere ici , l'el^ 
.pritapperçcMt'eaquelque manière ce nombre in* 
' . nni>quoi qu'on n'en puifl'c imagmerque tres-pcu, 
. & qu'on ne puifle avoir des idées particulières.^ 
.4iiftinâes de beaucoup de triangles de différentes 
^c^eces dans un même tem^. Mais ce qu'il fane 



p principalement remarquer, c*eft que cette idée 
générale qu'a I'efprit de ce nomore infini 4e 

^.triangles. de différentes efpeces prouve alfez , que 
^ il^roai^ cpnsoit point ^ ar des idées part iculiei^s 
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tous ces difôrens triangles , en im mot fi ^iie 

comprend pas l'infini ^ ce n^eft pas {aute d*idées y 

& que l'innni ne nous (bit prcfcnt , mais c'ell 
feulement faute de capacité & d'écenduc d*cfprit, * 
Si un homme s'appliquoit à confidcrer les pre- 
prittez des différens triangles, diWMLrncmes il 
ux>ntimieroit éceraellenaent cette fôrte d^^ti^^ il 
ne manqueroit jamais d'idées nouvelles &pirti* 
culieres , mais îeulemeac fon dTprit fe laîTerqic 
inutilement. 

Ce que jevi^ns de dire des triangles Tcpeiie 
appliquer aux firmes de cinq » éc fix, dé cent , de 
mille > de dix mille cdtez , êc ainfi à Hnfini. Et fî 
les cotez d*un triangle pouvant avoir des rapports 
infinis les uns avec les autres font des triangles 
d'une infinité d^efpece S) il eft facile de voir que 
les £gures de quatre, de cinq, ou d'un million de 
cdtex j fi>nt capaUès de dinrences encore 1>ié» 
plus grandes , puifqu'elles font capables de beaii- 
cpup davantage de rapports, &de combinai£bns 
de leurs çâtcz , que les fimples triangles. 

L'efprit voie donc toutes ces chofes ; Il en a des 
idées. 11 eft feur queces idées ne lui roanqoemit 
-jamais quand il employeroit des ficelés infinis à 
la confideration mêmes d*une feule figure , & 
ut s'il n*apperçoit pas ces infinies figures tout 
\m coup, ou s4l ne comprend pas ^infini , c'eft 
iïdtilemcnt que (on étendnë eft tres*limitée. Il a 
* donc un nombre infini d'idées : que dis-je tfn 
nombre infini ? il a autant de nombres infinis 
d'idées , qu'il y a de différentes figures 5 de forte 

Îue puifqiie il y a un nombre infini de différentes 
gures>il faut que l'efpirit ait une infinité de nonr« 
bres infinis d^laécs , poinr coonoitreftulemçnt les 

figures. 

Or je demande s'il eft vrai.femblable,que Dicn 

crc4 tant de^hofes àycc i^fprit de i^kniBe^ 
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Pour moi cela ne me paroit pas ainfi , principa* 
lement puifque cela fe peut faire d'une autre ma* 
niere cres-litnplc Se cres-facile , comme nous ver- ^ 
roQsbiea-t&t. Car il ne femble pas raifonna« 
Me d!ezpliqner comment nous connoiflbns les 
chofes , en admettant la création d'une infinitc , 
d'ilcrcs, quand on en peut rendre laiipn d'une 
autre manière. 
Maii , quand mêmes l'efpric aurok un magafin 
^ de toutes les idées , qui lui (ont nfcelTaires pour 
voir les chofes , il fcroit neantmoins tres-diflicilc 
d'expliquer , comment l'ame pourroit les choifir; 
Se comment il fe pourroit faire qu'elle apperceut 
•le Soleil 1 par exemple ^ Ior(qu'il feroit prcfenc 
9X1% yeux du corps. Car puisque l'image que le Së- 
4eil imprime dans le cerveau ne reflcmble point à 
l'idée que l'ame en â ,comme on l'a prouvé ail- 
leurs i 8c même , que l'ame n'apperçoit pas les 
«nou^emeus y que k Sdcil produit dans le fomL. 
^Jes yeuxftdiuis le cerveau , îl n'eft pas<oiiceva« 
Wc qu'elle pût juftement deviner <jueBe idée if 
faudroit qu'elle fe repre(entât de ce nombre infini 
<{u'elle en auroit. On ne peut doue pas dire que 
les idées des chofes (cktit créées avec nous, 8c 
que cela foflit afin que nous voyons les objets qui 
fx>us environnent. 

' On ne peut pas dire aulTî que Dieu en produift; i 
tous momcns autant de nouvelles que nous apper- 
cevons de c-hofes différentes. Cela eft aflez réfuté 
par ce que l*on vient de dire dans ce Chapitre. De 
plus il eft neceflaire qu'en tout eems nous ayons 
aftuellement dans nous mêmes les idées de toutes 
chofes , puifqu'eu tout tems nous pouvons penfer 
à toutes chofes : ce que nous ne pourrions pas, fi 
nous ne tesaj^percevions déjà confufément, c'eft- 
à«djîre un nombre itfni d'idées n'étoit prefeitit 
a iaétre- cfprit,, , • • ^ 

S Y 
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'^Hê tefpfit ne voit ni dUjpÊnn^ m Vtxiftènie dis 

\ oiiets g» conjidêramfes propres perfeSiùnS'.^^U 
' nji a fUi DieH qui Us vyfe en €ene manière^ " 

LA quatrième opinion cft, que l*e(prû n'a pas 
bdbin d'autres idées pour appercevoir les 
objetsque(bi-même,&qQ*ilpeiit)€nfe confi- 
dcrant èc Tes piopres perfeâians > découvrir tou- 
tes les clîofes qui font au dehors. ^ 

Il eft certain que l*ame voit dans elle-même 
.& fans idées toutes les fen&tions & toutes les 
MffioDS dont elle efl: capable % le plaiiîr » k doa* 
fctir s le fïoid , la chaleur j lescoolews 9 les fons> 
les odeurs , les faveurs , fou amour > fa haine , fa 
' , joyc 5 fa triftelfe , & les autres 3 parce que toutes 
les fcniàtioQS Se coûtes les pâmons de l*amene 
repfcfentent rien faoris d*dle qui letiç re(Iêmble,fic 
que ce ne font que des modtfoatioos dont un tC^ 
prit eft capable. Mais la difficulté eft de fçavoiiv 
n les idées qui reprcfcntent quelque chofe au de;.' 
hors qui leur reflemble en quelaue façon , comme 
les idées du Soleil , d'une mâiion 9 d*un cheval V 
:il*iine riri^e > &c. ne Sont que des modifications 
del'ame: en forte que l*efprit n'ait be(binque 
de lui-même pourfcrepréfeuter toutes les cno-r' 
fes qui font hors 4e lui/ 

.> Il y a des petl^nnesqui^ne font point dtéiSh 
culté d'aflorer , que l*ame éunt £lite pour pen** 
§tt ) elle a dans elle-même > je veux dire en' 

confiderant fès propres perfeilions , tout ce 
qu'il lui faut pour cela 5 parce qu*en effet étant 
« plus nçble que toutes lesfhofcs qu*elle confit 

dàftinâemcQt > oa peut dire q\ib'eUe' ks:itw 
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-fictA en quelque force éminmmmt^^ comme par* 
Je l'EpdIc>cVft-a*dired*tine manière plus noble 
^!i8c {f(us relevée qu'elles ne finit en elles-mêmes. 

Ils prctendenc que les chofes fupérieurcS com- 
^ennent en cette forte les perfedlions des infc- 
ficnrçsj aiiifi étant les plus nobles des créatures 
qu'ils connoiflTent» il» & âattent d'avoir dons eux» 
/tHêmes.d'anemaniérerpîrituelle tout ce qui cft 
jdans le inonde vifible,& de pouvoir en fcmodt- 
^ant diverfcmcnt apperccvoir tout ce que i'cf- 
^rit humain eft capable d^apperccvoir» Eu un mot 
lis veulent queVame foit coimne un monde in» 
lelligible, qui compreud eut ibt toÏM ee||ue com* 
|>rendle monde matériel &fen/ible9& mêmes . 
infiniment davantage. - ! 

Mais il me fembie que c'eft être bien hardr^ 
que deTOttloirfi)ut«nir cette pensée.C'edfi je ne. 
|ne tcnsopc la vanité oacurdle» l'anaouc de i'iade* 
pendance , & le defîr de re^mblçrà celui qui 
comprend en foi tous les êtres , qui nous brouil- 
le l*efprit,& qui nous porte à nous faire par ima- 
gination les poflcflciinde tgii^s chofes. dtm f «''^ 

4it ^nt- Auguftin î<:aril iv'y a que Dieu qui foit !^*^^^ Uornin^ 

a lui-même fa lumière , & qui puifle en fe confi- 

derant voir toi^ les chofes qu'il a produites ^ & 

qu'il peut proOTure. • * , . r 

. Il eft indubitable qu'il n'y avoît que Diai ièul 

avant que le monde fiit créé qu'il ne Ta pa^ 

pu créer fans connoiffanCe & fans idée : que par 

conféquent ces idées que Dieu en a eues ne font 

point diâérentesxie lui-même >& qu'ainfi toa* 

tes les créatures > mêmes les plus matcricUes 6c 

les plus teneflxes > Ibnt en- Dieu quoi que d'unc^ 

manière toute fpirituel le & que nous ne pouvouar 

comprendre. Dieu voit donc au dedans de lui- 

tous itrçs 2 «n conAdcrant les proPi:€9t 

Sri ' 
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pendaiit tous de fa volonté poar eïifter , 6c né 

pouvant ignorer l'es propres volontex , il s'enfuir 



féqueut Dieu voit en lui-même naa iciiienibit 
reflence des chofes » mais aufG leor exiftence. ' • 

Mais ii n*cfi,eft pasde m^e des elfprtts créez ^ 
3: ils ne peuvent voir dans eux-mêmes ni l'cflcn^ 
ce des chofes ni leur exiftence. Ils n*en peuvent 
voir l'dTence dans euz-4nâmes > puis 4u*c*ta(it 
ttes4imiter ils ne contiennent pas toui les ètfes > 
comme4)ica que l'on pent appcller l'étiré unU 
verfel, ou fimplcment celui qui cft , comme il fc 
nomme lui-même.Puis donc que l*e(j)rit humain 
peut connojtre tous les £tres > Se des ctres infinis» 
te qa4l ne les contient pus > c*c0une prcQve cer^ 
taine > qu'il ne vok pas leàr eflàiced^ Inî-inè^ 
me. Car l'efprit ne voit pas feulement tantôt une 
chofe & tantôt une autre fucceifîvement , ilap« 
MsçoitmêmeaâoeUemenc l'infini quoiqu'il ne 
le comprenne pas >€«Mtnme nous avons dît dms 
leChapitre precedencDeiorte oue n'séfamtpoinr 
aétucUcment infini i ni capable oe modifications 
infimes dans le même-tems , il eft abfolumene 
impoifible qu'il voie dans lui-même ce qui n'/ 
cft pas. U ne voit donc pas l'eflinccdéscmfes et» 
confiderant (es propres perfeâmis> ouenfe mo^^^ 
£fiant divcrfement. 

Il ne voit pas auffi leur exiftence dans lui-mê- 
me > parce qu'elles ne dépendent point de favo*-^ 
lem^ pour exifter ^ Se que les idées de ceschofes 
peuvent étre^r^nites à l'efpdic » quoi qu*elles^ 
n*exiftent pas > car tout le «ondepeut avoir l'i- 
dée d*une montagne d*or,fans qu'il y ait une? 
montagne d*or dans la nature. Et quoi que Ton 

s^pnje fur les rappoccsdcs fies fens pou^ jugar 
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de l'exiftetice des objets, cependant la rai(bn ne 
Housaflurc point que nous devions nous y fier i 
& il arrive mcme fouvenr > que nous découvrons 
clairement ^u*ils nous trompent. Qnand uoi 
homme par exemple a le (ang fort éch^utfê , qh 
iimplement quand il dort > il Toir qntiquèfeis 
devant fcs yéux des campagnes , des combats,& 
chofes femblablcs , qui toutesfois ne font point 




CHAPITRE VI. 

« 

^ge HêHS voyons toatis chofes en JOiefêi* 

NOus avons vu dans ks Chapitres prcc^- 
dens quatre différentes manières , donè 
Teiprit peut voir les objets de dehors, lefquelles 
ne nous paroiffent pas Yiai-fbtiblablcs. Il ne refte 
pins que la cinquième > qui parott feule confbr^ 
me à la raifon , & la plus propre pour faire voir 
la dépendance que les efprits ont de Dieu dans 
toutes leurs pensées. 
Vonrla bien comprendre, il faut (è (buvcnif 
ce quV)n Tient de dire dans le Chapitre mècc ^* 
dent, qu'il eft abfblmnent néceflaire que Uicn 
ait en lui-même les idées de toutes les chofes 
qu'il a créées, puifqu'autrement il n'^auroit pas 
f â les prgduire > & qu'âinfi il voit toutes chofes 
en confiderant ce qu^il y a au dedans de fui^è- 
me qui y a' rapport. Il faut de plus fçaroir que 
Dieu eft trcs-etroitemcnt unià nos ames par fa 

Srefcncc , en forte qu*on peut dire qu'il *eit le 
leu des efprits I de même que les efpaces font le 
Uea cor£S. Ces deux cnofes étans fuppos£Ès.^ 
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il eft certain c^uc l'cfprit peut voir ce qu'il y' i 
dans» Dieu qui reprefente les êtres créez, puifque 
cela eft-'tres.fpiricuel , trcis • intelligible > & très* 
pi érent«l*efprit. Ainfi l'efprit peut voir en Dieu 
les ouvrages de Dieu , fupposé cjue Dieu veuil- 
le bien lui découvrir ce qù*il y a dans lui qui les 
reprefente. Or vôici (es raifons qui fcmblehc 
^lonver qu'il le veut , plntôt que de créer ua 
àomtre infini d'idées dans chaque efprit. 

Premièrement , c'cft qu'encore qu'on ne nie 
pas abfolumcnt > que Dieu ne puiflc faire une in- 
finité de nombres infiais d'ccrcs reurcfentatifs 
dcschofesavec chaque efprit qu'il crée ; cepen* 
dant on ne doit pas croire qu'il le fafie ainfi : 
puifqu*il eft rres-conforme à la raifbn , & prouvé 
fuflSfamment par les ouvrages de Dieu 8c rœco^ 
Qomiede toute la nature ^ qu'il ne fait jamais 
par des vojes tres-difficiles ce qui fe peut£itse 
par des vôyes tares- Cmples& tres-faciles > car il 
ne fait rien inutilement 8c (ans raiibn. ^equi 
marque la fagefle & la puiflancc de Dieu n*cft 
pas de faire de petites chofes par de grandis 
||npyens > cela eft contre la raifon , & marque une ' 
intelligence bornée : mais au contraire > c'eft de 
fdire m grandes chofês par des moyens tres-fim« 
ples& tres-facilcs. C'cftainfi qu'avec l'érenduc 
toute feule il produit tout ce que nous voyons 
d'admirable dans la nature> & même ce qui don* 
ne la*vie > & le mouvement aux animaux. Car 
ceux qui veulent des formes fiibftântieltes 9 des- 
facultez , 8c des ames dans les animaux , différen- 
tes de leur (ang & des organes de leurs corps , 
mur faire tout ce qui arrive daus la nature» Vi;u- 
lentenmêmetems que Dieu manque d'inteliiv 

f;en€e > &%e puiffe pû faire ces cho&s admira* 
les de l'étendue toute (èule.Ils mefurent la puiC» 
iauce de Dieu , Se fa ibuvcraine fagc^ par ù j^c^ 
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Ttiteflcdeleur e(j)riE,Puis donc que Dieu peut fai- 
re voir aux cf^rics toutes chofcs , en voulaot 
Simplement qu*4s yoyent ce qui dft au milieu 
d'eux-mêmes >c'eft*>à-dire ce qu'il y a dans lui 
qui y a rapport Se qui les rcpre fente , il n*y a pas 
d'apparence qu'il le fade autrement ; & qu*il 
produife pour cela autant d'infinités de nombres 
Infinis d'idées qu'il y a d'efprits cxéet. 

Mais il faut bien remarquer qu'bn ne peut pas 
conclure que ^ps cfprits voyent l 'cflcncc de Dieu 9 
de ce qu'ils voyent toutes chofes en Dieu de cette 
manière. Farce que ce qu'ils voyent cil trcs-im- 
parfait > & que Dieu cft tres-parfait. Ils voyent 
de la matière divifibie» figurée »&c. &ilQ'ya 
rien ei| Dîeè qui' (bit divifible , ou figuré : car 
Dieu eft tout être , parce qu'il eft infini & qu'il 
comprend tout s mais il n'eft aucun être en par- 
ticulier. Cependant ce que nous voyons u efi; 
qu'un ou pluueurs toes en particulier > & nous 
ne comprenons point cette fimplicité parÊiite àe 
Dieu qui renferme tous les êtres. Outre qu'on 
peut dire qu'on ne voit pas tant les idées des cho- 
ies que les chofes mêmes que les idées repreien^^ 
ient: car lors qu'on voit un quarré>par exem- 
ple > on ne dit pas que l'on voit l'idée de ce 
quarré , qui eil unie à l*efprit, mais fcuiemec^' 
le quarré qui eft au dehors. • 

La iccondc cboi^ qui fetoble prouver , que;, 
iKMis voyons toutes chofes par cela fcul <pie Diet^ 
jKUt que ce qui eft en lui qui les reprefente norxs 
foit découvert , 8c non point parce que nous-a-. 
vons autant d'idées que nous pouvons voir de 
chofes , c'eft que cela met les elprits créez dans 
une véritable Se entière dépendance de Dieu. . Csut; 
cela étant ainfi y nous ne £;au rions rien voir > que 
Dieu ne veuille bien que nous le voyons , & que ^ 
Pieu même oc nous £aflè roix ce que uou^' 
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%%ikiQiU^ $ soyons: l^onfumusfufjiciemescogitare altqmdi 
nohssytanquam exnùbis^ fed fufficiemm nofira 
exDeoefi. Gela étant ainli c'eft Dieti même qid 
édaire les Philofopfaes dans les coinoKTance» 
que les hommes ingrats appellent naturelles, 
1. 19' quoi qu'elles ne leur Tiennent que du Ciel : Deus 
enimiilismmmfeftavit, C'eft lui qujcft propre* 
ment la lumière de l'efprit & le Pcre des lumié» 



JéC. % 17* 
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res. ^MtêT bmimm : c'eft lui qui enfeigne la' 
* f«:2cnce aux hommes : ^ui docêté^minem feie»^ 

t(Am, En un mot c'eft la véritable luraicrc qui é- 
claire tous ceux qui Tiennent en ce monde : Ihx 
qué ilUminat omnem homnem venieniem 
inhmcmHniftm. 

Car enfin il eftafltz cKISdteâtCQfmprendrë 
diftinftement la dépendance que nos efprirsont 
de Dieu dans toutes leurs À<ftions particulières •^ 
iîipposé qu^ils ayenc tout ce que nous coqnoiC- 
£ms diftiQâemeut leur Être néceflfaire pour agû% 
djp toutes les îd^es dès choies* préfcntes à leur 
<lp:it. Et ce mot général & confus de concours , 
par lequel on prétend expliquer la dépendance 
que les créatures ont de Dieu, ne réveille daiis 
tin efprit attentif aucune idée diftinâe s & ce* 
pendant il eft bon que les hommes fçadhent tresl 
àiftinélemcnt , comment ils ne peuvent rien fans 
Dieu. 

Mais la plus forte de toutes les raifons , c'eil 
la manière dont l^efprit apperçoit toutes chofeSw 
Ilcftconftânt ,&tout4ensondeIe fçaitpar 
périence , que lors que nous "roulons penftr à 
quelque choft en particulier, nous cnvifagcons 
d'abord tous les êtres , & nous nous appliquons 
cnfuitc à la confideration de l'objet que nous 
foohaitons de Toir: Qr il eft indubitable que 
nous ne fçaurionS defirer de voir un objet parti- 
culier 9 que noi^ ne le vojions déjà , quoi que 
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kùoiktwimeBt 9c en général : de (brte que pou- 
tant defircr de voir tous les êtres > tantôt l*uh 
& tantôt l*antrc , il cft certain que tous les êtres 
fonr prcfens à nôtre efpric > & ilfèoible que tous 
les êtres nef uiflcnt être nrefens à nôtre *e^rit^ 
que par!ce.que Dieu lui eft pcfent , c*eft4«dire 
celui qui renfecme tous les ctrcs dans, ià iiniQU-^ 
Cilé. 

U fembic encore que I*efprit ne feroit pas ca- . 
pabledefcreprefentcr des iàéct luiTerfeiles de 
genre >'d*erpéce > Sic. tû ne voyoït tous les ims 
fenficrmez en un: & qu'on ne peut rendre raifi>ij^ 
de ia manicrc dont l'cfprit connoit plufieurs vé- 
ritez abftraites & e,éncralcs , que par la préfcnco 
de celui qui peut àdairer l'ci^rit en une ioiimcé 
defaçons diftérenees. .. . 

U me Cemble enfin que la pmiTC de l^extfleM 
ccdcDieu la plus belle, la plus relcrcc,la plus 
iblidc , ôc la premiérc> ou celle qui fuppoïc I© 
moins de choies , c'elU'idée que nous avons de 
Tinfini. Car il cft.co»ftaQ( <pi€ l*efpcit appes$ois 
Vinfini » quoi qu*il ne le conaprenne pas s & qu'il 
«uacidé^ treMiftinéU de Dieu , qu*il ne peut 
avoir que par l'union qu'il a avec lui> puifqu'oa 
ne peut pas concevoir , que l'idée d'un être infi-. 
niment parfait , qui eft celle que nous wpns de 
Dieu ) toit quelque çho& de créé. 

Mab nm» teulement l*^fprit a l?idée de l'infini t 
il l*a nnême avant celle du fini. Car nous concc* 
vons l'être infini de cela feul que nous concevons 
l'être (ans peofer s'^il eft fini» ou infini. Mais afin 
oue nous coQcevions.uitiêare fini > il fant^néoef^ 
iairement retrancher qv(jelcpie choie de cette no* 
eion générale de l'être , laquelle par oonftqnem: 
doit précéder. Ainfî l'efprit n'appcrçoit aucune 
chofe que dans I*idce qu'il a de l*infim : & tanti 

|î*ai £m que cette idce fi»it loonéc de l^itbn» 
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bla^c confos de tomes les idées des êtres partie 
. .cuhers^i comme le pcofent les Pliilofophes i <{Q'aa 
;Contraire toutes ces idées particulières nefônt 
que des participations de l*idce générale de l'iri- 
£ni ; de même que Dieu ne tient pas Ton ctre des 
créatures , mais toutes icsaéatuire^iierobfifteiit 
que par lui. > 
La dernière preuve , qui (era pent-ètre uaè èè^ 
monftration pour ceux qui font accoutumez aux 
raifonnemens abftraits , eft celle-ci. Il efl int^ 
f ofliblc j^ç Dieu ait d'autre fin principale de ies 
^âioos que ltti-mÊme<9<ç*cft une notion commit* 
ne à tout homme capable de qodqtie réAewxH 
te l'Ecriture fainte ue nous permet pas de dourer » 

3UC Dieu n'ait fait toutes cnofes pour lui. Il eft 
onc néccûàire que non feulement nâtre amour 
xut ùrel » je ycxa dire le mpavement qu'il {ào- 
dttk dins nôtre e%rit, tende vers lui s màis-.^ 
core que la connoiflance & que la lumière qu 4 
lui donne nous fade connoîtrc quelque chofe qui 
foit en lui r car tout ce qui vient de Dieu ne peut, 
être que pour Dieu Si Dieafaifeit un efpritft: 
. loi donnoit poori'idée >xni jpovr 4*objet imm^ 
diat de- fa convriffimce le Jolett i DieQ Suok,cc 
ùmhlc cet efprit , & l'idée de cet efprit pour le 
foleil , & non pas pour lui. 

Dieu ne peut donc faire un e^nCfQur4î0nk 
imitrrii» ouTrageS) û et &*eft que cet efprit vulsr 
en quelqoe Ëi^OicB en- voyant £e» ouVragei. 
•De 'forte que l*on peut dire, que il nous ne^ 
Toyions Dieu en quelque manière , nous ne rcr- 
^hoQS aucune chofe » 4e même que finousn^ar- 
tAiumis Dieu i je Ycm dire fi Dieu n*imprimoit 
.£ins celfe dans notis l'iramir d»bien en général.» 
nous «^aimerions aucune éhofe : Parce que cot 
amour étant nôtre volonté > nous ne pouvons 

fien aimer ^Ai^ica-Touloir £»as Uû ; car msuat^ 
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pouvons aimer des biens particuliers , qu^en dé- 
terminant vers ces biens le mouvement d'amour, 
que Dieu nous ilonne vers lui* Ainli comme nous 
n'aimons aucune chofe que par l'amour nécci^ 
faire que nous avons pour Dieu » nous ne voyons 
aucune chofe que par la connoiflance naturelle 
que nous avons de Dieu : & toutes les idées par- 
ticulières que nous avons des créatures , ne font 
î|ae des limitations de l'idée du C réateur 9 coip^ 
aie tous les mouveimens delà volonté ppiur les 
aéacures ne font que des détcrminatiioils. dtt 
mouvement j)our le Créateur. 

Je ne croi pas qu'il y ait de Théologiens qui 
ne tombent d'accord que les impies aiment Dieu 
de cet amour naturelJ||||É|e parle : Et faint Aé^ 
guftin Se quelques auRj^rares aflureiic comme 
une chofe indubitable , que les impies voyent^ 
dans Dieu les régies des mœurs , & les véritcz 
éternelle^. De forte que Topinion que j'explique 
ne doit ^e peine^ i perfbnne. Voici comme par^ 
IçiktntAciguÛiiit Ai sUsÎMmnuUAkili Jucâ^i^j^^fi^f^if^^ 
verftaPis , etiam imfiks > Jim ai ea nvfttitwr , c% lu 
qwiammodo tt^ngitur. Hinc eft qféod ctiam impii 
cogitant Aternitfitemt à* multarecti nprehendnnt . 
reâeqtêçlMdantinhominHmmoribus ^mbus$fk 
tanAm régulés imUcani^mfi in quitmviiUtÊf i 
quemadmodum qtùfque vivm deha^^ etiam fi 
nêcipfieùdefnmodo vivant f i bi autemeasvi'* 
dent ? Neqtie enim in fua natura. Nam cùm pr(h - 
cnldubio mente ifia videanitirjeorumqfée mentes 
(onfietejfemHtahiles^ hasvero régulas tmmntA^ 
tiles p videat qtêifyuis in eis hoc vidoro poisum 

rit ubinamorgo funt ifid. reguU fcripta 1 im^ 

fiinlibro Isécis iliiust qtu veritas dicitur ^ undê 

lex omnis ihfi^ deferibitur in qua videt quifl 

operandamfitt etiam qui opêratiérinsufii^iamy 

iffeofi qm ab illa Im êHVÊt^àqudmHn ^^ân 

. * 4 
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Il y a dans laint Auguftin une infinité de paC 
loges fcmblablcs à celui-ci , par Icl^uels il proni 
Te que nous Toyons Diea dés cetre vie > par là 
connqi&nce que nous avons des Téritez ^erocU 
les. La Térité eft incréée , immuable , immenfe> 
éternelle , au dcflus de toutes chofes r Elle cft 
vraie par clle-mcme. Elle ne tient (a pcrfcftioDi 
d'aucune chofc : Elle rend les créatures plus par- 
faites I êc COUS tes eforits cherchent siamrelle- 
ment à la connoicre. Il ny a rten qui puiflfe avoir 
toutes ces pcrfeilions que Dieu. Donc la vérité 
eft Dieu. Nous voyons de ces véritez immuables 
ëc étemelles. Donc nous voyops Oieu. Ce font- 




auus lervir mjuitenicii 
grand homme pour appuyer nôtre fcntiment. 

Mous penlbns donc que les vcritez> même ccl-' 
les qui ibnt éternelles > conune que deux ibis 
deux (bot quatre> fimt pas fenlemenc des êtreâ 
abfolaS ) tant s*en fane que noot croyons qu'elles 
foient Dieu. Car il eft vifible que cette vei iténe 
conlîftcquc dans un rapport d'égalité , qui elt 
entre deux fois deux& quatre. Aiuli nous ne di» 
fons pas que nous voirons Dieu > en voyant les 
véritez t comme le ditTaint Auguftin, m^isen 
voyant les idées de ces vériccz : car les idées font 
réelles, mais l'égalité entre les idées > qui cft 
la v.éritéi n*cft rien de réeL. Quand par exemple, 
on dit que du drap que l*on mciure a trois aunes,' 
k^npA les aunes fene réelles» mais régaHté 
entre trois aUnes de le drap n*eft point urt^rc 
réelî ce n'cft qu'un raport,qui fe trouve entre les 
trois aunes Se ledrap.Lorfqu*on dit que deux fois 
deux font qu^tre,les idées des nombres font récU 
les# mais ré|;alicé qui eft .entr'eux n*eftqu'ua 
rapport. Ainui&lon nôtre fentimoii nous «vojfoni ; 
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Dieuylorfipie nous voyons des véritcz étemelles, 
nôn que ces méritez fotditl^u imais parce que 
les idées donc cei méritez ' dépendent (ont en 
Dieu : peiit-ctrc même que faine Auguftin l*à 
entendu ainfi. Nous croyons aiiffi , que l'on con^ 
no'itenDieu les chofes changeantes & conup* 
' tibles , quoique laint Auguftin ne parle que des 
diofes immuables Se incorruptibles $ parce ^qn'il 
n cft pas ncccflairc pour cela , de mettre quelque 
tmpcrfcdion en Dieu , puifqu'il lliffit , comme 
flous avons déjà dit> que Dieu nous flidc voir 
ce qu*il y a dans lui qui a rapport à ces cliofes. 

Cependant quoique je dife que isous voyons 
en Dieu les cnofes matérielles & fenfibles , il 
faut bien prendre garde que je ne dis pas , que 
nous en ayions en Dieu les fentimeus , maïs fcu- 
fcment de Dieu qui agit en nous j car Dieu con- 
noit bien les chofes mfibles j 'mais il ne les fenc . 
pas. Lorfque nous appercevons quelque chofe 
de fenfible > il fe trouve dans nôtre perception , 
fcntin:cnt Se idée pure. Le fentimcnt cft une mo- 
dification de nôtre ame > & c*eft Dieu qui la eau- 
fe en nous : Se il la pent caufer, quoiqu'il ne l*ait 
y parce qn'ii voit dans l^idée qu'il a de nôtre 
ame, qu'elle en cft capable. Pour l'idée qui fc 
trouve jointe avec le fentiment, elle eft en Dieu, 
Se nous là voyons , parce qu'il lui plait de nous, 
la découvrir : & Dieu joint la fenïationà l'idée 9 
lors qbe k$ objets font prefens , afin que nous le ' 
croyions ainfi,& que nous Entrions dans les fcriti- 
mens Se dans les pallîotis que nous devons avoir 
par rapport à eux. 

Nous croyons enfin que tous les efprité voyenC 
tes loi! éternetlès au/fi bien que les autres chofes 
en Dieu ) mais avec qnelque différence, lli con* 
noiflcnt l'ordre & les véritei-érernellcs ,& mê- 
mes Us êtres que Dieu a faits fe&n ces véricc;^ 
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cm (èloa lV)rdre ^ar l'ooioa que^ces eiprirs ootC* . 
néecfl'aifemcnt avec le Verbe, ou la fâçefflc.dc 
Dieu qui lès éclaire , comme on vient de l'ex- 
pliquer. Mais ils connoiflcQt que l'ordre eft une 
loi , je Ycox dire qu'ils connoifleat les loiz éter-. ' 
nçUes» comme qu'il faut aimer le bien , & fiiyr . 
le mal : qu'il faut aimer la jaftice plus que les 
richefl'es: qu'il vaut mieux obéira Dieu que de , 
commander aux hommes , de une infinité d'au- 
tres ioix naturelles, par l'impreflion qu'ils re« 
çdiveut fans cefTe & la volonté de Dieu qui les T 
agite vers lui 9 8c qui tkhe pour ainfi dire de . 
rendre leur volonté entièrement femblable a la 
ficune. Car la connoiflance de cette imprcflion» 
qu*ils fentent dans eux-mêmes , quoi qu'ils ne . 
la fuivent pas toûjourspar le choix libre de leur [ 
volonté, & qu'ils fçaventéiire commune à tous^ . 
les efprits quoi quVile ne (bit pas également 
forte dans tous les efprits, eft la même que la- . 
connoiflance de toutes les loix naturelles. C'eft 
par cette dépendance, par ce rapport > par cette 
union de notre efprit au Verbe de Dieu > & de; 
nôtre volonté à ibnaniour, que mus (bnunes à . 
l'image & à la reflemblance de Dieu. Et quoique ' 
cette ijnage foit beaucoup effacée par le pechc. 
Cependant il eft nécefl'aire qu'elle fubûite au* 
Cant que nous. Mais , li nous ponoas l'image du . 
Verbe humilié fiir la terre > & & nous fiiivons les 
fhoiiveQicns du (aint Efprit , cette image primi- 
tive de notre première création , cette union de , 
nôtre efprit au Verbe du Pere , & à l'amour du 
Pere&duFils fera rétablie & rendue ineffa^a* [ 
ble. Nous lèrons femblables à Dieu, fi nous fbm«* 
mes femblables a l'Homme-Pieii. Enfin Dièn . 
fera tout en nous , 5c nous tout en Dieu , d*unç 
manière bien plus parfaite, que celle par laquel- 
le il tÛL nécefliàirei afin que nous fubfiftionSf 
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^oe nous (oyons en lui Se qu'il {oit en nous. 

^ Voila les raifons les plus foncs que l'on a pour 
croire, que les efpritsapperçoi vent toutes cho- 
fcsjpar la préfence intime de cclui,qui comprend 
tou^ dans fa fioiplicitc* Chacun en jugera félon' 
la conviAion mtérieure qu'il en recei^a , après 
yayoir férieufementpcnsé. Mais on croit qu'il 
n'y a aucune vrai-femblance dans toutes les au^ 
des maniocs d'expliquer cescbofes> & qu*il pa- 
^Ura plus que vrai-femblable, que cela (c fait de 
ÇfiUc dernière. Ainfi nos aun^ dépendent de Dieu 
en toutes maniéfes* Car de mcmé que c'e(l lui 
qui leur fait fentir Ta douleur, le plaihr , & toutes 
Içs autres fenfations , par Tmiion naturelle qu'il a 
çûfe eaur'eUes Se nos corps , qui n*eft autre que 
fou décret ^ (a Yolonté générale. Aiofic*eft hu 
qui leur fait avoir la veue de toutes les chofes 
Qu'elles Yoyent , par l'union naturelle qu'il a mi- 
le aufli entre la volonté de l'homme , & la repré- 
fentation des idées qui renferme l'immenfîté de 
de. l'être Divin , laquelle union naturelle n*cft 
auiC que fa volonté générale : de tbrte qu'il n'y 
a que lui qui nous puiflfe éclairer > en nous repre- 
fentant toutes chofes , de même qu'il n'y a que 
lui qui nous puiQc rendfe hcufeu;( > en nous 
çomblaat de plai|irsr 

Demeurons 4onç dans ce (ipntimen& que Diça 
eft le mon4e intelligible, pu le lieu des efprits, 
de même que le monde matériel cil: le lieu des 
corps. Que c'cft de (4 puiffance qu'ils reçoivent 
liputes leurs modifications; que c'eftdans ù Ùlt 
gç& qu'ils irouyçnt toutes leurs idées: ^que. 
c*eft par ùm amour qu'ils font agitez de tons 
leurs niouvemcns réglez : & parce que fa puif- 
Cince & (on amour ne font que lui croyons avec 
iîûnt Paul, qu'il n'ell pas loin de chacun de nous, 

^ que c'cft en lui que nous avons 1» jiç > le mpur 



Tcmcnt , & l*ctre. Non longée fi ab unoi^uoque no* 
firum^iniffetnim vivinim ^ movemurt Jié^ 



CHAPITRE VII. 

t. J^atre différentes maméres de voir les chofet^ 
W.CofnmenpQncùnnoiftDieié^lih Comment' 
memnoifiUsaurps» IV. Comment^an cômwfi 
fin Mme. V. Commmt^onemnaîfitesilm^sigs 

autres homme i ^ les fur s effrits. 

A Fia d'abbreger & <i*éclaircir le fenciment 
que je viens d'établir touchant la manière» 
dont refprit apperçoit cens les différent objets 
de (à connoiflancc , il eft néccffair c que je diftin- 

guc çrrtnî quatre manières de connoitrc. 
I- La premicre eft de connoitre les chofes par 

Uscb9[€s. La féconde de les connmtre par Icwri idées, 

c'cft-à-dirc , comnie je l*entcns ici > par quelque 
cho^c qui foit différent d'elles. 
' La troifiéme de les connoitre fax €0»Jcience f 
ôu par (èntiment intérieur. 
La quatrième de les comioitte par conjeéhire. 
' On connôit les chofiss par elles-mêmes êc ùm 
idées, lors qu'ctanstrcs-iotclligiblcs elles peu- 
vent péuctrcr l*efpritou fe découvrir à lui. On 
connoit les chofes par leurs idées > Iorfqu*elIes 
nefôht point intelligibles par elles-mêmes ffeit 
parce qu'elles ibnt corporelks , ibit parce qu'el- 
les ne peuvent pénétrer Tcfprit ou fe découvrir 
à lui. On connoit par confcicncc toutes les cho- 
^ les qui ne font poinrdiftinguées de foi. £nfin on 
connoit par conjeélufe les chofes qui ibnt 'diffc* 
rentes de loi , de celles qoe l'on connoit ea 
• ' elles- 
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tlks-mêmes&pardes idées, lors qu'on pcnfc 
que certaines chofestbnt fcuiblablesà quelques 

autres que l*on connoic i 

Il n'y a que Dieu qticl*onconiioiffeparlui- Comment oh 
même : car encore qu'il y ait d'autres êtres fpiri- ^^ifi J^wi*. 
tuels que lui , & qui femblcnt être intdligibles 
par leur nature, il n'y a préfcntement que lui 
feôl , qui pénétre, i'efprit & fe découvre à lui. 
t]oas ne voyons que Dieu d'une vû'c immédiate | 
& direâe. Peut-être même qu'il n'y a que lui » 
qui puiffe éclairer l*e{prit par fa propre uibftan- 
ce. Enfin dans cette vie ce n'cft que par runiott 
que nous avons aveclui , qnc nous fommes ca- fjtfmétt^smen' 
pables de connokse ce que nous connoi(ibns> ûbus nulla in- 
ainfi que nous «Tons expliqué dans le Chapitre nrf^ fita natu^ 
précèdent : car c»eft nôtre feul maître , qui pté- 'J^^^ 'ff/;^ 
fide à nôtre cfprit, félon faint Auguftin, ûns ^^çf/^^* 
l'entremifc d'aucune créature. 

On ne peut concevoir que quelque choCede 
Cféé piuâe reprefimter rinnnts que l'être fans re* 
ftridion , Wtre immenfe , Vèùe univer&t ^iffc 
être apperçeu par une idée , c'eft-à-dire- par un 
être particulier, par unctre différent de i*ctrc ^ 
univerfel& infini: mais pour les êtres particu- 
liers, il n'eft pas difficile de concevoir qu'ils : 
puiÂfent ^e repreftntez par l'être infini qui le» 
renferme , & qui les renferme d*ane manière 
tres-fpiritucHc, & par conféqucnt tres-intelligi- 
ble. Ainfi il; cftnéceiTaire dédire, que l'on con-^ 
noit Dieu par lui-même , quoique la connoitfan- 
ce que l*onenraenfcetteviefoitti?esimparfaite,: 
& que l'on connoit les chofcs coiYorclIes par 
leurs idées , c*cft-à-dire en Dieu , puifqu'il n*r a 
que Dieu.»qui renferme le monde intelligible ,i , 
où fc trouvent les idées de toutes choies.; ' .( » ^ 

Mais encore que l!on puiiie voir toutes cho&s i 
en Dieu , il ne s'enfuit pas qu'on les y voye tou- 



1^. 



» 



Digitized by Google 



4o4 De la R«chb&che 

tçs : Oa ne voit en Dieu que les choies dont m ^ 

desidées 9 & ily a des cbofis que i'oo voit ùm 

idées. 

Corr.m ->:t-on ^ouccs Ics chofes qui font eiî ce monde , dont 
ecwjw/l U» ayions quelque comioiflance, font des corps 

twfit. ou des cfprits: ^ propciecez de corps > propEiete:^ 
d'cfpnts. Otrstpentdoiiterquerooriievoycleft 
corps avec ietuifs propriétés par leurs idées >.par<4 
ce que n*ccanspas ii\tclligiblcs par eux-mcmes 1 
nous ne les pouvons voir que dans l^ctre, qui 
ks renferme d une manière intelligible. AimL 
c;*eftciiiE>i9i^âi par ieois idéeSi que nous voyoBft 
ks cor psanrec leurs propriétés \ fc c*eft pour ce!* 
que la comimflànce que nous en avons eft tres- 
parfaitc i je veux dire, que l'idée que nous avons 
de i'ctcnduc fuffit pbur nous faire connoître tou* 
tes les.propriétez > dont l'étendnë eft capable , de - 
que nous ne pouvons defirerd*avoir une idée de. 
l'éteuduc , des figurcs& des mouvemens plus di* . 
{linâe & plus féconde 1 que celle que Dieu.noUft 
en fournit. 

V . Comme lts:idées.des choCeiqui (ont enOica.^ 

i^erment toutes leurs propriétés, qui e» voie 

les idées , en pait voir mcceflivcmcnt toutes Içs 
propriétezîcar lors qu'on voit leschofcs comme 
çlieslbnt eu Dieu, onles voit toujours d'une ma« 
niéfc trcs-parfaite : & elle feroit infiniment par*». 
' Êiite>iil*eiptitqiiilesy voitétoitiofim» carcc 
qui oaaacpie à la connoi0auce que nous avons de: • 
, l'étendue , des figures , & des mouvemens, a*eft 

. ' point un défaut de l'idée qui la rçprefente » mais 

de nôtre efprit qui la conlîdére. 
t^y Ge a'eftj>as la même chofe de l*amc^ » nous 
Cmmtnt l^icoonoiflons point- en Dieu , nous ne la con- 
€Bnnnli fên poiflbns point par fon idée , nous ne la connoifr 
<waif fons que par confcience , & c'eft pour cela que 

if)r cç^i0gQ^ quç mpu^ en 4VOQ& eft io^arii^^ 
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te. >]ousnc {gavons dè nôtre amejCjaece' que 
nous fencons qui fe palTe en nous. Si nous n'a*, 
vions jamais feati dérouleur , de chaleur, de lu- 
miére,&c. nms ne pourrions fçavoir fi nôtre amc 
en fcroic capable , parce que nous ne la connoii^ 
Ibns point par fbn idée. Mais & nous voyions e^ • 
Dieu l'idée qui répond à nôtre ame>fious con«^ 
noierions en niême«-teni5 ^ ou nous pourrions 
connoître toutes les proprictez dont elle eft ca^ 
pable , comme nous connoiflons toutes les giîo- 
priétez 9 dont l'étendue eft capable , parce que ' 
nous jCotlnxHhtis l'csenduë par fon idée. 

Il eft Trai qdc nous connoiflons aflèz par nôtre 
confcience) ou par le fentinicnt intérieur que 
nousavcjns de nous-mêmes , que nôtre ameclt 
quelque chofe de grand i m^ds cependant il fe 
peut Faire que ce que jnous en connoiflons ne îbit 
f refque rien de ce qu'elle eft en elle-même. Si oa 
ne connoiflbit de la maricre que vingt ou trente 
figures dont elle auroit été modifiée, certaine» 
ment on n'en connoitroit prelque rien ,jen corn-* • 
pdrai&];i de ce que l'on en connoit par l'idée 
qu*on en su Ilnefuffit donc pas pour connbitre. 
parfaitement l*aine , de fçavoir ce que nous en 
îcavons par le fcul fentiment intérieur , puifque 
la confcieui^c que nous avons de nous-méoie ne 
dousinunttcpeut-êtxc que la ntioindreparcieck^ 
AÔtrçÊtre. 

• On peut conclure de ce que nous venons de 
dire , qu'encore que nous connoifiions plus di- 
ftinûemcnt l'cxillence de nôtre ainfc qpci'exi- . 
Aence de notre corps , Se de ceux ^qui nous eniei- 
tonnent} cependant nous U^avons pasunecoit- 
iioifi*âiiceftpadfaitedelanaturede l'anaeque de 
la nature des corps ;& cela peut fcrvirà accor- 
dcr les diffcrcHS Icntimcns de ceux quidifeut 
i|a'il o-y a rien qu'oa conooifl& mieux' que l*a^' 
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ine»&deceux^iaSurent qu*Un*7 arien qu*il$ 
connoifiTeot moins. 

Cela peut autfi fervir à prouver que les idées, 
qui nous reprefentent quelque cnofc hors de 
BOUS, ne iÔQC point des mcdiiications de nôcre 
^cCar fi Tame voyoit toutes choies confide* 
rant fes propres modifications , elledevroit con<p 
noitre plus clairement fon efl'ence ou fa nature 
que celle des corps ,& toutes les fcnfations ou 
modifications dont elle eil capable» que les fi^u* 
f es ou modifications dont les corps (ont capables: 
& cependant elle ne connoît point (ju'elle (bit 
capable d*une telle fenfation par laveaë qu'elle 
ait dvUe-mêmc , mais feulement par rexpérien- 
ce qu'elle en a ; & elle connoit que l'étendue efl; 
capable d'un nombre infini de figures par l'idée 

Qu'elle a de i*étenduë. Il y àmèmecertaines fen^ 
itims , comme les cônleufs & les fons , que la 
plupart des hommes ne peuvent reconnoîtrc , fi 
elles font des modifications de Tame y & il n'y a 
point de figures que tous les hommes ne rccon- 
Doif&nt par l'idée qu'ils onf de l'étendue , qa'el« 
les font des modifications dès corps. 

On peut voir encore de ce qu'on vient de di-i 
rc, la raifon pour laquelle on ne peut pas donner 
de.definition>qui faiVe connoître les modifica^' 
lions de i'ame : car puifqu'on ne connoit point 
l'ame > ni fes modifications par des idées » mais 
feulement par des fentimens , & que tels fenti^ 
mens de plaifîr par exemple , de douleur, de cha- 
leur , &c, ne font point attachez aux mots , il efl; 
dair que fi quelqu'un n^avoit jamais vu de cou* 
leur I ai fenti de chaleursonnepourioit la lui- 
ikire connoître par toutes les définitions qû^on * 
lui endonneroit. Et il faut remarquer , que les 
hommes n'ayant leurs fentimens qu'à caufedu 

i^^s^^i u-e^ pas difposé çapHis 4^ lamçpaç 

■ 
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manière 9 il arriipe foulent que les mots font 

quivoques , & que ceux dont on fc fert pour ex- 
primer les modifications de fo^femc ngnificnt 
tout le contraire de ce qu'on prétend ? & que 
fouTcnc on faicpenfer à ramertume par exem* 
pie I tors qu'on croit faire penfer à la douceun 

Encore que nôas n'ayons pas tine entière cpn* 
noiffancede notre amc , celle que nous avons par 
confcience fuffit pour en démontrer l'immorta- 
lité, la fpirituâlité , la liberté quelques au* 
très attributs, qu'il n'cft nécelTaire que nous fta- 
cliions;& c^eft pour cela que Dieu ne nous la Mit 
point connoître par fon idée, comme il nous fait 
connoîtrelcs corps. La connoifl'ancc que nous 
avons de nous-mêmes par confcience eu impar<- 
faite, il eft vrai >niai$ elle n'cft point Êimle: 
mais la connoiiTance que nous avons des corps 

. par (entiment ou par coinfciencc , fi on peut ap- 
peler confcience le f n:iment de • ce qui le pafTc 
dans notre corps , n'cll pas feulement imparfai- 
te , maiselle eil favflc. il nous falloit donc une 
idée des corps pour corriger les fentimens que 
nous en avons : Mais nous n^avons point befoin 
de l'idée de nôtre ame , puifquc la confcience 
que nous en avons ne nous engage point dans 
l'erreur j & qu'il fuffit de ne la point confondre 
avec le corps pour ne i^ous point tromper dans £1 

, con(noiflance,cequenous pouvons raire parla 
raifon. Enfin fi nous eu (fions eu une idée claire 
de l*ame comme celle que nous avons du corps > 
cette idée nous l'eu t trop fait confidérer comme 

. féparée de lui » ainfi elle eut diminué Tunion de 
n&tre aine avec nôtre corps » en nous empteiiMie 
delà regarder comme répandue dans tous nos 
membres , ce que je n'explique pas davantage 
De tous les objets de notre connoifl'ance, il 

^ nous rcfte plus que les ames des autres hom- 
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mes y & que les pures intelligences ; & il cft ma^ 
nifefteque nous ne les connoiifons que par con- 
jeâure.Nou^elesconnoi(Ibns prefentement ni 
en elles-mêmes ni par leurs idées , & comme el-> 
les (ont diflFérentes* de nous , il n*eft pas pof%le 
que nous les connoiflions par confciencc» Nous 
conje6lnrons que les amcs des antres hommes 
font comme la notre. Ce que nous Tentons en 
iious-*nièmes > nous prétendons àu'ils le Tentent , 
-te mèâie lorfque ces {entimens nV>nt point de 
rapport au corps , nous fommes afl'urez que nous 
ne nous trompons point : parce que nous voyons 
en Dieu certaines idées & certaines loix immna* 
bles, félon lefquellcs nous fçaYOïsayec certi- 
tude, que Dieu agit également dans tons ks 
efprits. 

Je fçai que deux fois deux font quatre , qu'il 
vaut mieux être juftc que d'ctre riche5& je ne me 
trompe point de croire que les autres le voyetit 
comme moi. J'aime le bien & le plaifir ^ je hai le 
mal 8c la douleur i je veux être heureux , êc je ne 
me trompe point de croire, que les hommes, que 
les Anges marnes , & cfue les démons font comme 
moi. Je £^ai mêmes que Dieu ne fera jamais 
d'eforitsqui ne defurent d'être heureux > ou qui 
puiflentdefirer d'être mal-heurêux:mais je le 
fçai avec évidence & certitude , parce que c*cfl: 
Dieu qui me l'apprend : car quel autre que Dieu 
me pourroit faire connoître les defleins & les 
Tolontez de Dieu ? Mais lorique le corps a quei« 
^ue parc à ce qui fe paflfe en moi j je me trompe 
prefque to6 jours , fi je juge des autres par moi- 
même. Je fens de la chaleur , je vois une telle 
grandeur , une telle couleur , je goûte une telle 
ou telle faveur à l'approche de certains corps : 
je me trompe , fi je juge deis autres parmoi-mê* 
toc. Je fuis fujet à certaines pafHons ,v j*ai de l'a* 
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mitiéou de l'avcrfion pour telles ou telles cho- 
ies je juge quelles autres me reiremblentt 
ma CDD jeâare eu foirvtnt fa^iTe. Ainfi la^on». 
noiflatice que nous avons des autres ftomroés eft 
fortfujette à Terreur, fi nous n'en jugeons que 
par'les fentimcnsquc nous avons de nous-mêmes* 
' S'il y a quelques êtres différensdeDieu> de 
nous-mêmes > des corps 3c des purs efprtts > notis 
en ayons aucune connoillànce. Nous avons 
mêmes de la peine à nous perfuadcr qu'il yen 
ait : & après avoir examiné les raifons de cer- 
Itains Pbilofophes qui prétendent le contraire'» 
tious les avons trouvé faudes > & cela nous a con. 
firmédans le fèncimeqt que nous ^àvions 9 qu*é- 
tans tous hommes de même nature , nous avions 
tous les mêmes idées 5 parce que nous avons tous 
beibiu de connoitre les mêmes cho£ès. 



CHAPITRE VIII. 

.1. La préfence intime de Vidée vagufi 4e l'être en 
. jginerai efi U eaufe de toutes les Atjlracllcns 
défégUes de Vefprity éf" de la plupart des chi^ 
mères de la Philcfophre ordinaire , qiéi empi^ 
chent beaucoup de Vhilofophos de reconnoiflre la 
foUdité des vrais principes de Phyfique, 
xemple touchant l^ejfènce de U matière. 

CEtte préfence claire , intime , néccfTaire de 
Dieu, je veux dire de l'être fans rcftriftion 

Îarticuliére 5 deTureinfinijdel'êtrc en général 
Pefpritde l*homme, agit fur lui plus fortement 
que la préfence de tous les objets finis. Il eft im- 
poflTible qu'il fe défaflTc entièrement de cette idée 

fédérale de l'être , parce qu'il ne peut fubfiftcr 
ors de Dieu. Peut-être pourroic-on dire qu il 
^ $*en peut éloigner, à caufe qu'il peut penfer à des 
* êtres particuucrsa mais on Te tromperrit. Cair 

T 111 ; 
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.quand l'eijprit confidére quclqu e être en partict^ 
lier,ce n*eft pas'taat qu'il s*éloigne de Dieu> que 
c'cft pliitAt qu'il s'approche , s'il eft permis de 
parler ainfi , de quelques-unes de les perfedions 
en s*éioignant de toutes les autres : maisen s'é- 
loignanC de telle maniérC) qu'il ne les perd poiot 
; . cutiérement de veu(f)& qu'il eft prefqùe toujours 
en état de les aller chercher & de s'en approcher. 
Elles font toujours préfentes à rcfprit , mais l^ef- 
jp rit nclesapperçoit que duus une confufionin^ 
explicables caufe de fa petiteÛê «âcdelagran^ 
dieur de l'idée de l*£tre. On peut bien être qiuel- 

Î|ue tems fans penfer à fi)i«in£ine : mais on ne 
çauroit cerne fcmble fubfifterun moment fans 
penfer à l'ctrei& dans le tcms même qu'on croit 
ne penfer àrienj on eft néceffairement plein de 
l'idée vague 6c générale de l'être; Mais parce que 
les chofes qui nous (ont fort ordinaires>& qui ne 
nous touchent point , ne réveillent point l'cfpnt 
m avec quelque force , 3c ne lobligent point ainfi à 
. faire quelque réflexion fur elles^cette idée de Te* » 
tre (i grande. Ci vafteyfi réelle» & iS pofitive qu*eUe 
foit , nous eft fi familière Se nous touche n peu > 
*quc nous croyons quafi ne la point voir^que nous 
n'y faifons point de réflexion j que nous jugeons 
e iluitc qu'elle a peu de réalité qu'elle n'cft 
formée que de l'auemblage conftsde toutes les 
•idées particulières 9 quoiqu'au contraire ce (oit 
dans elle feule & par elle (èitle , que nousapper* 
cevons tous les êtres en particulier. 

Quoique cette idée, que nous recevons par l'u- 
nion inunediate que nous avonsavec le Verbe de 
Dieu , ne nous trompe jamais par elle-même » 
* * comme celles que nous recevons à caufêde i'u. 
nion que nous avons avec nôtre corps , lefquellcs 
. nous rcpréfentenc les chofes autrement qu'elles 
> font. Cependant je ne crains point de dire q»^ 

> r 



Digitized by Google 



DE LA VS11ITB\ LlTKE III. 4U 

nous faifonsun fi mauvais ufagcdcsmeilleu-cs 
chofes , que la préfence ineffaçable de cette idée 
cft une des principales caufes de toutes les abitra* 
âioDS déréglées de l'efprit, 3c*\>àr conféquent de 
toutk cenc Philofopbie abftraite & chimérique > 
qui explique tfoutes chofes par des termes géné- 
raux d*ade,de puifl'ance5de cauic , d'effet , de 
formes fubftanticUes , de facultez,dc qualités 
occultes , de fympàthie > d*antipathie , &c. Car 
il eft conftant que tous ces termes , & pluiieurs 
antres fie réveillent point d'autres idées dans l*c£- 
ptit 5 que des idées vagues & générales : c'eft-à- 
dire de ces idées qui fe préfentent à l'efprit d'el- 
les-mêmes > fans peine & ia^ application de nô- 
tre part. 

• Qu^on4ifeavcctoute4*attcntion pofHble toutes 
les définitions, & toutes les explications que l'on 
donne aux formes fubftantielles : que Ton cher- 
che avec foin en quoi confifte l*e&eace.de toutes 
ces entitez > <\Kie les Vhilofophes imaginent com« « 
me il leur piait>& en fi grand nombre, qu'ils font 
obligez d'en faire plufieurs divifions &fubdivi- 
(ions j &ti|e m'aflfurc qu'on ne réveillera jamais 
daQS fon efprit d'autre idée de toutes ces chofes ^ 
que celle de Tctre & de la caufe en général. 

Car yoici ce qui arrive ordinairement aux Phi- 
lofophes. Ils Yoyent quelque effet nouveau : ils 
imaginent incontinent une entité nouvelle pour 
le produire. Le feu échauffe : il y a donc dans le 
feu quelque entité qui produit cet effet , laquelle 
eft différente de U matière dont le feu eft com. 
posé. Et parce que le feu eft capable de plufieurs 
cifcts difrérens , comme de féparer les corps , de 
les réduire en cendre & en verre , de les fecher , 
les durcir , les amollir >'les dilater , les purifier » 
les éclairer,&c. ils donoent libéralement au feu 
auUQt de facilitez oii de qualités réeUes , qu^il 
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cft capable de produire d'cfFcts différens. * ' 
Mais fi l'on fait réflexion à toutes les dcfiaî- 
cions qu'ils donnent de ces faculteZ) on reconnoi* 
tra que ce ne font que des défitiicions de Logî« 
que , & qu'elles ne réveillent point d'autres fdée$ 
que celle de Pétrc , & delà caufe de l'effet qui fc 
prodiiitî en forte qu'on n'en eft pas plus fcavant, 
quand ou les a fort étudiées. Car tout, ce qu'eu 
retire de cette Ibrte d'étude » c'eft qu'on s'imâgi* 
ne fçavoir mieux que les 'autres > ce que toutes^ 
fois on fçait beaucoup moins 9 non feulement 
parce qu'on admet plulieurs cntitez qui ne fu- 
rent jamais : mais encore , parce qu'étant préoc- 
cupé» on ferend incapable de concevoir )Com« 
ment il fe peut faireu:p:ie de la 'matière toute 
feule comme celle dii-£eii, étant mâë contre des 
corps différemment difpofez , y produifc tous 
les dififércns effets que nous voyons. 

Il eftmanifefte à cous ceux qui ont un peu lu, 
que prefque tous les Livres de fciehce,& prin- 
cipalement ceux qui traitent de la PhyHque , dé 
la Médecine , de la Chymie, Se de toutes les cho- 
fcs particulières de la nature, font toui|>leins de 
railbnnemens fondez fur les qualitez éiementai^ 
res ,& fur les qualitez fecondcs, comme les iif* 
traàrices . les rit^npfiees , les €9f$eoSriC€s > les eX'* 
fultricesy 8c autres femblabics, fur d'autres qu'ils 
appellent occultes, fur les vertus fpécifîqut:., i^c 
fur plufieurs autres entitez que les hommes com- 
pofent dé l'idée générale de l'être , & dc-celle de 
. la câufe de l'effet qu'ils voyent. Ce quifemble 
ne pouvoir arriver qu'à caufe àt la facilité qu'ils 
ontàconfidérer l'idée de l'être en général, qui 
eft toujours prefcncc à leur efprit par la prefence 
intime de celui qui renferme tous les êtres. 

Si les Philofepkes ofdiaatrcs & contentoîent de 
doi^er leur Pliyfique fimfjemenc àHamt une 
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Logique , qui fourniroit des termes propres pour 
parler des cfaofes de U nature -, & s'ils laiAbieac 
en repos ccmc <pi attachenfà ces termes des 
idées diftiilAes & pirticuliéres afin de fe faire 
cnteadrcon ne trotiyeroit rien i reprendre dans 
leur conduite. Mais ils prétendent cux-mcmes 
expliquer la n4tare par leurs idées générales & 
abftraites> comme u la aatnrt étoic àbdraite > & 
ils veulent abroloment que laPliyfique de leur 
Maître Ariftotefoit une véritable Phyfique qni 
explique le fond des ehofcs , & non pas fîmple- 
mcnt une Logique > quoiqu'elle ne contienne 
rien de Aipportabte que tqndques définitions (î 
vagues , pc quelques termes fi généraux , qn^ils 
pcuveoif fervir dans toutes fortes de Philofophie. 
Ils font enfin fi fort pofledez de toutes ces entitez 
imaginaires de ces idées vagues âcindéter- 
mineàs xpii leur naiflênt naturellement dans l'eC 

{)rit , qu*ii$ font incapables., de s'arrêter aflez 
ong-tems àconfidércr les idé^s réelles des chô. 
fes , pour cnrcconnoître la foiidité& l'évidence. 
Et c'eft ce qui eft la caufe de l'extrême ignonm- 
cè , àà ils font des vrais principes de Pn]ffi^ae. j /. 
Il en faut donner quelque preuve* ^« l'ejftfia di 

Les Philolbphes tombent affez d'accord, qu'on 
doit regarder comme l'eflTence d'une choie , ce ccttc^dcfinftîô 
que l'on reconnoit de premier dans cette chofe, du mot f(fen- 
ce qui en eft inféparablc , & d'où dépendent tou- ce>xout le refte 
tes les propriétez qui lui conviennent. De forte abfolumét 
que pour découvrir en quoi connue reflence de onnclaiccoic 
la matière, il fant regarder toutes les propriétez pas cç n'eft 
qui lui conviennent, ou qui font renfermées dans P^"^ qu'une 
l'idée qu onena,commeladureté,lamollcae,la ^^Jî'de Ra- 
fluidit^Ie mouvementée reposjlafigure^la divifi- "oh cn^ q'uoi 
bilité, l'impénétrabilité, & l'étendue, Scconfidc- confiftc I cf- 
rer d*abord lequel de tous fes attributs en eft in* de h 

fcparAbk, AioU ia fluidité, la dureté,la moUeflc , «i^^^ic"- 
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le mouveinent) & le repos, fe pouvant féparer de 
la matière , puifqu'il y a plufieurs corps qui font 



fotaï'àx repQS} il s'enfiiit clairement que tous ces 
attributs ne lui (ont point eflèntiels. . 

Mais il en refte encore quatre que nous conce- 
vons infeparables de la matière , fçavoir la figu- 
re , la dividbilicé ) l'impénétrabilité , & l'éten* 
due. De forte que pour Voir quel eft celui qu'on 
doit prendre pour i^edeDce^ il ne faut pins (on- 

. gcr à les féparer ; mais feulement examiner , le- 
quel cft le premier, & qui n'en fuppofe point 
diantre. On rcconnoît facilement, que la figure, 
la divifibilitc > de l'impénétrabilité , fuppofe i*é*- 

. tendue y ft'que l*étenduë ne fuppofe rien ; mais 

' que dés qu'elle eft donnée , la divifibilité , l'im- 
pénétrabilité , & la figure font données. Et de là 
oo doit conclure : que l'étendue eft l'eflence de la 

* matière , (ùpposé qu'elle n*3ik que les attributs 
dont nous venons de parler » ou a*autres fembla* 

' bles 9 & je ne croi pas qu'il y ait perfonne au 
monde qui en puiiTe douter après y^avoir ferieu-^ 
fcment pensé. 

Mais la difficulté eft de fçavoir » fi la matière 
n'a point encore quelques autres attributs diffé- 
rens de détendue & de ceux qui en dépendent > 
en forte que l'étendue même ne lui foit point ef- 
fentielle , & qu'elle fuppofe quelque cbole qui 
en foit le ilij.et & le* principe. 

Plufieurs perfonnes apréi avoir confidéré très- 
attentivement l'idée , qu'ils avoientde la'matié* 
re par tous les attributs qui en font connusjaprés 
avoir auffi médité les effets de la nature , autant 
que la force & la capacité de . l 'eiprit le peuvent 

'permettre , fc tbnt fortement periuadez que l'é-^ 
tendue ae fiippo& aucune cWe dans la maûéi:^ 
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. foit parce qu*ils n*ont pas eu d^idée dillinde &c 
particulière de cette prétendue chofe qui pièce- 
. de jl*ctenduc , fbit encore parce qu'ils n*out va 
. aucun cfFct quija prouve. 

Car de même que pour fe perfuader qu^une 
montre n*a point quelque entité différente de la 
matière dont elle cft composée , il fuffit de fça- 
voii; comment la difFérente difpodtion des roues 
. peut faire ce qu*elle fait -, & de n'avoir outre cela 
aucune idée diftinâe de ce qui pourroît être 
dans la montre,quoi qu'on en ait plu(ieursdelx>* 
gique. Ainfi parce que ces pcrfonncs n'ont point 
. d*idéc diftinûe de ce qui pourrpit être dans la 
maci^e > & l'étendué en étoit ^tée i qu'ils ne 
voyent au^mî attribut qui le faiTe connoit 1 1 que 
. l'éteBd:^ étaioc donnée tous attributs , que 
, Ton conçoit appartenir à la iVïatiére, fontdon- 
nez 5 & que la matière n*eft caufc d'aucun effet , . 
.quonne pi^flfe concevoir que de l*ctenduë di* 
. verfement configurée, & diverfement agitée ne 
.puifle produire^ ils i(è'1ont perfuadez de là que 
rétenduc ètoit i*cfl'eiice de la matière. 

Mais de même que les hommes n'ont point de 
. démonftration certaine qu'il n'y a point quelque 
intelligence , ou quelque entité nouvellement 
.créée dans la roues d'une montre : ain£ per tonne 
, ne peut fans une révélation paiticuliére aflurer 
comme une démonftration de Géométrie , qu^il 
n'y a que de l'étendue diverfcmcnt configurée 
dans une pierre. Car il fe peut abfolument faire» 
que l*éteoduë foit jointe avec quelqu'aotte choft . 
que nous ne concevons pas , parce qtte nons n'en, 
avons point d*idèe : quoi qu'il (emble cependant 
fort dèraifonnable de le croire & de rafsùrer> 
puifqu'il eft contre la raifon d'afsûrer ce qu'on 
jie fçait point & ce qu'on ne conçoit point; 
Joutciois quand on fuppoisrQit , qu'il y sa*- , 

■ K , 
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roit quelqD\uitre ,chofe que l'étendue dans la 
matière ,^celan*cmpéchcroit pas , fi on y prend 
bien garde , que l'écendacQ'en fût l'edence > (e« 
Ion la définition que Tôn yient de donner de ce 
mot. Car enfin il cft àbfolument né<îeffaire , qnc 
tout ce qu'il y a au monde , foit ou bien un ctrc 
ou bien la manière d'un être: un efprit attentif 
ne le peut nier. Or l'étendue n'cfl: pas la matticrc 
(l*un être : donc c*eftiin être. Mais parce que la 
matière n*eft pas un composé de plitfieurs êtres , 
comme l'homme qui eft composé de corps & 
d'efprit, puilcjuc la matière n'eft qu'un feul 
être? il cft manifclle que la inauére n'eft rien att« 
tre chofe que l'étendue. 

Four prouver maintenant que l'^enduë n'eft 
pas la manière d'un être, mais que cVft vérita- 
blement Un être j il faut remarquer qu'on ne 
peut concevoir la manière d'un Être, qu'on ne 
conçoiveen même tems l'être dont il eft manié-* 
re: onncpeutconcevoirde rondeur, par exentf-* 
pie , qu^on ne conçoive de l'étendue \ parce que 
la manière d'un être n'érant que l*ètrc mênie 
d'une telle façon , la rondeur par exemple de la 
cire n'étant que la cire même d*une telle façon 9 
il eft vifibie qu^on ne peut concevôir la mantéft 
fans l*êtrc. Si donc l'étendifc étoit la manière 
d'un être , on ne pourroit concevoir l'étendue 
fans cet être , dont rétendu'é feroit la manière. 
Cependant on la conçoit fort facilement toute 
feule. Donc elle n'eft point la manière d'aucnn 
être. BHc eft donc elle même un être. Et ami! 
. elle fait l'efl'ence de la matière ,puifquc la ma- 
tière n'eft qu'un être , & non pas un composé 
de plufieurs êtres , comme nous venons de di- 
re. 

Maisplufieurs^iloiophes (bntfi fort accoS- 
tumez aux idées géuéraks & aux cutitez de 
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Logique, que leur efprit en cft plus occupe que 
de celles qui font particulières, diftin£les&Jc 
Phyfique. Cela paroi t allez de ce que les raifoiu 
nemens qu'ils font fur les cho^ naturelles ,ne 
lôn't appuyez qpc fur des notions de Logique^ 
d'aâé& de pniflance, Se d'an nombre infini d'en* 
titez imaginaires, qu'ils ne difcernent point de 
celles qui font réelles Ces pcr Tonnes donc trou- 
vant une merveiilcufe facilite de voir en leur nia« 
niete ce au'ii leur plaie de voir^s'imaginent qufils 
ont meilleure veaë que les autres 9 Se qu'ils 
voycnt diftinâement que Tétenduc fuppofe quel- 
que chofe , & qu'elle n'cft qu'une propriété de la 
matière de laquelle mêmes elle peut être dé- 
pouillée. 

Mais cependant Û on levr demande qu'ils ex-* 
pliquenc cette chofe qulls prétendent appercc- 

voir dans la matière par delà l'étendue, ils le 
font en pluficurs façons , qui font tontes voir 
4}u'ils n'en ont point d'autreidée que celle de l'c- 
tre , on de la itifaftance en générai. Cela parok * 
aficzdece que cette idée ne renferme {)oint d'at- 
tributs particuliers qui conviennent à la matière. 
Si on ôtePétenduc de la matière , on ôte tous les 
attributs Se toutes les proprietez > que l'on con- 
çoit diitinâement lui appartenir > quand même 
on y^lailièroit cette chofe qu'ils s'imaginent es 
être l'eflencercar il eft viûble qu'on n'en pourroit 
pas faire un ciel , une terre, ni rien de ce que nous 
voyons. Et tout au contraire, fi on ôte ce qu^ils 
imaginent être l'eflence de la matière > ponrvâ 
qu'on laide l'étendue y on laiflc tons les attributs 
& toutes les proprietez, que l'on conçoit diftio- • 
ftcmenc renfermez dans l'idée de la matière : c:;r 
il eft encore certain qu'on peut former avec de 
l'étendue toute feule un ciel 9 une terre & tout le 
monde qw nous voyons» & encore une infinité 
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d^autres. Donc ce quelque chofequ ils dippolêi:^ 
au delà de l^étendttë > n'ayant point d*attributs 

que l'on conçoive diftinftement lui appartenir, 
& qui ibient clairement renfermez clans l'idée 
qu'où en a , n'cll rien de réel , (i l'on en croie la 
raifirn» & même ne peut de rien fervir pour expli* 
•quer les effets naturels. Et ce qu'on dit qqe c^eft 
U/uiet & \ç. principe de l'étendue > fe dit gratis , & 
fans que Ton conçoive diftinâement ce qu'on dit, 
c'ed-à-dire fansqu'oaeo aye d'autre idéequ^une 
générale & de Logique > comme de fu}et U de 
.principe. De forte que l*on pourroit encore ima- 
giner un nouveau fiiietdcvin nouveau principe de 
ce fujet de Téccnduc , & ainfi à l'infini ; parce que 
l'efprit fe reprefente des idées géac£4le$ de /ni^t^ 
êc de principe comme il lui plait. 

Il eft vrai qu*il y a grande apparence > que les 
hommes n'auxoient pas ob(curci fi fort Tîdée 
qu'ils ont de la matière , s'ils n'avoient eii quel- 
ques raifons pour cela , & <juc j^lufieurs fouticn- 
ncnt des fcntimcns contraires a ceux-ci par des 
^principes de Théologie.Sans doute l*érenducn*dik 
point l^eflence delà matière, Ci cela eft contraire à 
la foi ,ony foufcrit. L'on eft grâces à Dieu tres- 
- . perfuadé delà foiblcire& de la limitation de Tef- 
prit humain. On fçait qu'il a trop peu d'étenduë 
pour meûirer la puiffance infinie oe Dieu , ft^u'il 
,peut infiniment plus que nous ne pouvons conce- 
voir. Que Dieu ne nous doane des idées que pour 
connoitre les chofes qui arrivent par fa conduite 
ordinaire qui fait la nature , & qu'il nous cache 

le rede. On eft donc toujours pfétaiçâmettxc 
l'cfp&it à la foi i mais il faut d'autres preuves que 
celles qu'on apporte ordinairement pour ruiner 
les railons que l'on vient de dire j parce que les 
.manières dont on explique les myfteres de l'a foi 

JK font pas defoi> .& qu'oa les ooiit jnêmeiaQft 
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tompreQclre qu'on en puiflc jamaisejcpliqucr net- 
tement h manière. 

On crok par exmplc , le Myftcrc de la Trinité > 
quoi que l'efprit humain ne le puiffe concevoir > 
& ou ne lailTe pas de croire , que des choies ne 
diiFerent point d'une troifiéme ne difFerem point 
entr*elle$ , quoique cette propofition femble le 
détruire. Caroneftpcrfuadéqu*il ne faut faire 
ufagc de fon cfpritjque fur des fujets proportion- 
nez à fa capacité > ôc qu'on ne doit pas regarder 
fixement nos mylléresi de peur d*en être ébloUiSj 
felon.cet avertiâTement du Saint Efprit » ^ifint- 
fatar efi matefiatis ùpfrimêtHr à gh rîa» 

Si toutefois on croyoit qu'il fiit à propos pour 
'la (atisfatflion de quelques efprits > d'expliquer 
comment le fcntiment qu'on a de la matière s'ac- 
corde ^ avec ce que la foi nous cnfeigne de la 
Tranflîtbllantiation > on le feroit peut>etre d'une 
manière aflez nette éc allez diftinâe, & qui cer-> 
tainement ne cl^oqueroit en rien les dccifions de 
TEr^lifc > mais on ù croit diipenfé de la ncceflité 
deîe faire , & principalement dans cet ouvrage. 

Car il faut remarquer que les Saints Pères ont 
preTque toû jours parlé de ce myftére , comme 
d'un myftére incomprehenfiblcjqu'ils n'ont point 
philofophc pour l*expliqucrj& qu'ils fc fout con- 
tentez pour i*ordiDaire de comparaifons peu exa- 
âcs i plus propres pour faire connoitre le dogm^ 
que pour en donner une explication qui conten- 
tât l'efprit : qu'ainfi la tradition eu pour ceux 
qui ne philofophent point fur ce myftére , & qui 
loû mettent leur efprit à la foi fans s'embarauisr 
inutilement dans ces queftions tres-difficilcs. 

On auroic donc tort de demander aux Philofo- 

Î^hes I qu'ils donnaflènt des explications claires ^ 
iaciles de la manière dont le corps de J e s u s- 

C H K i S X eft dans r£u€hariftie i car ce iaoit 
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leur demander ^n*ils dififent des nouveatttel eil 

Théologie. Et fi les Philofophes répondoient im^ 
prudemment à cette demande , il femblc qu'ils ne 
pourroient éviter. la condamnation , ou de leur 
Philofophie , ou de leur Théologie. Car fi leurs 
explications étoient obfcures > on mépriferoit les 
principes delenr Philofophie *, & filear réponfê 
étoit claire ou facilcjonapprehendcroit avec quel- 
que raifon la nouveauté de leur Théologie. 
Puis donc que la nouveauté en matière de Théo» 
logie porte le caraâere de l'erreur ; & qu'on a 
droit de méprifer des opinions pour cela feul 
qu'elles font nouvelles > & fans fondement dans 
^ la tradition : on ne doit pas entreprendre de don- 
ner des explications faciles & intelligibles des 
cbofes > que les Pères & les Conciles n'ont point 
entièrement expliqi^ées s & il fttffit de tenir le 
dogme de la Tranfliibftantiation , (ans en vouloir 
^ expliquer la manière. Car autrement ce fernic 
jettcr des fcmences nouvelles dedifpmcs, & de 
querelles > dont il n'y a déjà que trop : & les eu* 
nemis de la vérité ne manqueroient pas de s'en 
fervir malicieufefnent pour opprimer leurs^ad- 
vcrfaircs. 

Les difputes en matière d'explications de Théo* 
logie femblent être des plus inutiles & des plus 
dangereufes : 8c elles font d'autant plus à crain- 
dre, que les perfimnes mêmes de pieté s*imag>* 
fient (ouvent qu^ilsont droit de rompre la charité 
avec ceux qui n'entrent point dans leurs fenti- 
mens. On n'en a que trop d'expériences , & la 
caufe n'en eft pas fort cachée. Ainfi c*eft toujours 
le meilleur & le plus far de ne point fe preffi^r de 
parler des chofes dont on'n*a ^int d'évidence , 
& que les autres ne font pas difpofez à concevoir. 
Il ne faut pas aufTi que des explications obfcu- 

les Se incertaines des mylteies de la foy > Uiquel- 

■ - ■ /■ 
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tes oii n'cft point oblige de croire ? noas fervent 

de règle & de principe pour raifonner en Philofo-' 
phic , où il n'y a que révidence qui nous doive 
pcrfuader. Et il ne faut pas changer les idées clai- 
res Se J^in&cs d'étendue , de figure , & de mpu- 
vcmcnt local , ponr ces idées générales & confo- 
fes de principe , ou de ( ii jet d*ccendue , de forme > 
de quidditcz , de qualitcz réelles , & de tous ces 
mouvemensde génération , de corruption , d'aU 
teratioti > & d*aiitres femblables qui différent, du 
^mouvement local. Les idées réelles jprodusroât 
une fcicnce réelle , mais'les idées générales & dfe 
Logique ne produiront jamais qu'une fçience va- 
' guc, fupcrficiellc Ôc fterile. Il faut donc confide- 
rcr avec afl'ez d*attentrôn ces idées diftiuâcs & 
paEticuliéres des chofes , pour reconnoitre les 

{►roprictez qu'elles renferment , & étudier ainfi 
a nature , au lieu de fc perdre daiis des chimères > 
qui n'exiftent ijue dans la xaifon de 4juelques 
Fhilorophes. 



C H A PI TR E IX. 

1. Dernière caufe générale de nos erreurs. 1 1. €}m$ 
les idé^s des chofes ne font pas teâiours préfentesà 
fejprit dés qum le fitéhaite. II L ^«ff twt 
effrit fini efi faiet à l'erreur & pourcfueii 
I V. t>>iVw fie doit pas iuger qu'il n*y a que des 
t^rps mdes efprits , ny que Dieféjoifefprit^ em^ 
me nous eonavms Us efprits. 

NOus ivons parlé jufqucs ici des erreurs , 
dont on peut aflîgner quelque caufc occa- ' 
i - fionnellc dans la nature de l'entendement pur , ou ^.^^^^J eau- 
de [•cfprit conlideré comme agiflant par lui me- yp générale dt 
me 5 & dans la nature des idées , c»cft-a-dirc dans e m erreurs» 

y . .. ^ . ' 

10 . * ^ 
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la manière dodt Ifefprit apperçoic les objets âc 

dehors. Il ne rcfte maintenant q\rà expliquer une 
caufc , que 1 ou peut appclkr univerfclle èc géné- 
rale de toutes nos erreurs > parce qu'on ne con- 
çoit point d'erreur qui n*en dépende en quelque 
nianiére. Cette cauie eft , que le néant fi'a;^ant 
pointd'idéd qui le reprefcntc 5 l*efprit eft porté i 
croire que les chofes dont il n'a point, d'idée 
n'exiftcnt pas. 

Il eft confiant que lafourcc générale de nos er- 
reurs 9 comme nous avons déjà dit plufieursfois^ 
c'eft que'nos jugemetft ont plus d'étendûë que 
nos perceptions. Car lors que nous confiderons 
quelque objet j nous ne l'cnvifageons ordinaire- 
ment que par un côté, & nous ne nous contentons 
pas de juger du côté que nous avons confideré > 
mais nous jugeons de l'objet tout entier. Ainfi il 
arrive (buvent que nous nous trompons,parce que 
bien que la chofc foit vrayc du côté que nous l'a- 
vons examinée, elle fe trouve ordinairement fauf- 
fede l'autre» èc ce que nous croyons vrai n'eft ^ 
feulement que vrai-femblable. Ôr il eft vifible 
que nous çe jugerions pas abfolument des cbofes 
comme nous faifons , fi nous ne pcnfîons pas en 
avoir confîderé tous les cotez , ou fî nous ne les 
fuppoHons pas femblables à celui que xious avons 
eiaminé. Ainû la caufe générale de nos erreurs ) 
C'eft que n'a^'ant point d^idée des autres cètez de 
nôtre objet, ou de leur différence d'avec cchû qui 
eft préfent à nôtre efprit , nous croyons que ces 
autres côtez ne font point j ou tout au moins nous 
fuppofbas qu'ils n'ont point de différence parti- 
culière^ 

Cette manière d*agirQ0US paroîr aflê'z raifbn- 

nablc. Car le néant ne formant point d'idée dans 
b^fprit, on a quelque fujet de croire que les chè- 
res^ qui ne {brment point d*idéc dans l*eCpf&i|dans 
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îc tems qu'on les examine > rcllemblent au néant. 
Et ce qui nous confirme dans ce fentiment , c*eft 
que nous fommes perfiiadez par une cfpecc d'in- 
uinâ y que les idées des chofes font ducs à nôtic 
nature} & qu'elles fout foutnifes de telle manière 
à l'efprit , qu'elles doivent fe reprefenter à lui dés 
qu'il le fouhaite. H. 

Si cependant.nous faifions quelque réflexion à Les id/es des 
l'état préfènt de nôtre nature , nous n'aurions pas ^hofes ne font 
tant de panchant à croire que nous' avons toutes ^''/.^/^f '^'Jx 
les idées des cho(ês dés que nous le voulons, ^^^^onle fou- 
L'homme pour ainfi dire n'eft que chair , & que haif€4 
fang depuis le peché.L^ moindreiippreflion de fcs 
fens , & dç fes partions rompt la plus forte atten- 
tion 4e 6mï jslprit i & le cou|:s des efprits Se 4a 
fang l'emporte avec foi , & le poultêcontinuelle* 
ment vers les objets fenfibles C'eft fouventca 
vain qu'il fe roidit contre ce torrent qui l'entraî- 
ne i & c'eû rarement qu'il s'avifc d'y rcfifter : car 
il. y a- trop de douceur à le £uivre > & trop de 
fatigue à s'y oppofer. L'efprit donc fe rebutte Se 
s'abbat auffi-tôt qu'il a fait quelque effi>rt pour fi; 
prendre & pour s^arrétcr à quelque vérité :Et il 
eft abfoiumcnt faux dans l'état où nous fommes ^ 
que les idées des chofes foient prefentes à nôtrç 
elprit toutes les f^s que nous les voulons confia 
dércr, Ainfi nous ne devons point jnger que les • 

cbofes ne font point > 4^ ^^^^ f^ï^^ ^^^^ 
avons aucune i<iée.. 

Mais quand npus (uppoferions rhommp maî^ eïirit 
ttt àbfobx àpion efprit Se de fes idées i il feroit ^ tfi fi^k 
encore neceiTairemcnt lu jet i l'erreur par iâ natu- l'efrnet » & 
re. Car refprit de l'homme eft limité, & tout îourqmi. 
cïprit limité eft par nature fujct à l'erreur. La 
ra4bn eft , queies moindres chofes ont entr 'elles 
UQe4fifinité des rapports > & qu'il faut unefpr.ic 
infeii |>our les comprendre* Axuix un ^fj^ritliini* 



Digitized by Google 



414 De lA Recherche' 
te ne pouvant cmbralTer, ni comprendre tons ces 
rapports quelque cfForc qu'il,fa({eVil efl: porte à 
croire qae ceux qu^il n'apperçoit pas ne font pasj 
|>rincipalement lorfqu*!! ne fait pas d'attention 
a la foibIe(re& à la limitation de fon efprit,cc 
qui lui cft fort ordinaire. Ainfi la limitation de 
l*efprit toute Teule emporte avec foi la capacité, 
de tomber dans Terreur. 

Si cependant les hommes dans l*état même bà 
ils (ont de foibleffc & de corruption , faifoienc 
toujours bon ufagc de leur liberté, ils ne fe 
trompcroicnt jamais. Et c'eft pour cela que tout 
homme qui tombe dans l'erreur eft blâmé avec 
jufticjb , ëc mérite même à*èti e puni : csit il iuffic 
pour ne fepoiht tromper de ne juger que de ce 
qu'çn voit , & de ne faire jamais des jugemcns 
entiers & abfolus , que des chofes que Ton eft 
uré d'avoir examinées dans toutes leurs par-. 
ks^tc queleshàmmes peuvent faire. Mais ils 
aiment mieux s'affu|cttir a terreur que de s*aflu« 
jcttir à la régie de la vérité : ils veulent décider 
lins peine & fans examen. Ainfi il ne faut pas 
s*ctonner > $'ils tombent dans un nombre infini . 
d'errenrs » & s^ils font fouvent des jugcmens 
aflcz înceftains. 
IV. Les hommes par exemple n*ont point d'au- 



Onnedoitfds ^^^^ idées de fubftancc , que celles de l'efprit ^ 
^It'dAféè ^" corpîr;c*cft-à.dired'ime fubftancc qui j^enfe . 
d€s cZps^9tt & fubftancc étendue. Et de làilsprétèn* - 



du rfjtHtf ni dent avoir droit delronclnre, que tout ce (|ui exi^ 
pt9 tHèu fdt fte eft corps ou efprit. Ce n*eft pas que je préfcn- 
effrit comme aflurer qu'ily ait quelque fubftance qui ne foit 
laejiritir^ ni cofrps ni efprit : car on ne doit pas ailurer que 
dès chofes font , dcfqueUcs on n*a point de cou- 
nbiflawcerpuilqu'il fembîe qiic Dieu nenous ca- 
che pointfcs ouvraeesj&qu'il noitswiitrroitdèn- 
m quelqueidée. Mais cependant > je croi qu'oA 

- ■ ■ r 
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ne doit rien déterminer touchant le nombre des 

fcnrcs d'ctrcs que Dieu a czctz^ par les idées Que 
bncQ a y puir4u'il fe peut abiblament fam 
que Dieu ait des raifens de nous les cacher 
que nous ne'fçachions pas , quand ce ne feroic 
que celle-ci , fçavoir que ces ctres n'ayant aucun 
rapport à nous , il nous feroit allez inutile de les 
connoicre : de même qu'il nfi pxnis a pas donné desi 
yeux adez bons pour conter les dents d*un clion 9 
parce qu'il eft auez inutile pour laconfervation 
de nôtre corps, que nous ayons la vue fi perçante. 
Mais , quoi que l'on ne penfe pas devoir juger 
avecpréa|^atioa9 que cous Ijesècres (oient eC 

fints oucon^s ^ on croit cependant qu'il c9l tout à 
ait contre fa raifon , que des Philofbpfaes fe fer* 
vent d'autres idées , que de celles qui dépendent 
de la pcnfée & de l'étendue, pour expliquer les 
eiFcts naturels > puifqu'en effet ce (bntles (èules 
^ue npusayons qui Aient diftinâes ou, particu^ 
Ueres. < 
»Sansdoiue il n'y a rien de fi déraifonnable, que 
de s'imaginer une infinité d'êtres fur de fimples 
idées de Logique 5 de leur attribuer une infinité 
de proprietez > & de vouloir ain£ expliquer des 
(iiplcs qu'on n'entend poist , pard^chofes que 
non fetuement on ne conçoit pas , niais qu'il n*eft 
pas mcmc portible de concevoir. Car c'eft faire à 
peu prés la môme chofc que feroient désaveu.. 
glcS) fi. voulant parler entr'eux descottkuwft 
fx^ foûtenir des Tbefes » ils. iê ^▼oienc poiir 
^ela4es définitions que lesPhilofbphcs leur don^- 
nent, dont ils tireroient plufieurs conclufions. 
Car de mcmc que ces aveugles ne pourroient fai,. 
reque des raiConnemens plailànsft ridicules fiir 
les couleurs, 'parce qu*ils n'en aufoient pas*dcs 
idées diftinâes , & qu'ils en Tondroient raifon^ 
ncr fur des idéçs géacraies tjc de Logique ; ainû 
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les Pliilofophes ne peuvent pas faire des raifon- ' 
nemens folides fur les chofes naturelles,s'ils ne fc 
icrvcac pour cela que des idées générales & de 
Logique , d'aûe > de pttiflânce > d*etre , de caufe > 
de principe, de ferme» de qualité, & d'autres 
ftfnbtables.î[l eft abfolument neceffaire qu'ils ne 
s'appuyent que fur les idées diftindes ou particu- 
lières delapenfée&de l'ccenduë , & de celles 
qu'elles enrecment » comme la figure, le mou* 
vement , 8lc. Car m ne doit point attendre de 
connoîtrela nature que par la çonfideratîon des 
idées diftindes qu'on en a, & il vaut mieux ne 
point méditer que de méditer des chimères. 

On ne doit pas toute&feis a(Turer qu'il n*y ait 
que dés efprits Se descorps ^ des êtres qui pement 
te des êtres étendus parce qu^on s*jr peattrompen 
Car quoi qu'ils fuffifenrpour expliquer la natu* 
rc & par conféquent que i*on puifl'c conclure fans 
crainte de fe tromper , que les chofes naturelles 
dont nous avons quelque connoifiànce dépendent 
de l*étenduë&' de la penfée $ cependant il (ê peut 
abfolument faire qu*ilyen ait quelques autres 
dont nous n'ayons aucune idée , &dont nous ne 
voyons aucuns effets» 

Les hommes font donc un jueement précipités 
qimd ils Jugent comme tme cnoiè indubitable » 
que toute (ubftanceeft corps ou efprit.Mais ils en 
tirent encore u ne conclufion précipitée, lorfqu'ils 
concluent par la feule lumiéirc de la raifon que 
Dieu eft un efprir. Il eft vrai que puifque nous 
(ommes crées a ion image & à fa reiTemblance 9 
êc que l'Ecriture-Sainte nous apprend en plu« 
ficurs endroits que Dieu eft un efprit , nous le dé- 
▼ons croire, & l*appeller ainfi : mais la raifon 
toute feule ne nous le peut apprendre- Elle nous 
diâc&nlement que Dieu eft un être infiniment 
{iar£ttt , ^ qu'U doit être plûtdt eiptit que corps» 

puifque 

f 
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p«ùt!|ae nôu:e.ai|ije'^eâ ^us parfiûte que nôtre 
cciçpsxmais^enc ne èoois ^re«as .qu'il n'y ak 
poiftt encm des êtres plus parlaits (jue nos e(^ 
prits , & plus au deflus de nos cfpncs que nos 
cfprits ne font au dcflbs de nos corps 

Or fupofc qu'il y eût de ces êtres ^ comme il 
paroit même indubitable parlaraifbnque Dieu 
eu à p& créer > il eftcli^r qu ilsIbdlsftibliermeQt 
plâtdc à Dieu que nous. Ajofi la même raifon 
nous apprend que Dieu auroit plutôt leurs per- 
ferions que les nôtccs , qui ne feroicnt que des 
inq^eâions àleurvj^aca.. 11 uc faut donc pas 
s^inu^aer avec précipitation , quelemotd'el- 

c^cft quc EUeu & <^ que ^lous fommes , foit vin 
terme univoquc & qui fignific les mêmes chofes 
ou des chofes fortXemblsUïks > X)iea eft plus^au 
deiTus des eiprtts^rêeE , que ces d^MS 
^edbs des eocps y.&oii ne doit pas canr appeller 
Dieu un-efprit pourmontrer ponti vcment ce qu'il 
cft 5 que pour fignifier qu'il u'cft pas matériel. 
C'dft un être infiniment parfait , on n'en peut pas 
^Jouter. Mais de même qu'il ne faut pas s!imagi'' 
ner <px'îl dofive asrodr la ngure jiumame > comme 
faifoient les Anthropomorphitcs , à caufe qu'elle 
nous paroît la plus parfaite, quand mêmes nous 
^ le fuppoferions,corporcl ; il ne faut pasauflî pen-* 
fo quel^prit deDieuaijtdes penfiesluimaines $ 
te que&a efpci^ieît {bnihiabkaunâtDe t à can«i 
fe que «oqs ^ne ccmnQidoiiS'iimi de plus paefaic 

Sue nôtre efprit. Il faut plutôt croire que comme 
renferme dans lui-menoe Ics perfeÀions de la 
matière fans étcCiUmecieL» {ifii£qu*iLdOfa certain 

aue4amatiêr&ajappctttàiqttâmcfber^ qui 
il en ij^ka i JU conçoeud jmS. ilca petieftious - 
des efprits créez fans être (efpcit de la* manière . 
que nous concevons les eipàts ; <^ue fon nom vé* 
Terne L V 
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ricable eft > celui qui efi s c'cft^à^irc > l'èm 
fans rcftriûioQ , tout être > l'être ia&û 4c. mû»'.' 
Yericl. 

« 



CHAPITRE X. 

'S(m>^t*t de ênnuifS iê Fhyfiquê , inni 

lefqueUes on tombe tf^vee q^tan Jupfofe quedest 

chofes qui diffère m dans leur nature , leurs qufh 
litez , leur étendue ) leur durée , Leur profarr, 
tio» , fim^ femblables $» teêU$s cet chafes» 

NOusamus dans le Clu^itrcL précèdent ^ 
que les honàmes font un jugement ]^édpi- 
té , quand ils jugent que tous les ctres , ou toutes 
les fubftances ne font que de deux fortes , efprits» 
ou cprps. Nous moatcerons dans cçux qui Aii* 
wnt , qu'ils ne îoiox. pasfcHilementdÎBS jugemens 
précipitez s mais qu*ils en |bnc de tres«faux Se 
qui les jettent dans un nombre infini d'erreurs » . 
lorfqu'ils jugent que les manières des ctres'>ôC 
leurs ^iffércns rapports ne font point , à caufç 
qu'ils ne les appcr^oireut pas & q^^'ils nte ont . 
point d*idée« 

Il cft confiant que l'efprit de l*homme ne diqi** 
chèque les ri^pports des chofès j premièrement 
ceux que les omets qu'il confidérc peuvent avoir 
avec lui» & cnuiite opux qu^ils ont les uns aveç 
ks autres. Car l'efprit de l'homme ne. cherchç 
que Ibubien > & la vérité* Pour trouver ton bien > 
il confidcrc avec foin par la raifon, & parle goû; 
oulefentimcnt, files objets ont un rapjport dç 
convenance avec lui. iPour trouver la vérité , il 
confidérc fi les objets ont tapport d*égalité> ou de 
zeflcmblanceles unsavèclesautres , ou auelle ei^ 
^r^cifj^çnt la etanijeur qui eft cgalc à Içur 
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gaUté. Car de même que le bien n'cft le bien de 
l*c(prit , que parce qu'il lui cft convenable : ainfi 
la vérité n'eit vérité , que par le rapport d-éealr 
té 9 ou de refl'emblance qui fe trouve encre deux 
ou plufieurs cbofes: (bit entre deux ou plulieurs 
objets,comme entre une aune , & de la toile j car 
il cft vrai que cette toile a une aune , parce qu'il 
y a égalité entre Taûne la toile : foit entre cicu^ 
ou pluficurs idées > comme entre les deux idées 
de trois & crois & celle de fix s car il cft vrai que- 
trois & trois fi>nt fix , à caufe qu'il y a égalité ^eo^ 
irc les deux idées de trois & trois ^ celle de fix • 
foit enfin entre les itlées & les choies , quand les 
idées repiefentenc ce que les chofcs fontjcar lorfl 
que je dis qu'il y a un Soleil > ma propoficiou 
Traye $ parce que les idées due j'ay d'exiftence ëc 
de Soleil > reprefentent que fe Soleil exifte, & que 
le Soleil exifte véritablement. Toute l'adion 8c 
toute l'attention de i'cfprit aux objets n'eft donc 
que pour tâcher d'en découvrir les rapports > 
pui(qu*on ne s'applique auxcbofesque. pour eu 
reconnoitre la vérité ou la bonté. 
Mais , comme nous avons déjà dit dans le Cha- 

{' )itre précèdent , l'attention fatigue beaucoup 
'efprit : il fe laCfe bien-tôt de réfifter à Timpref- 
fion icDÛble , qui ie détourne de (bn obj et , & qui 
l'emporte vers d'autres > que l'amour qu'il a pour 
(on corps lui rend agréables : il eft extrêmement 
borné , & ainfi il n'cft pas capable de diftinguer 
toutes les difFcrenceSjque les chofcs ont entr'eiles» 
ces différences étant infinies, ou prefque infinies. 
L'efprit fuppofè donc des reffemblances imagi* 
naires , où u ne remarque pas de différences pofi.* - 
tives& réelles faute d'application ; les idées de 
.reffemblancc lui étant plus prcfeiitcs, plus fami- 
lières , &, plus fimplcs que les autres. Car il eft 
vifible que la rcOcmblaocê ne renferme qu'ua 

• V ij 
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rapport, & qu'Une faut qu*unc feule îdéepour 
iugcr 'que mill'e chofes Ibnt fcmblables : au licii^ 
que fcnxr juger -Cins crainte ck le tromper , que 
imHe obfe» fotitdrifféjrcDseotr'eux > il eit alyfola^ 
nccefinre â^a^oir mille idées di^eAtcs» 
^préfentes à l^cfprit. 
^ ' ILes hommes sûmaginent donc que les chofes 
^cdiiffércme nature font de même nature : Se que 
toutes les chofes nie même e%éce ne différent 
iprcfque pomt^ tuiesdes autres. Ils jugent que 
les choies inégales font éedei î que ccHes qm 
•Ibnt incorfftantes , font conîtantcs , & que celles 
^ui font fans ordre &-fans proportion , (ont tres- 
-ordomiifies > ëc tres^proportionnées. En un mot 
ilscroyem 'foirrent quedes chofes'dtfférenteseii 
isature , en qualité > en étendue, en -durée Se en 
proportion , font femblables en toutes ces chofes* 
Mais cela mérite d'être expliqué plus au long par 
linéiques exemples > parce queCcit la caufc d*ua 
'ncmflire infini d*enears. 

• L^pritfcle corps, la fobftatice qui penle , ft 
celle qui eft étenduc,font deux genres d*écrc tout- 
à-fait différcns , Se entièrement oppofcz : ce qui 
^ convient à l'un ne peut convenir à l'autre. Ce- 
pendant la plupart des hommes Êiifànt pea 
tt*atteation à l'idée qu'ils ont de ta penfée, êc 
étant'conttnuellement touchez par ies corps , ont 
regardé i'amc & le corps comme une feule Se mèf 
me chofe , & ils ont imaginé de la reflimblancc 
^ntre deux chofes fi dfférentes. Ils ont voulu que 
^'ame fut materiéUe , qu'elle fût étenduë dans 
tout !e corps , 8c qu'elle eût même la figure ^vl 
•corps vcnfin ils ont attribué iàl'clprit ce qui ne 
ycut convenir qu'au corps. 

De mèxBt les honames fentant du plaifn: , de 
la doolcnr , des odeurs > des laveurs , Sec. Se leur 
cprps if ur étant-pliis préfent ^ue leur ame mime: 
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c^-à-dirc s'imaginant facilement kur corps 
& non pas leur amc : ils lui ont attribué les facul- 
tcz de ientir , d'imaginer , & quelquefois mcme 
celle de concevoir > lefquellesdiofesne peuvent 
appartenir qu^à l*ame. Mais tes exemples faivans 
ierone tins lenfibles^ 

Il eu certain que tous les corps naturels diffé- 
rent les uns des autres , ceux-là même que l'on 
appelle de même efpéce j que de l'or n'cft pas 
tout.à-fait femblahle à de Tor , Si qu'une goûte 
d"eau cft différente d'une autre goûte ^'eau. Ileft 
àe tous les corps de même efpece comme des vi- 
fagcs. Tous les vifages ont deux yeux , un nez , 
Une bouche , &c , ce font tous des vifagcs , Se des 
f ifaees d'hommes : Et cependant on peut dirç 

Si'il n'y en eut jaoKÛs deux tout-à-fait fembla-. 
es. De même un morceau d*or a des parties Ibrt 
femblables à un autre morceau d*or , & une goûte 
d'eau a afl'uiément beaucoup de rcfl'cmblancc 
avec une autre goûte d'eau: mais cepeada^t on 
peut aflurer que l'on nVn peut pas donner deux 

âoutes,fuâènt.eUes priiès de la même riviéreyont 
r refièmblent entièrement. Toutefois lesPhilofo. 
-phes fuppofcnt fans réflexion des rcflemblanccs 
eflenticUes entre les corps de même cfpecc : je 
veux dire des reflembi^ccs qui confiltent dans 
l*indivtfible , car les eflfences des cbofes confiftent 
dans un indiviliUe feton leur faufle opinion. Et la 
raifon pour laquelle ils tombent dans une erreur 
Il groriîere , c'eft qu'ils ne veulent pas confidércr 
avec quelque foin les cliofcs fur lefquelles cepen- 
dant ils compofênt de gros volumes* Car <ie mê- 
me qu'on ne met pas une parfaite reflèmblance 
entre les vifages , parce que Ton a foin de les re- 
garder de p:cs , Se que Miabicudc qu'on a prifc de 
les diilinguer fait que l'on en remarque les plus 

faites différences : aiji(i , & les Philofophes confi* 
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<leroient la nature avec quelque atcentiou > ils te» 
çoQDOitroient afl'ez de caufes de diverficez daœ 
les cfaofes même dont nous avons les mimes finu 
(atioDS f & qne nous appelions pour cela de ihè- 
pie cfpece j & ils n'y fuppofcroicnt pas fi facile- 
ment des rcfl'emblances cflentielles. Des aveugles 
tutoient tort 9 s!iU ûippoibient uoe relTemblance 
eflenticlle entre les vifages qui confiftat dans Tin* 
diviûble, àcaufeqti^ilsn'en apperçoivent pasfen« 
fiblement les difrércnces : Les Pliiiofophcs ne 
doivent donc pas fuppofer de telles refl'emblances 
dans les corps de même efpece , à caufê qu'ils n'y 
remarquent point de ditfcreaçes» par les (enlà^ 
fions qu^ils en onL 

L'inclination que nons arons à fuppo(êrde la 
reflcmblance dans les chofes > nous porte encore 
à croire qu'il y a un nombre détermine de difFc- 
rences & de formes > & que ces formes ne font 
point çapables de plus de de moins. Nous penlbns 
que tous les corps différent les uns de> autres 
comme par degrez : que ces degrez même gar- 
dent de certaines proportions entr*cux. En un 
luot nous jugeons des çhofes matérielles comme 
des nombres 

U eft clair ouelaraifonde cccjr vient de ce que 
l'efpritreperadbns les rapports des chofes in-> 
commeufiirables , comme lont les différences in- 
finies , qui fe trouvent dans les corps naturels j Se 
qu*U Te foulage quand il imagine quelque rdiem-. 
blance^ ou quelque proportion entr'eux, parce 
t]a*alors il fe repré£ente pluCeurs chofes avec une 
tres-grande facilité. Car comme j*ay déjà dit, il 
ne faut quHinc idée pour juger que plufieurs cho- 
fes fe rcflemblent ^ & il en faut pluueurs pour ju- 
ger qu*elles différent entr'elles. Si par cxcmole on 
fçait le nombre des Anges > Bc que pour chaque 
Ange il y ait dix Archanges, & que pour dbsi^uc 

r 
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Aichdngeil y attdizThrônes^ & akifi de fuite 
xn gardant la même proportion d'an à dix jiiC 

ÎjU'au dernier ordre des Intellige^cesil'efpritpeut 
ça voir quand il voudra le nombre de tous ces ef- 
prits bten-heurenzy & mêmes en juger à peu prés 
tout d*ané vue en y faifiint tktie fortè attention ^ 
ce (|tti lui plait infiniment Et c^eft ce qui peut 
avoir porte quelques perfonnes à juger ainn du 
nombre des efprits ce leftcs : comme i! eft arrivé 
à quelques Pbilofophes» qui ont mi&upe pro« 

ÎiortioQ décuple de pefanteur & de légèreté entre 
es éleaiens» (bppofant le feu dix fois plus léger 
que I*air , Ôc ainn des autres. 

Qnand I*efprit fe trouve obligé d'admettre 
des différences entre les corps par les différentes 
fenfâtions qu'il en a , & encore par quelques au* 
tresraifbns particulières i il n'en naet toujours 
que le nioin$ qti*ir peut. C'eft par Cette raifon 
qu'il fc perfuade facilement que les cffcnces des 
chofes confiftent dans l*indivifible , & qu'elles 
font fembiables aux nombres , comme nous V6* 
nons de dire : parce qu'alors il ne lui faut qu'une 
idée pour ferepr^nter tous les corps qu'ils ap« 
pellent de même efpece. Si on met par exemple 
un verre d'eau dans un muid de vin , lesPbilofo- 
pbes veulent que l'câeoce du vin demeure t ou « 
jours la même > & que i*ean fi>it convertie en vin. 
. «Que de même qu*entre tibis ic quatre il ne 
. peut y avoir de iiond>re, pnifqtté la véritable uni- 
té eft indivifible ; qu'ainfi il eft neceffaire que 
Teau foit convertie en la nature & en rcflence du 
.irin j ou que te vin perde fa nature. Que de mê- 
;me que tous les nombres de quatre font tout^a- 
^£iit femblablefi 9 qu'ainfi l*efltnce de l'tan ell 
tout-à-fait femblablc dans toutes les eaux. Que 
comme le nombre de trois diffère eflenticllemenc 

^li Aombre de icoj^, k ne peut avoir Us mi» 
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mesprûpfiecez <|uc husqu'aiofi deux corps de àifm 
férente efpece éi^cnt «(fentieUement â*vaa€ 

lelk manière qu'ils n'ont jamais les mcmcs pro* 
prierez qui viennent de l'effencc , & d'autres clio- 
ies femblables. Si cependant les hommes confide» 
loîcnc les* véf ita^les*td^ dcschofesmc c(iielqQC 
attention 9 ils décoUTrkoient bieD-^ièt cpic tons 
Its ebfl^s étant étendus > leur nature ou leur efl^- 
ce nU rien de femblaWeaux nombres , qu'elle 
ne peii^confiftcr dans l'indivifiblc. 

Le^ hommes ne fuppofcnt pas feakiQCnt de 
i'identHc > de la ris&mblance» & <fe la propoftkm 
dans la nature Bc dansks pfoprktet da chofi» 
afin de fefoubger l'cfprit > ils eii fifppofcnt dans 
tout ce qtfc*ils apperçorvent.Prcfquc tous les-hom, 
mes jugent que tauccsk^écoiks fixes font atta* 
cfaées an Ciel comme à une towee dans une égale 
:diftance de la terre. Les Aftrduoaià ont prétendu 
pendant long-tcBftS 3 que les Planètes tournoient 
par des cercles parfaits >& ils en ont inventé un 
tres^giand nombre > comme les concentriques» 
lesexcencri^Sykscfîc/cles, les déferens, & 
les éqnam» pour ctplKpier Us Pbéaûoiefte^ qui 
contrcdifent leur préjugé. 

Il cft vrai que dans ces derniers fiécics les plus 
habiles ont corrigé l'erreur des Anciens , Ôc qu'ils 
croyent que Us Planètes décrivent des ellipfcs par 
ieor JDOttvcna t nt. Mais s'ils prétendent qu^c ces 
èUipfes iôtènt régulières > drautneon eft porté à 
le croire , à caute que l'efprit fuppofe la régula-, 
rite , où il ne voit pas d'irrégularité , ils tombent 
dans l'erreur & dans un préjugé d'autant plus dif. 
fidUà corriger» que les obUrvations que L'on 
pentfiinre fur le cours des Planètes 9 ne peuteâc 
pas être afTez exaâes> ni aiTet juftes pobr efinioii* 
trer l'irrégularité, comme dans la fuppofîtion de*î 
. cercles parfaits > jS( il a*x ^ ^ Piiyfi^e qui U 
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Mais ildlarriTé uoe chofe aflèz particulière 
Juchant la diftance & le mouvement des Planè- 
tes. Car les Aftronomes n'y ayant pu trouver de 
proportion Arithmétique ou Géométrique , cela 
répugnant manifeftémcnt au)cobfetvations,quel- 
quc-iins Ct (ont imatjinez quittes gardoient donc 
Qne forcé de proportion qu'on appelle harmoni- 
que dans leurs diftanccs & dans leurs meuve- RiccioJî. 2. 
mens. D'oii vient qu'un Aftronome de ce fieclc 
dans fon Almageftt nmuâM commence la Se- 
â»m qui a pour titre îdé SyfièmMiê msnuU har^ 
morne» , par ces paroles, li ri y a print d'Afirmê- 'fi 
me ^ pour peu vtrfé qu'il [oit dans ce qui regarde thrL*!^ftir9' 
.VAftronofrtie ^quinerêconnoijfe une ejpece d^har- nomicis , qiéi 
monte dans le mouvement les intervalles des calorum ordi* 
.plMétiSy^il confidére^tUmttivemêM l'ordre fi ^^'^ contem. 

.fmwtiiiMixikiCïM^^ ^^^^^^ ' 1^'^ 

imticx:ttminmt • car Icsobfervations qù^on^ ****** 
faites lui ont allez tait connoitrc l'extravagance daminpldne- 
-de cette harmbnie imaginaire , qui a été cepen- tanm i»rer- 
.dant l'admiration de plufieurs Auteurs anciens ^M^* 6 m^* 
te iiotiteatiX)dont léf^ Riccioli rapporte, & ré- 
fbte Ies&ntiltienS.OttâtlribH¥ méthe à Py thagfi. 
re & à fes feftateurs , d'avoir cru que les Cieux 
faifoient par leurs mouvemens réglez un mer- 
.Tcillcux <aac€n , que les hommes n^entendent . 
point parce qu'ils y fotft accbutmnez > de même > 
difi>it-ii , que ceux qui habitent auprès des chut- 
tes des eaux du Nil , n'en entendent pas le bruit. 
Mais je n'apporte cette opinion partiailiére delà * 
proportion harmonique des diftances & des mqu-r 
Temens des Planètes > qèe pbttr faire voir que 
l'efprit fe jpbrîi dans les ptoportions , & que ixmv 
' Vent il les iHiagine ou elles ne font pas^ 

L'efprit fupj)o£è auflî l'uniformité dans la du- 
rée des chofes , & il s'imagine Qu'elles ne font 
fois^fojetfic^au ^kèngaaùism Se a l'iaftabilité; 

Y T 
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2u;itid il n'cfk paint comme forcé par tes rapports 
es Cens d*eii juger autrement. 
Toutes les chofes matérielles étant étendues 
font capables de divifion , & par conféquent de 
c irruption : Quand on fait un peu de réâéxjioii 
fur la nature corporelle , où rcconnoîtTifiblemenc 

au'dle eft corruptible par ùl nature. Cependant 
y a eu un tres-grand nombre de Philcubphes > 
qui fe font perfuadez que les Cieux quoique ma- 
.terieis étoicnt incorruptibles. 
» les Cieux font trop éloignes^ de nous pour y 
. poutoir AécQVLvtit les chan^emens qui y arriventi 
. & il eft rare qu*il en bSk â*aSkz grands pour 
être veus d'ici-bas. Cela a fuffi à une infinité de 
perfunncs , pour croire qu'ils étoient en effet in- 
corrupiible$«Ët ce qui les a encore confirmez dans 
leur opinion) c*eft qu'ils attribuent à la contnu 
rieté des qualités, la corruption qui arrive aux 
corps fublunaires.Car comme ilsn ont jamais été 
• dans les Cieux pour voir ce qui s'y pafse, ils n*ont 
point eu d'expérience que cette contrariété de 
qualités s y rencontrât : ce qui les a portez à cfoi. 
.re qu*e<FeâîiF€ment ne s*y rencontre point. 
Aitm ils ont^ondu que les Cieux étoicnt exemts 
de corruption , par cette raifon> que ce qui 
corrompt toutes les chofes dici-bas> félon leur 
fentiment, ne s*y trouve points * 
. Il c(k vifible que ce raKbnnement n'a auctae 
' fblidité : car on ne T<Mt point , pourquoi il ne 
peut pas trouver quelqu^autre caufe de corrup- 
tion, que cette contrariété de *^ualitez qu'ils ima- 
fiqentiQiiur quel fondement ils peuvent afsurer» 
jfU^il n^y a ni chaleur , ni frcùdemr % ni fecherefse , 
ni bundidité dans les Çieilx } qUe le Soleil n'eft 
^as chaud , ôc que Saturne n^eft pas froid. 
1 y a quelque apparence de raifon de dire que des 

fiarcs fort durea 1 4u Yçxre x 4c 4'<lttti^ corp $ d% 
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cette nature ne fe CQFroQipeot pasipuifqu'on voie 
qu'ils rubfiftent lonK-^ems en même état> & que 
.l'on en eft séSct prooie pour voir les cfaangem^ns 
qui leur ariveroient.Mais étant auffi éloignez des 
Cieux que nous en fommes,il eft touc-à-fait con- 
.tre la raifon de conclure qu'ils ne le corrompent 
pas,à caufe que l*on n'y feot pas de qualitei^ con* 
traires , Se qu'on ne voir pas qu'ij^ fe corrom- 
pent. Cependant on ne dit pas feulement qu'ils 
ne fe corrompent pas , on dit abfolument qu'ils 
Ibnt inaltérables ôc incorruptibles , & peu s*eiî 
faut que les Feripateticiens ne difent que les 
corps œieftes font autant do «liviiiitez 9 comiKie , 
Ariilote leur maître Pa trÂ. 

La beauté de l'Univers ne confifte pas dans 
J*incotruption de fcs parties , mais dans la varié- 
té qui s'y trouve j &; ce grand ouvrage du monde 
De feroit fn^ fi adn9iraDle fans.cette vicifTit^idc 
iieqhoCesjque l^on y remarque. Une matière in- 
finiment étendue > fans mouvement , & par con- 
féqucat fans forme & fans corruption , fcroic , ^ 
bien connoitre la puii&nce infinie de fon Auteur» 
mais elle ne découvrirait pas de même ià fagcâ<»* 
C'eft pour cda qne toutes les chofes corporelles» 
que Dieu^a faites, ibnt corruptibles i Se qu'il n'y 
a point de corps , auquel il n'arrive quelque 
changement,& qui ne s'altère avec le tems. Dieu 
fbrmedons le fein même des pierres & du verrez 
des animaux plus parfaits te pins admirables qué 
tons les ouvrages des hommes Ces corps , quoi* jg^y^al de 
que fort durs Ôc fort fecs , ne lailTent pas de fe SfavJns , d\ 
corrompre avec le tems : L'air & le Soleil auquel 9.A9»lt 
ils ibnt expofez changent qiielqiiçs-unes de leurs 
fmm I Se il fe trouve des irers qui s'en nourrif* 
ftat , comme Peïpérience le fait voir. 
- Il n'y a point d'autre difFcrcnce entre ces corps 

fort durç & fort fccs U les autres^ fi n'eit qu'iU 
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• font compofez de parties fort groflfes & fort féli- 
dés, & par conféquent moins capables d^ètre a« 
gicécft, feparées Içs unes ât9 ftutres par k uiotf- 
veiftent de celles qui Tieraent beirrc^ contrat*- 
les y ce qui fait qu'on les regarde coMme incor- 
tuptibles : Mais cependant ils ne font point tels 
de leur nature > comme le temsi l'expérience > 
&- la raiibnlefbnt sttkz connoitte. 

' Mais ponr les Ciemc ils (ont compo&z de la 
'lÉatiére fa plus fluide 8c la plus fubtile , Se prin* 
cipalcmcnt le Soleil :& tant s'en faut qu'il foit 
fans chaleur & incorruptible > comme difentles 
-feâftCeursd'Ariftote , qu'au contraire c'eft celui 
de coos les corps^idl le plus chaod > Si k plus 
fujet ad clumgement. C*t&\stièmés Mr qui é« 

• chauiFe , qui agite j 6c qui chabge toutes chofes : 
car c'eft lui qui produit par fon aâion , qui n'eft 
autre que la chaleur 9 ou le moUTcnient de fes 

Erties , tditf te qat wMè VéyànS de nouYeaa 
nsles dMUfgtkieiis di^iàîfiifM* Xataifendé^ 
montre ces chofes : Wals fi on pèut refiftet à là 
raifon^ on ne peutrefiftcr à Inexpérience. Car 
puifqu'on a découvert danS k Soleil , par k 
moyen des Teleicôpls OU gràitd^ • laiiiM;es , dci 
tâches anfii pmm qiféftMIte tâtMe^tfUi 
font formée^ , & ^ui Ce font dtlli{>^ e» pnr 
d'années : on ne peut pas nier datafitage , qu'il 
ne foit beauc<Mtp |>Ius lu jet aU changement que 
la terre qâenoûs habitons^ 

Tous (èètfs {omAëMèemtm mtmmim 9 

tuent ceux qui font Ie6 plUfi fluides, comme le 
feu , l'air , & l'eau j puis les parties des corps 
TÎvans > comme la chair & mêmes les os 9 & en-^ 
' fin les plus fecs & ks pks durs» Et Petprit ne doir 
f âs fitpMfer ni juger , qu'il y a de Macomi^* 

iaoa& ae rinumifabUité dons kschofcs par cOr^ 

* 

r 
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te nifon , qu'Ua'y voit point de corruption, ni 
. de changement ; parce que ce n'eft pas une preû- * 
▼e qu'une cho& mt toujours femblable à elle« 

même, de ce qu'on n'y rcconnoît point de diffé- 
rence y ni que des ctîofcs ne foicnt pas , parce 
que l'oan'ena poiat d*idée ou de coonoiliauce» 



. CHAPITRE XL 

IximfUs de ft$$lqf$es erretir>deMor0Uqm 
dépendent d» me fme principe. 

CEtte facilité que refprit tioUTe a imaginer^ 
& à fuppofer des reflemblances , on il no 

rcconnoît pas yi/iblemcnt de différences , porte 
auiTi ia plûpart des hommes dans des erreurs 
plus daoger^ufes dans la Mocale. fin voici <|ud* 

^Qcs czdm{4es# 
Un François fe Encontre aVee tin Anglois \ oïl 

un Italien. Cet étranger a fcs humeurs particu- 
lières: il a de ia dciicateffc dcfprir,ou (îyous 
voulez , il cft fier & incommode. Cela porter» 
d'abord ce ffaufois à juger ^ue tcm les Aiiglois, 
m tous les Italiens ont le mHiie cataâere d'ei^ 

Îîit que celui qu'il a hanté. Il le difâ haidit^eot. 
l les louera on les blâmera tous en général : & 
s'il en rencontre quelqu'un , il fe préoccupera 
d'abord qu'il eft femblable à cdui qu'il a déjà. 

> il fe laiflècâ aller à quelque affeâion > 
à quelque àyerfion fecrete. Et xm aiot il Jugera 
de tons les particuliers de ces nations par cette 
belle preiive , qu'il en a vu un ou pluficurs qui 
avoient de telles qualitct d^efprit, parce que ne 
içacktotf poiût d'ailkurs li les autres ditféreiis^t 
il les fuf pôfeitiiïs ftmblaUes. 
• Un Religieux de quelque Ordre tombe danS^. 
line faute ) csUfuQ}caân4^ela:flûpatt de ceux* 
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qui le fça vent condamnent inditféremmentcon^ 
les particulier^ dix même Ordre. Ils portent tous 
le même habit fêcle mf me nom > ils fe reflèm- 
blent en cela : cd\ allez afin que ie commun des 
Jîommes en juge mal. On fuppofe qu'ils font 
(èmblables ^ parce qt^e ne péacuant pa^ le fond 
de leurs eœurs , on ne peut pas voir pofitiYemcûc 
s'ils différent. 

Les calomniateur? , qui s'étudient aux moyens 
de ternir îa réputa'iion de leurs ennemis, fc fer- 
vent d'ordinaire de celui-ci , & rcxpéricnce nous 
apprend qu'il rcii/Iic prefqile toujours. En effet 
ii m tres-proportionné à la portée du cofumnn 
des hommes. Et il n'eft pas difltcik de . trouver 
dans des Comiminautez nombreufes , fi Saintes 
qu'elles foient , quelques pcrfonnes peu réglées 
ou dans de mauvais fentimens > puifque dans 
celle des Apôtres, dont JjssuS'Ch&ist mêmes 
écoit le chef % il s'cft trouvé un larron , Un ttaî« 
tre , un hypocrite > en un mot un Judas. t 

Les T"ifs auroicnt eu fans doute grand tort ^ 
s'ils euâeni porté des jugemens deiavaoujgeuz 
contre la compagnie la plus Sainte qui fut 
nais ,à taufede rMarice ôc do d^eglemem éo 
Xudas , âr s*ib les euflént cous c/6ndanmez dans 
leur cœur , à caufc qu'ils foufFroient avec eux cd 
méchant homme , & que Jesus-Chri st mêmes 
ne le puniflbit pas , quoiqu'il connût £b crimes» 

Il eil donc manifeftement contre la raifoq te 
eOBtrelacbar&é de prétendre , qu'une Commu<» 
nautc cft dans quelque erreur, s*il fc trouve 
quelques particuliers qui la défendent, quand 
même les chefs la dilUmruleroient , on qu iU en 
fçroient eux-mêmes les partiCins* Il eft vrai que 
lorique tous les particuliers voilent foûtenir 
l'erreur , ou la faute de leur frère , on doit /uger 
qfiQ toute la Coauaua^utc eil çoupabk ; mais- 
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on^pcutdire, que cela n'arrive prefquc jamais : 
• car il fcmblc moralement impoflîble , que tous 
les particuliers d'un Ordre Ibienc dans les mè* 
•mes fentimens. 

Lék bommes ne devfoicnt donc jamais coti« 
*dure de cette (brtedu particulier an général : 
mais ils ne fçauroient juger Amplement de ce 
''quûls voyentjils excédent toujours. Un Rcli- 
pieux d'un tel Ordre eft un grand homme, nn 
homme de bien , ils en concluent , que ^ tout 
l*Ordre eft rempli de grans hommes, & de gens 
de bien. De m«ne un Religieux d'un Ordre eft 
dans de mauvais fentimens : donc tout cet Ordre 
eft corrompu , & dans, de mauvais fentimens* 
Mais cesl derniers jngemens fi>nt bien plus dange» 
Miz quà les premiers s parce qu*on doittoâ jours 
bien juger de (on prochain, & qire la malignité 
de l'homme fait que les mauvais jngcmeas , Se 
4es difcours tenus contre la réputation des autres 

Î»Iaifent beaucoup plus 9 & s'impriment plus 
brtement dans l*efprit que les jugcmeos & les 
4iicoiirs avantageux qu'on en fait. 

Qiiaud unTiomme du monde & qui fuit (es 
partions s'attache opiniâtrement à fon opinion 
ic qu'il prétend dans les imouvemens de là paflion 
qu'il araifon de la fuivre, on juge avec fujec 
que c*eft un opiniâtre, Se il le reconnoit lui- 
même dés que fdpaflion eft paisèe* Demfime 
quand une perfonnc de pieté , qui eft pénétré de 
ce quùl dit , & qui a reconnu la vérité de la Re« 
ligion,& la vanité deschofes dunaM>Qde,veue 
fur fes lumières réiifter aux déréglemuos des an^ 
rres', &*qU^ 1 les reprend avec 'quelque zele , les 
gens du monde jugent auflî que c*cft un opiniâ^ 
tre : & ainfî ils concluent que les dévots font o^ 
piniacres. Ils jugent même que les gens de bien 

Mot bcawQup plus opiniâtres % que cçoz fui fbnr 
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À^ns le yice , & dans le defoidir. Parce qne cm 
derniers ne défendant leurs mauvaîifes opinions 

311 c félon les différentes agitations 4ii làng ëc 
es partions , ils ne peuvent pas demciircr long- 
tems dans leucs fentimeos» ils en reviedhent: 
Au lieu que les perfbnnes de pieté y demeurent: 
fermes y parce ^uHls ne s'appuyent que fur des 
Ibndemens immobiles, qui ne dépendent pas 
d'une chofeauiH inconftantc-qu'dUa circulation 
.du fang. 

Voici donc pourquoi le commim des hommes 
Juge > que les perfonnes de pieté ibnt opiniâtres 
amii bien que les perfonnes vicieufes. Oeft^ue 
les gens de bien font paiTionneï pour la vérité fc 

1>our la vertu , comn\e les méchans le (ont pout 
e vice & pour le menfonee: Les uns & lesau» 
très parlent prefque de u même nianiéré pouir 
iS)ûtenir leurs fentimens : Us Ânt feniblablês 
en cela > quoiqu'ils différent dans le fond. Et ce*i^ 
la fuffit afin que le monde qui ne pénétre pas U 
différence des raifons, juge qu'ils fontfembla- 
Uesen tout, à caufe qu'ils font Semblables en 
la manière donc tout le monde eft capaWc de ju- 

Les dcTots ne font donc pas opiniâtreis , ib 
.font feulement fermes comme ils le doivent 
Jirej&les vicieux de les libertins Ibnt toû jour» 
opiniâtres , quand ils ne demeureroient qunme 
heure dans leur fentiment : parce qu'ta eft kar 
lement opiniâtre, lorfqiu'on défend une fauflc 
opinion, quand même on ne la dcfendioit que 
peu de tems. 
/Il en eft de même de certains Philoibphes» 
<rai foâtiennent desopinionscbimeriques, dont 
ils reviennent. Ils veulent que les autres qui dé* 
fendent des véritcz confiantes, & dont ils voyent 

lacerutudcaTcc évidence) Jic» quittcw ^ om mc 
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Je fimples opinions,ainfi qu'ils ont fait. Et parce 
qu'il a'cft pas facile d*a7oir de la déférence pour 
eux au préjudice de la yérité » & que Tamour 
qa*oaa natareUeineRr pour elle^pcvteà la dé- 
fendre avec ardeur , ils jugent que Ton eft opi' 
niâtre. 

Ces perfonnes avoient tort de défendre avec 
oftination leurs chimères 3 mais les autres ooc 
raifin de fbûtenir la TÊrité avec force & fermeté , 
di^efprk. la manière des iin6*& des autres eft la' 

mêmc> mais les icncimens font difFérens : & c'^ft 
cette différence de fcntimens , qui fait que les 
uns font fermes, & que les autres ctoiçuc deso^ 
f iniâcres« 



CONCLySION DES TKQiS 
fremhrs livng$. • 

DES le commencement de cet Ouvrage , j'ai 
diftingué comme deux parties dans l'être 
itmple & indivifible de l^ame s hme putement 
pamve, & l*autre paflîve 8c adlivc tout cnfemble. 
La première eft rcfprit ou Pentendement. La fé- 
conde eft la volonté. J'ai attribué à Tcfprit trois 
facultez , parce qu'il reçoit . fes modificatious Se 
ies idées de l'Auteur de lauatureen trois irunié* 
res, Jel*aiappellé fens ) lorfquil reçoit de Dieu 
des idées conronducs avft: des fenfations>c*eft-à- 
dire des idées fenfibles , enfuitc de certains mou* 
vemens qui fe paffentdaus les organes de fes feus 
à la prefence des objets. Je 1% siPP^Ué imagina- 
ttOR 8c mémoirejlorfqu'il reçoit dâ}iett des idées 
confondues avec des images > lefquellcs font une 
efpccede fenfations foibles & languiflàntcs, que 
i^eipiit .ne reçoit , qu*à caufe de qif elques tracea 
quife produifent , ou qui fe réveillent dans lù 
xmuttpaclci^sdesei^ritii.. Enfiujcraiap^ 
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pelléefprit j^ur , ou * entendement pur , lorfqu'if 
Sreçoit de Dieu les idées toutes pures de ,là vérité 
£ih^ mëkmge de fenfatiDas 6c d'imagés i^non par 
l'union qu'il a avec le corps, mais par celle cjii'il 
a avec le Verbe , ou la Sagefl'e de Dieu -, non par* 
cec|u'ileft dans le monde matériels (liillble> 
mais parce qu^il fubiiAc dans k monde imma- 
tériel & intelligible 9 non poin* connoîtce des 
ckofi» mnables propres à la con&rvation'de la 
vie du corps, mais pour pénétrer des véritez im« 
muableS) lefi^uelles confervent en nouslaTie de 
l'cfprit. 

J'ai fait voir dons le premier Se dans le iccônd 
Livre > que nos fens de nàtrç imaginateioti nous 
font fort utiles pour connoîrre les rapports , que 
les corps de dehors ont avec le nôtre j que toutes 
les idées que l'cfprit reçoit par le corps font tou- 
tes pour le corps j qu'il eft impofTihle de déçou-* 
■vrir quelque vérité que cefoitavec évidence» 
par les idées des fens 6c de l'imagination > que 
CCS idées confufes ne fervent qu'à nons tïttaclier 
à nôtre corps , ôc par nôtre corps à toi tes les cho- 
fès fa}fîbles s 6c qu'enfin £ nous voulons éviter 
l'erreur nous nç devons point noos y fier. Je con- 
clus de même > qo*il eft moralement impofliUe 
de connoîtrc par les idées pures de l*efprit les 
rapports que les corps ont avec le nôtre: qu'il 
fie faut point raifonniî félon çcs idées , pour 
fçavoir h une pomme> ou une pierre font bonnes 
à'manger, qu -il eh fautjgouter : 6C qu'eàcore qtie 
4*onjptiiAê ft fervir de (on èfprit pbur connoitre 
confufément les rapports des corps étrangers a- 
vec le nôtre , c'eft toujours le plus fur de fe fer- 
virde fesfens» Je donne encore un exemple : car 
on ne peut trop imprimer dansl'efpirit des cfaofts 
a cflentieiies 6c û nécefl'aires. 
• Je veuxexamincr ^ par excorie » ce qui m'cft 
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Je plus avantageux cl*ctre juftc,ou d'être riche. Si 
j'oavre les yeux du corps,la jufticcme paroi t une 
cfaimeresje n'y voi point d'attraits. 'J^yoi des ju- 
ftcs mi(êrables,abandonnez, perfcaitez, (ans ié^ 
fenfe & fans confolationjcar celui qui les confble 
& qui les foùtient ne paroît point a mes yenx.En 
un mot je ne voi pas , de quel ufaji^e peut-être la 
juftice & la vertu. Mais fi^ coufiàére les richef- 
iès les yeox ouverts , j'en vois d'abord l'éclat , Se 
j'en fuis ébloui. La puiflance , la grandeur, les 
plaifirs & tous les biens fcnfibles Pacœmpa- 
gnent : & je ne puis douter qu*il ne faille être ri- 
che pour être heureux* De même H }e me ùts de 
mes'oreilles , j*eiitens que tous les hommes efti- 
ment les riche(i*es,qn*on ne parle que des moyens 
d'en avoir 5 que l'on loue & que l*on honore fans 
cefli ceux qui les poflcdent. Ce fens & tous les 
autres me difent donc > qu'il Saut être riche pour 
être heureux. Que fi je me ferme les yeux ëc les 
oreilles, & que j'interroge mon imagination» 
elle me reprefêntera (ans cefle ce que mes ytvL± 
auront vû , ce qu'ils auront lû , & ce que mes 
oreilles auront entendu à l'avantage des r ichcflcs: 
mais elle me repréfentera encore des chofes tout 
4 -une autre manière atie mes fens s car t'imagî. 
«imion. augmente ton jours les idées des cliofès 
qui ont rapport au corps & que l'on aime. Si je 
la laiffe donc faire, elle me conduira bien- 
lot dans un. palais enchanté , femblable à ceux 
dont les Poètes 8c le&faifeiirs de Romans font 
d^de(criptionsii magoifiques: &; là je verrai des 
cliofês quil eft inutile que je décrive, lefii^uelles 
me convaincront que le Dieu des richefles qui 
rhabite eft le feul capable de me rendre heureux, 
■Voila ce que mon corps eft capable de nie per-i 
fuader , car il ne parle que pour lui » Se il eft né« 
«âaire pouriba bien >^ que l'imagioatioâ .6*ab^ 
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batc devant la grandeur & l'éclat tics richclTes* 

Mais fi je conlîdére que le corps cft infiniment 
au defl'ous de i'cfprit , qu'il ne peut en ctrc le 
maître ; qu'il ne peut ' l'inftruire de la vérité > ot 
produire en lui la lumière > & que dans cette 
▼cuï )e rentre en moi-même , & que je nie de* 
mande : ou plutôt ( puifque je ne fuis pas à moi- 
mcme , ni mon maître , ni ma lumière ) fi je 
m'approche de Dieu >& que dans le fikncede 
mes lens & de mes paflions > je lui demande , i 
je dois^réferer les riclieflîes à fa vertu > ou la yer« 
tu aux richeflcs T j'entendrai une réponfe claire 
ëc diftinûe de ce que je dois faire j réponfe étcr* 
Belle quia toujours été dite , & qui le fera tou« 
jours > réponfe qu'il n'eft pas nécçffaire que j'ex- - 
piique parce que tout le monde la fçait> ceux 
^ui lilent ceci , 3c ceux qui ne le lifent pas S qui 
n*eft ni Grecque ni Latine > ni Françoife ni Alie* 
mande, & que toutes les nations conçoivent; 
réponfe enfin qui confoleles juftesdans îcurpau. 
treté^A: qui defole les pecneurér au milieu de 
leurs ncheflès. pentendiai cette réponfe & j'ea 
demeurerai con^^aincu. Je me rirai des vifions de 
mon imafrination & des illufions de mes fcns. 
L*hom me intérieur qui eft en moi fc mocqueradc 
rhommit anim^ & terreftre que je porte. Enfi» 
l*bommc nouveau croitta» 6c le vieil homme fera 
détruit: pourvu néanmoins que j'obe'îâè toôjouri 
à la voix de celui , qui nkc parle (1 claircnaent 
dans le plus fecrct de nu railbn , & qui s*étant 
rendu feniible pour s*accommodcr à ma foibIe& 
fc,à ma maladie pour me donner la vie par ce 
qui medonooitlamort > meparle encore à'uw 
manière trcs-forte > tres-vivc & trcs-familiére 
par mes fcns , je veux dire par la préelication de 
Ion Evangile. Que fi je rioterrogc dans toutes 

Ui$ quciUms Meupbyfiquesi oatureUcs, & de U 
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^rePhîlofophe^aoffi biai que dans celles <}ttî ' 
regardent le règlement des mœurs , j'aurai toâ- 
jours un maître fidclc qui ne me trompera ja- 
mais y non feulement je ferai Chrétien , mais je 
ferai Pbilofophe j je^enferai bicn«& J'aimerai 
de bonncs'cbo'fcs > en-un mot je fuivrai te chemin 
qui conduit à toute la perfeâion dont je fii'i$ ca;* 
pable , & par la grâce &c par la nature. 

Il faut donc conclure de tout ce que j'ai dit i 
que pour faire le meilleur ufagc qui fe puiiie des 
ècultcz de nôtre ame , àc nos icns i de nâtre 
imagination > & de nôtre efprit > nous ne devons 
les appliquer qu'ans choies pourlefqucllcs elles 
nous font données. Il faut dillingucr avec foin 
nosfenlàtions , & nos imaginations d*avcc nos 
idées pures } & juger félon nos feniàtions & nos 
imaginations des rapports que les corps de de«- 
hors ont avec le nôtre » (ans nous en fervir pour 
découvrir les véritez qu'elles confondent toû- *. 
jours : & il faut nous Icrvir des idées pures de 
l'efprit pour découvrir les vé{itez>fans nous en 
fervir pour juger des rapports que les corps de 
dehors ont avec le nôtre $ parce que ces idées 
n'ont jamais af&z d*étenduc pour nous les repré^ 
Tenter i^arfaitcment. 

Il elt impofliblc que les honunes connoiffcnt 
dlTez toutes les figures tous les mouvemena 
des petites parties de leur corps & de leur iàng 9 
te de celles d'un certai» fruit dans un certain 
tems de leur maladie, pour connoître qu'il y a un 
rapport de convenance entre ce fruit & leur 
corps y & que s'ils en mangent ils feront Jgucris. 
Ainfî no3 (ens feuls font plus utiles à la conferva- 
cion de çôtre (ànté > que les régies de la medeci* 
ne expérimentale ; &Ia médecine expérimentale 
que la médecine raifonnée: mais la médecine 
i:aifounée > qui dcfigre beaucoup à l'escpédcace , 
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& encore pins aux fens eft la meilleure , parce 

qu'il faut joindre toutes ces chofcs cnfemblc. 

On fc peut donc fervir de fa raifon en toutes 
chofes,& c'eft le privilège qu'elle a (ur les feos & 
fur l'imagination , qui bot limitez aux choies 
fenfibles : mais il faut s*en fcnrir avec régie* Car 
quoi ce foit la principale partie de nous-mê^ 
mes , il arrive fouvent qu'on fe trompe en lâlaif- 
fànt trop agir i parce qu'elle ne pçut^affcz a^ir 
fansfelatferi je veux dire qu'elle ne peut auè^ 
conooitrepeurbica juger.,&qae ci^fQ%Unt 90. 
▼eut juger. 

Vin prmUr Tomi. 
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de. ' „ ^ , 
.€ H A P. IX, Dis écrits ijfemines:. Des eïprtts 
fsiperficiels. Des perfonnes d^ autorité* De ceux 
qui font des expériences. i4i 



troisie'me partie* 

De la communication conragieiife des 
imaginations fortes. 

• > 

C H A p. L f^Anfe de la di^ofttion que neus ^r- 

Vont à imiter les autres en tote^ 
teschofes » laquelle efi ^ origine de la commu^ 
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